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^iîi  FA  C  E. 

pèche ,  dut  avoir  recours  à  la  prière* 
n;a,s,  pendant  qu'il  confervaitfo^; 
innocence  ilnepouvaitfedifpenfer 
dadreflèr  de  continuelles  avions  cfe 
grâces  a  fon  crëateur,  de  lui  té- 
moigner fa  reconnai/Tance  ,&  de 
feit   ""    •  ""'"''^^"on  <fe  fes  bien- 

Au  moment  terrible  de  fa  défo- 
beiffance    Adam  fentit  combien  il 

etaudechu,&q«elbefoinita.ai 
de  fléchir  un  maître  juflemem  irrité, 
&  d  implorer  fi  miie'ricorde  :  de-là 

r  "  ^5T'^*  ^  obtenir  le  pardon  de 
les  pecl^es  :  de-là  le  premier  cuit* 

•  •  • 

aiij 


,^ 


vj       PRE  FA  CE. 

expiatpire  rçndu  à  l'Etre  fuprême. 
Abel  offre  au  Seigneur  un  façri* 
fice  ;  &  les  livres  facrés  (  Geàef 
ckap,  4.  )  nous  difent  que  Dieu 
Ta  gréa.  Seth  fans  doute  établit  dans 
fa  famille  une  mafnière  uniforme 
d'adorer  Dieu  &,d'éleverfes  prières 
jufqu'à  lui. 

Ces  premiers  habitans  de  la  ter- 
re, ayant  les  mêmes  vœux  à  former, 
employèrent  vraifemblablement  les 
mêmes  termes  dans  leurs  fuppli. 
cations  :  n'ayant  point  de  temples  , 
ils  mvoquèrent   Dieu    en  pleine 
campagne  ,  ou  dans  leurs  cabanes  ^ 
au  milieu  de  leurs  enfans.  Mais  à  . 
mefnrt  que  le  monde  fe  peupla  ^ 
les  hommes  perdirent  la  vraie  & 
fubhme  idée  de  la  Divinité  :  bien-  ' 
tôt    ils  la  fupposèrent   corporelle 
commeeuxi  &,  guidés  par  les  fens, 
lis  cherchèrent  à  la  repréfenter  par 


^^^Éi^^ 


P  R  E  PAC  E.^  Yij 

des  imagé  &  par  des  ftatues ,  qui , 
en  frappant  leurs  yeux ,  flattaient 
leur  orgueil ,  &  fe  rapprochaient  de 
leur  faiblefle. 

Si   1  on  veut  fuivre   cette  gra- 
dation ,  on  ne  fera  plus  furpris  de 
voir  le  culte  pur  rendu  à  Dieu  dans 
les  premiers  tems  ,  dégénérer  en 
fuperftitions  extravagantes.  Com- 
ment les  hommes  auraient-ils  con- 
fervé  ces  pi^éeieufes  formules  de 
prières  fimples  &  énergiques  ,  qui 
partàiçnt  du  cœur  ,  &    qui  leur 
étaient  infpirées  par  la  connaiffance 
de  la  grandeur  ,  de  la  majefté^  de 
la  bonté  de  leur  maître^  &  la  per- 
fuafion  de  leur  néant  ?  Attribuant 
à  l'Etre  fuprême.  des  qualités  cor- 
porelles &  des  faibleflfes  humaines , 
ils  crurent  qu'il  fuffirait ,  pour  fe 
le  rciadre  favorable ,  de  lui  offrir 
tout  ce  qu'ils  auraient  pu  préfenter 
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vp;       PREFACE. 
à  des^  hoBimes.  Ainfi  bientôt  fo 
culte divrf  pa/Ta,  de  la  campagne, 
dans  le  fonds  des  forets  ,  fur"  les 
collines ,  au  fon^met  des  monta  enesî 
&  chaque  fois  qu'on  changea  de 
lieu ,  pour  vaquer  à.cepieux  devoir 
on  y  laiflk  des  arbres  confacrës ,  ou 
d  autres  marques  de  fa  dëvotion  . 
dont  Pignorance  fe  fit  dans  k  fuite 
des  objets  d'adoration.  Dieu  en  n 
^aye  reproche  aux  Juife.. 

Le  culte  divin ,  fixé  fur  les  mom 
tagnes  &  dans  les  lieux  les  >plus 
delerts  .engagea  quelques  dëvots 
à  le  confaerer  au  recueiUement  &  à 
ia  vie  contemplative ,  pour  l'amouF 
des  dieux  qu'ils  s'étaient  formés - 
époque  de  l'idolâtrie,  &  de  tous  ce* 
tourbes  ou  imbéciUes  folitaires  que 
nous  rencontrerons  dans  les  abfiir-. 
des  cultes  des  payens.  Ce  ht  alors 
quon  chercha  à  donner  m  tour 
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myftâîeux  à  ce  culte  folitaire ,  & 
que  Pon  y  joignit  dts  pénitences^ 
de-Ià ,  par  fuceeflîon  de  teim,  ces 
fameux  bracmanes;  ces  gymnolb- 
phiftes&  enfuite  ces  bramines,  qui 
fe  refbfaient,  &  fe  refofcnt  encore, 
dans  leur  folitude,  les  cholis  les 
plus  néceflàires  ;  &  qyi ,  depuis  le 
lever  du  foleU  jufqu'à  fon  coucher  ^ 
s'attachaient ,  dit  S^^ûgurtin  ,  1 
le  regarder  fxement  ^  fam  jamais 
remuer  les  yeux,,  fi  tenant  au  milieu 
desJàUes  bràlans,  tantôt fif  un  pei^ 
&  tantôt  fiw  un  autre.  De-là  ces 
derviches  Turcs ,  qui  fe  .condaran 
nent  volontairement  à  vivre  dans 
les  antres  des  rochers ,  ou  au  milieu 
desplus  épaiflès  forêts.     ,        - 

Tandis  que  l'idolâtrie  faifait  des 
progrès  rapides  dans  lefprit  hu- 
main ,  les  hommes  fentaient  la  né- 
ceffité  de  fe  raOèmbkr  en  fociété* 
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ik  imaginèrent  de  bârir  d«  Tflla. 
&  eonjme  a  eût  été  diffiak  d'alleu 
fervir  les  dieux  à^U  fcod.1£ 

défères,  iJs  leur  élevèrent  de,  .^ 
pies  au  milieu  d'eux.  Ceft  afc« 
que  le  culte  prit  „«fo^'^ 

'««/«,&qu'iliiitdir%épar<2S^ 
«ftres.quien^lSJj;^^ 

wteu»  de  ceUes  qui  devient  être 
obfen.eesdansfevéri.rf.le«,^ 

Voila,fi,enenKtroiiip^.Ie, 
ffg;"  P«'  je/quels  l'idojEe  a 
gffi  pour  infeaerrunHre.x  Auffi- 
tot  que  les  hommes  ont  perdu  1« 
^ees  pures^  &  primitivesl^FEtn, 
Jupreme  ,  leur  imàgiriation  leur  a 
tourm  autant  de  divum^,  que  le* 
befo,ns,.Ja  crainte,  l'efe^ 
eur  ont  o£Ferts  d'objet,.  L^W  ' 
les caraaères,  lcscircon{bnceso« 
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Tvî  à  divinifer  tous  les  êtres  pof^ 
fibles,  &raffreufe  fuperftitions'eft 
emparé  de  tous  les  elprits  &  a 
multiplié  les  cérémonies. 

Ce  font  ces  cérémonies  que  f  en- 
treprends de  décrire  dans  ce  volume 
&  dans  les  fuivans.  Les  hiftoires 
générales  &  particulières  font  les 
iburces  où  je  puifèrai  mes  faits  ;  & 
l'aurai  foin  de  choifir  les  auteurs  , 
iur  la  foi  defquels  on  peut  le  plus 
légitimement  fe  repofcr.  Mais  ce 
€hoix  fait ,  je  prendrai  mon  parti  y 
&  je  m'éloignerai  de  toutes  diflèr- 
étions  ennuyeufes  ou  liiperflues  , 
à  moins  que  des  différens  côtés  le 
doute  ne  foit  fenfible  ,  &  qu'il  ne 
me  paraiflfe  convenable  de  le  laifler 
f  éfoudre  au  Icfteur  judicieux. 

On  ne  me  verra  point  porter  un 
coup-d'œil  incertain  fur  Tobfcurité 
des  premiers  fiècles ,  pour  y  difçer- 
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ner  quelle  Xôrte  d'idolâtrie  a  eVfe 

cpines ,  dont  j  ecartè  le« 
C^^^'-^^ntlaiber? 
commencer    njon  travail   par  les 

mtereflante.  parties  de  kc5„„e& 
VAr,.  '^rneatre  du  continent  de  . 

porterai  ^ans  le  noweau  Monde  ; 

&reenantfurniespa.,>aidé: 
Pouiller  les  antiques  archives  dtt"  " 
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ïîord ,  après  avoir  prèfenté  au  lec- 

tè^Je  tableau  du  rtiahométifine. 

Cependant  ce, derniei;,  article  ne 

dpitpoint  termilier  ma  carrière.  Une 
fcène  plus  grande  s  offre  à  mon  ef- 
prit  ;  je  dois  rémonter  à  ces^ems 
où  Dieu  daigna  lui-même  dider  fa 
loi  à  fon  peuple,chéiCLea  cërémo- 
-mesreligieufes  du  judaïfme^e  vien- 
dront l'objet  de  mon  application,  & 
me  conduiront  neceffairement  à  cel- 
les du  chriftianifme  , .  &  des  diffë- 
.  rentes  (eôics  qui  en  font  nées.  Telle 
ipft  la  tâche  que  je  m'impoiè. 
'    Tracer  hiftoriquement  tout   ce 
qui  concerne  laifêligi^n  de  chaque 
pay^ ,  fes  dogmes  ,les  changemens  ' 

qu'elle  ï  éprouv^les  cérémonies 
auxquelles  eU^'eft  affujettie  ^  ks 
w^ges  fu^itieux  qu'elle  a  fait 
naître ,  àt  le  pouvoir  qu'elle  a  ob^ 
tenu  fura'efprit  des  peuples  :  faire 
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procéder  ces  expIicaHoo^^ar  'uiiff 
Idée  fuccinde  &  géographique  du 
royaume  dont  je  parlerai;  m'at- 
tacher  à  rendre  compte  de  la  forme 
des  gouvernemens ,  fi  intimemen* 
liée  avec  la  religion  établie  ^  fatt# 
fiiivre  ces  détails  intérefTaîisMt' 
une   notice  exaâe  des  coutumes 
civiles ,  des  ufages  particuliers ,  des 
produdions  naturelles ,  &  de  l'état 
du  commerce  des  nations;  voilà  le 
plan  q^Je  dois  remplir. 

J'auêis  pu  charger  mes  marges 
de  notes ,  de  citations  &  de  renvoi» 
aux  auteufs  que  j'ai  copfulté  ;  mais 
j  ai  crains  que  cette  façon  d'écrire  né 
me  fît  foùpçonner  de  vôploïr  impu- 
nément  &  fort  abufi^mpnt  ufurper 
le  titre  ^  %avant.jM|lare-(p 
dans  cet  ouvrage  f^rfil  me  fois 
permis  aucune  réflexion  ,  aucune 
difcuflîon  de  quelque  poids  j  que  je 
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tïù  kk  q«^  former  un  tout  de 
matériaux  éparscfàns  quantité  cTau- 
ceurs ,  &  que  jé  rtie  fuis  attaché^ 
fuivre  ceux  qui  rri^nt  paru  avoir 
le  plus  d'authenticité.  Poi^r  s'en 
convaincre ,  je  fupplie  le  leâeur  4e 
eonhïlter  râvertiffement  qu'il  prou- 
vera à  la,  tête  de  chaque  partie  de 
mon  travail,  il  connaîtra  les  fourcbs 
ou  j  ai  puue. 
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AVERTISSEMENT. 


r 

J^Es  principau:)^:  Auteurs^  que  j'ai  ' 
confulté  pour  compofer  t article  de  ta  ' 
Chine ,  Jont  : 

L'Abbé  Prévoft.  moire  ^én^ 
raie  des  Foyages.        • 

I-e  Perc  du  Haldô.     ; 

Le  Père  Lecomte.  ^ 

Iw  Auteurs  des  Lettres  édifiantes. 

•Mémoires  hiftoriques. 

Nieuhoft^frarfizitp^rleCarpen- 
tier.  ^ 

ie:f  Didionnaires  ,  &  p/r//em 
^eLations'particulieres, 


HISTOIRE 


HISTOIRE 

DES  |)IFFÉRENS  PEUPLES, 

CONTENANT 

LES  CÉRÉMONIES  RELIGIEUSES, 

L'origine  des  Religions ,  leoro  fedet,  leurs  fupcrftl- 
tions ,  &  k$  mœurs  &  ufages  de  chaque  Narion. 

__D  E    L  A    C  H  I  N  E. 


Chapitre     Premier. 
Defcriptîon  Géographique  de  t  Empire  de  la  Clùne. 

La  Chine  eft  le  plus  grand  empire  de 
1 A  le  ;  Il  eft  borné  au  nord  par  la  grande  mu- 
raïUe  qui  le  fépare  de  la  tartarie  occiden- 
Tome  L  a 
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taie  ;  à  l'oueft,  il  touche  au  Thibet  ;  au  fud  , 
ileft  terminé  par  le  Laos  ,  Je  Tongking&la 
mer  de  la  Chine,  ou  l'océan  oriental  ,  &  à 
l'eft,  par  le  même  océan.  Le  Thibet  la  fé- 
pare  des  pays  de  Ko-ko-nor  &  de  Si-fan  ;  il  a, 
au  nord-ouefl  le  pays  de  Khami  ou  Kha- 
mgl,  partie  de  la  petite  Bukkarie,  que  l'on 
crolve  au-delà  d'un  défert ,  qui  a  ,  dans  cet 
endroit,  neuf  journées  de  largeur. 

Suivant  le  rapport  des  plus  célèbres  mif- 
iibnnaires  ,  cet  empire  a  fept  cens  cinquante 
lieues  de  long  fur  cinq  cens  de  large  ;  <S^,  fé- 
lon leurs  obfervations  les  mieux  vérifié^  il 
eft  fitué  entre  cent  quinze  &  quatre^ying|-un 
degrés  de  longitude  orientale  ,&  enffèWîngt 
degrés ,  quatorze  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale. 

La  Chine  eft  divifée  en  quinze  provinces  > 
dont  la  moins  étendue  formerait  un  royau- 
me corifidérable  ;  il  en  eft  même  pjufieurs  qui 
primitivement  ont  été  partagées  en  différentes 
petites  monarchies.   Chenh  ,  Chanfi  &  Pe- 
cheli  font  fituées  au  nord  ;  Chan-tong,  Hyang- 
nan ,  Che-kyang ,  Fo-kien  ,  Se  Quang-ton  fur 
les  bords  de  la  mer.  Quand-fi ,  Yun-nanà 
Se-chuen ,  qui  joint  Chen-fi  ,  au  fud-oue/l  & 
à  l'oueft.  Ho-nan  ,  Hu-quang  ,^uey-cheu  , 
&  Kyanç-fi  font  placés  au  centre.  Ces  pro- 
vinces foht  fubdivifées  en  plufienrs  cantons , 
qui  tous  ont  une  ville  du  premier  rang  poUf 
capitale  ;  mais  Ghun-tyen-fu  ,  que  nous  nom- 
mons Péking ,  eft  kcapitale  de  l'empire,  de- 
puis qûç  ,  vers  l'année  1405  ,  les  emperciff^ 
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abandonnèrent  leur  réfidence  de  Nan-tin»  ' 

Ee"""  ''  P'"  f  "'  ''"''  mouvemen^fe; 
L'air  de  la  Chine  eft  excellent  ;  le  froid  f» 
fa.t  fent,r  dans  le.  provinces  du  ^ord     &lê 
chaud  dans  celles  lu  f«d  ,  mais  avec  moin* 
de  force  que  dans  la  plupart  de  nos  royau- 
mes d  Europe.  La  terre  ne  demande  que  des 
fo?n,  h"1  ".P*y»  PO"'  fournir  à  to«sTes  b^ 
foins  de  la  vie  ;  elle  produit,  en  plufieurs  Tn. 
droits  deux  moilTons  Je  riz  &  d'autres  «r^ns' 
^s  montagnes  y  font  cultivées  jufqu'af  foml 
met .  les  arbres  fe  courbent  fous  la  quantité  d« 

dan'cf  ^'f''"' '•'ê''"" 'V  "ouvémenaboL 
danca-,  &  Ip  r.v.eres  ,  les  lacs,  les  étanes  V 

offrent  une  mépuifable  pêche  d'eicellens|oif^- 

hrhl^Tu''  "^"f"  beaucoup  furie  nom- 
bre des  hab.tans  de  cet  empire.  Q«oi  qu'il 
en  fo.t  de  leur  calcul ,  trop  enflé  pour  y  3"n! 
ner  quelque  Crédit  .il  e/fvrai  d^e  dir^,  que 
dans  les  quatre  parties  du  mon<(e ,  ripus  ne 
trouverons  point  d'exemple  d'uneVffi  g"4de 

même  la  Chine  n  aurait  aucune  liajfon  avec 

es  autres  peuples ,  fon  commerce  intérieur 

lu.  fuffirait  pour  foutenir.l'aâivité  du  travail 

tlrr.T^^"'  '.  ^  ^°"'""  »  '*"''  ''«'■"ins  pa, 
la  necelfite  des  échanges.  ^ 

,  Le  commerce  que  fait  la  Chine  avec  let 
étrangers ,  confifte  en.  or .  en  argent ,  en  pie" 
res  precieufes ,  en  porcelaines  ,%n  étoffes  ie 
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foies ,  en  cotons,  épices ,  rhubarbe  ,  thé  j  ou- 
vrages,  vernis  ,  Scci,  Elle. produit  naturelle- 
ment des  citrons ,  des  orangers ,  des  limons  :  , 
<>n  y  trouverarbre  au  véritis ,  l'arbre  au  fuif , 
i'arbre  à  la  cire  ,  le  bois  de  fer  dont  on  fait 
des  ancres ,  &  ce  fameux  arbrilTeau  qui  porte 
le  thé.  ^ 

Entre  les  merveilles  de  la  Chine,  on  diftin- 
gue  la  grande  muraille,  bâtie  depuis  vingt  fiè- 
clés  ,  pour  défendre  le  pays  contre  les  incur- 
vons desTartares.  Elle  fut  conflràite  par  Tem- 
pereur  Tfin-chi- wang-fi  ,  deu^  cens  vingt- 
trois  ans  avant  la  naiflance  dé  Jëfus-Chrift. 
Cet  ouvrage  n'a  rien  de  con^arable  dans  le 
inonde  entier  ;  il  a  dix-fepy  cens  foixante-    / 
dix  milles  de  longueur  ,  dfepuis  vingt  juf-    ' 
qu'à  vingt-cinq  pieds  de  hauteur ,  avec  affez 
de  largeur  pour  y  faire  pafler  dix  chevaux  de 
front.  Ce  fameux  mur  eft  défendu  par  de 
grolles  tours  de  <îiftance  en  diftance.  Les  em- 
pereurs Chinois  delà  dernière  race,  pour  aug- 
menter leur  fûrèté ,  bâti^renc  une  féconde  mu- 
raille intérieure  qui  parcourait  l'efpace  de 
deux  cens  milles. 

Dans  toute  l'étendue  de  la  Chine  ,  on 
compte  quatorze  cens  foixante  &  douze 
rivières  ou  lacs ,  &  l'on  remarque  fur-tout 
un  grand  canal  qui  s'étend  l'efpace  de  trois 
c^ens  lieues  ,  &  qui  traverfe  l'empire  de- 
puis Canton  jufqu'à  Péking  ;  il  a  plus  de 
quatre  cens  foixante  ans  d'antiquité.  On  y 
trouve  trente-un  ponts,  onze  cens  cinquante- 
«euf  arcs-de-triomphe  ,  deux  cens  foixante-^ 
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douze  bibliothèques  fameufes ,  fept  cens  neuf 
falles  bâties  en  l'honneur  des  hommes  illuf- 
très,  hx  censquatre-vif7gt-buittombeau5c,.cé. 
Jebres  par  leur  architeaure  .trente-deux  pa- 
lais royaux  j  treize  mille  fix  cens  quarante-fept 
palais  de  maeiflrats  ;  quinze  cens  quatre-vingt- 
une  cites  ,  dont  cent  foixante-treize  du  pre- 
mier rang,. deux  cens  trente-cinq  du  fécond, 
&  onze  cens  foixante-treize  çlu  trojfieme  , 
non  compris  une  multitude  infinie  de  villa- 
ges, dont  plufieurs  ont  la  grandeur  &  là  lichelTe 
des  villes  ;  deux  mille  huit  cens  places  forti- 
fiées ,  trois  mille  (ons  pour  défendre  la  grande 
muraille,  &  trois  mille  tours  pour 'les  fen- 
tinelles. 

Au  milieu,  de  tant  de  villes  confidérables , 
on  diflingue. -Péking ,  capitale  de  l'empire  & 
la  reiidençe  du  prince,  beaucoup  plus  grande 
&  infiniment  plus  peuplée  qUe  taris.  Nan- 
King  tient  le  fécond  cang  ^.^Vfix  grandes 
lieues  «Se  demie  détour  ;  eliè  éft  célebrç  par 
fes  manufaauresd^foi^;  C'èftà-Hiog-te-ching 
que  fe  fabrique  la  pfus  t)elle  porcelaine. 

Les  Chinois  en^genéral  font  d'un  caraftcre 
doux  «5c  rraitable  ;  ils  ont  beaucoup  d'affabi- 
lité  dans  leur  air  &  dans  leurs  manières  ;  mais 
ils  font  vindicatifs  ,  &  toujours  prêts  à  trom- 
per dans  le  commerce,  fur-tout  lorfqu'ils  trai- 
tent avec  l'étranger.  Ils  font  adifs ,  laborieux , 
endurcis  au  travail,  «Se  l'élégance  de  leurs  ou- 
vrages eft  un  témoignage  honorable  du  bon 
goût  qui  les  guide,  lis  ont  moins  d'inverition 
%^  nous,  mais  ils  imiteht  facilem.ent  tout  ce 
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mon  leur  préfente.  Plein  de  bonne  opinion 

delu-meme.  &  de  mépris  pour  les  autres  nt 

«ons  ,  le  plus  vil  Chinois  ne  peut  être  en, 

,  ^^ ,  par  aUcimeraifon,  à  croire  qu'il  fe  trouve 

i^rlTi^^nu-  <*« /«it^Weinent  eftimable 

ftn/  tff   ?'"°a"  P»^*"**  1"'"  "«  peut , 
fans  bléfTer  la  juftice  .  s'écarter  des  «faees 

-  reçus  dans  l'empire,  quand  même  ils  feraient 
^connus  mauvais  Les  femmes  brillent  par 
peaucouD  demru^»ff  n  •  *■:._  «i_i_.i t^. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IL 

Commerce,  Manufâdûres  &  produdîons  de 
rempire  de  la  Chine. 

1 L  nV  a  pas  dans  l'univers  de  nations  tAxa 
propres  au  commerce  que  les  haliitani  Je  la 
Colline  ;  fouplps  ,  adroits  ,  polis ,  infinuans 
avides  de  gain  ,  ils  faverit  tîrer  aJanu^ê^J 
moindres  c,rconftances&par leur indS^^^ 

«ux  1  objet  d'un  profit  réel.  ^ 

bite  du  marchand  Chinois  ,  dont  la  maxW 
eft  «quel  acheteurcherchantàpayerle  moinà 
-  qu'il  lui  eft  poffible,  le  vendeur  de  fon  cô^é 
»  doit  chercher  à  vendre  au  plus  haut  prix. 


^^ ,  y  at licteur  n  eit  torce  a  rien  ,  & 

»  le  profit  qùe^  tire  le  marchand,  eft  le  fruit 
»  de  Ion  mduftrie.  ce 

Riches  des  produaions  de  leurs  difierentes 
provinces ,  les  Chinois  Te  font  long-tems  bor- 
nes au  commerce  intérieur  ,  auquel  loinUai. 
iiaux&  leurs  rivières  donnent  la  plus  pSSe 
aâivite.  Auffi  long-tems  que  la  Chine  a  été 
gouvernée  par  fes  propres  empereurs  ,  X^^ 
ports  om  ete  %més  aux  nations  étrangcfe$^ 
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&  il  n*a  pas  étépermis  aux  ialikaiis  de  tom 
des  limites  de  rèmpire  ;  mais  depû  q^  fes 
raitaresomufiirpéce  trône,  tnu  lespcniles 

ont  ete  bien  reçus  à  la  Chine.       ^ 

L«  états  de  rEttrope  nepeuvcte  fc  fonner 
une  idée  bien  exaôe  do  ranmicice  iinRicw 
de  la  Chine.  Ce  ne  font  point  des  pnmiices 
qui  le  communiquent  entr'ellcs  des  dcnécs 
de  première  néceffité  ;  ce  font  des  loyaniies 
opulens  qui  font  continneUcment  aicoler  des 
nchefles  immenfes.  Se  qui  ennctiaiiiCK  l'a- 
bondance dans  toutes  les  parties  de  TcnÂe. 
Ici  la  providence  a  placé  le  meîllev  i^eT^. 
leurs  la  plus  belle  foie  ;  dans  un  antre  canon 
1  mduftrieoffrelesplusbeaoxTefiiis&laiiiea^ 
leure  encre  ;  plus  loin  le  fer  ,  le  cwvie    ks 
autres  métaux  ;  les  chevaux,  les  micts ifcs^ 
pelleteries  ;  d'un  autre  côté,  lefucie  &  Tclite 
du  the  ;  enfin  ,  la  rhubarbe  &  les  halies  mé- 
decinales  ,  &c.  Ainfi  ,  pa^  ««e  diodado. 
continuelle  de  marchandifos  utiles  ,  ckaqu? 
province  contribue  au  bien  pafaiic  £lTvil 
donc  pas  étonnant  ,  qu'avec  ces  avaoR, 
dans  leur  patrie ,  les  Chinois  aient  9^^^ 
commerce  extérieur.  Par  mer,  on  ne^vôs 
jamais  palTer  le?  détroits  de  la  Sonde;  lc«» 
Plus  longs  voyages  de  ce  côté  fe  honic»  à 
Batavia.  Du  cote  de  Malaci,  ils  ne  tok  ». 
mais  au-delà  d*Achein  ;  &  yen  le  nonl ,  Jfe 
tetme  de  leur  navigation  cft       -     -      * 
Je  Japon. 

Les  marchandifes  q«e  les  Chinois 
aux  ifles  du  Japon  ,  confiflem  en  diâ^ses 
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celles  que  le  jin-fcng ,  la  rhubarbe  ,  &c.  en 
cuirs  de  vaches  &  de  bœufs  d' Aréka ,  &  en 
fucre  blanc ,  fur  lequel  ils  font  quelquefois 
un  profit  de  mille  pour  cent.  En  étoffes  de 
foie  ,  fatins ,  taffetas  ,  damas  de  toutes  cou^> 
leurs ,  particulièrement  de  noir  ;  en  cordes 
de  foie  pour  les  inûrumens ,   en  bois  d'aigle 
&dc  fandal,  dont  les  Japonois  font  curieux 
pour  encenfer  leurs  idoles  ;  &  en  draps  &  came- 
lots d'Europe,  qui  leur  rapportent  au  moins 
cinquante  pour  cent  ,  d'où  l'on  peut  facile- 
ment évaluer  le  gain  que  font  les  Hollandais 
dans  ce  commerce.  Ils  îjirent  en  échange ,  des 
perles  fines  y  du  cuivre  rouge  en  barre,  du 
enivre  travaillé,  des  lames  de  fabres  ,  du  pa- 
pier à  fleurs  ,  de  la  porcelaine  ,  des  vernis 
plus  beaux  que  les  leurs ,  de  l'or ,  &  un  cer- 
tain métal  qui  fe  nomme  tombak. 
^  A  Manille ,  ils  portent  de  la  foie ,  des  fa-» 
tins  rayés  &  à  fleurs ,  des  broderies  ,  des  ta- 
pis ,  des  couflins ,  des  robes  de  chambre  ,  du 
thé  ^  de  la  porcelaine ,  des  drogues  ,  &c  & 
fe  contentent  d'un  gain  de  cinquante  pour 
cent  :  il^  en  rapportent  des  piaftres  \  mais 
c^cft  furwtout  à  Batavia  que  leur  commerce 
eft  avantageux.  A  lai  place  de  leur  thé ,  de 
leurs  petits  paquets  de  fil  d'or,  de  leur  rhu- 
barbe &  de  leur  cuivre  jaune  ouvragé,  ils 
fe  chargent  d'argent  «n  piaftres ,  de  po'ivre  & 
autres  epices  ;  d'etailles  de  tortues,  4e  merce- 
ries ,  de  bois  de  fandal  &  du  Bréfil ,  pour  la 
ttimure  ^  les  ouvrages  de  marquetsrne  ;  de. 


PJ^esd'aga.hç  taillée,.*  de  d^s  d'Eu. 

LA„gui.rvf„rc;er«Sqi'er 

«ee    1  argent  eft  aujourd'hui  la  f^wïl  lo  -^ 
we  j^«  1  ecfi«,ge„,  cdftre  le,  «archandife. 
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-  Vernis  dt  la 

a«ift„tq«epend^t.la^**'?^'J^.Xenff''' 
coquU^„,  reçoivent  la  liqueu,     "'"'**' 

meiM  d'or  &  d'ament  T'-ft  IJ  a  j       ^"^" 

ches  de  vernis  ûffl':.  '*  n^"^  «*«- 

ternis  que  i  on  peint  les  fleurs ,  les 


L/^ 
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figures  d'hommes  ,  d^oifeâux ,  les  monta* 
gnes ,  &c:  qui  donnent  tant  de  prix  en  Eu- 
rope aux  ouvrages  qui  nous  viennentde  ce 
pays.  ^  -        (■ 

Les  vernis  de  la  Chine  Ifont  moins  beaux 
êc  moins  durables  que  ceux  du-^apon  :  ce 
n'e/l  pas  que  les  Chinois  ne  fôient  en  état  de 
ies  porter  à  leur  perfeftion  ;  mais  Tàvidité  d« 
gain  ne  leur  permet  pas  d'y  employer  le  temt 
iiéceffàire.  Quoi  qu'il  e»  foit ,  le  débit  éton- 
nant qui  fe  fait ,  de  ces  ouvif^es  Vemifles , 
cft  une  des  plus  fortes  branchés  d^î  cèmmercc 
de  la  Chine. 


Soie^manufiiBuns  et  étoffes  ik  foie, 
'    .    /'■''-'''■-'      '  "'*■-,      f  ' 

Tous  les  auteurs  font  d'accord  que  les  verf 
qui  produisent  là  foie  foftt  originaires  de  la 
Chine ,  ^  que  le  (fcçrei  d'employer  utilement  ' 
,  Je  travail  cle  ces  pMéXca  ittftées  ayant  été 
connu ,  l'ùfage  en  faïïa  àiix  Indes  ,  delà  aux 
Perfes  ,  &  fe  communiqua  aux  Grecs  Se  auî 
Komains  ,  qui  achetèrent  la  foie  au  poids  de  , 
l'or.  Dans  les  premiers  tems  de  la  monarchie 
Chinoife ,  les  peuples  n'étaient  vêtus  que  de     • 
peaux  ;  la  population  étant  cbhfîdérabfeïnent 
augmentée ,  ce  fecours  ïftânqii'a  ^tti  Chinois.', 
&  la  femme  d'un  emt^erettr  f  fapptêti  eh  ih* 
ventant  l'art  de  travailler  là  foie.  Baiis  lès  fié* 
clés  fuivans  ,  les  impératrices  i'btcupèrèht  à 
planter  des  murièré  dans  l'Intérieur  de  lèuï't 
palais ,  &  élever  des  vers  à  foie  :  elles-mêmes , 
elles  travaillèrent  d^  fupérbes  étoffes  qH^^^^HEo; 


''>; 


''^««f* 


gnculture  &  l'ait  de  fabrique.  „cs  «ces  de 

lu^i^T"'-'"""  P"S^"  aux  empereurs  & 
aux  impéfatnces. 

i,A?i  '■«^^'ipayofliblç  de  nommer  toutes 
es  erpeces  d'e^taés  de  foie  que  fabrique" 

aux  Wnl'  '  *t'""  '^r  f"We  inconnue, 
aux  Européens.  La  quantité  eft  prodigieufe 
&  .1  y  en  a  de  toutT>rii  ;  d'unie^,,  de^fleura! 
§!?,M  *»<"■?,?«  V5=nt,  pour  dëfTus,  pour 
,  doublures  i  de  foie  tirée  des  vers  domeffi' 
qj.es.  d'autre  foie  produite  par  dçs  ver?fau- 
vages  qu.  mangeBt  mdifféremment  toute,  fo^. 
tes   de  feuille^,  &  qu,  dépofent  leur  travail 
fur  de,  branche,  d'arbre,^  On  ne  doit  pas 
croire  que  le,  ouvriers  Ctopi,  foient  incapa.. 
Wes  de  conduire  a  la  peîfeaioa  des  étofe, 
auffi  r.ch.e,  que  le,  nôtre*  ;   il,  y  parvien- 
draient, fans  doute,  mais  ils  en  aurafent  pe« 

Li'iîriSr"^^^^^^^^ 

-^ar^i/k^ure  ^jie  porcelaine. 

ha.  porcelaine ,  fi  recherchée  dan,  l'Europe 
ellfi  commune  a  la  Chine ,  que ,  rtialgré  la  p?o' 
d'g'eufe  quantité  de  poterfç  ordinale,  p'^ef- 
que  tou,  les  uftenfiles  domeftiques ,  tel,  que 
es  plat,  j  les  affiette,  ,  les  tàflTe,,  lé,  jattls. 
le   çot,  a  fleurs  &  autres  y?fe,  ,  font  de  por- 
celaine. L.interieur  des  maifons  en  eft  rem- 
PU  ;  les  cuifines  mêmes  en  font  garnies  ;  on 
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en  couvre  les  toits  ,  on  ^en  incru%  )V^rqu*au]f 
piliers  de  marbré,  &  jufqu'au  dehors  des 
édifices. 

La  plus  belle  porcelaine  ,  qui  eft  d'une 
blanclieur  éclatante  &  d'un  beau  bleu  célefle, 
Vierft  de  King-te-chin^ ,  bourg  de  la  province 
deKyang-fi,  extraordmairement  vafte  ^cpeu» 
plée.  On  fabrique  auffi  de  la  porcelaine  dans 
plufieurs  autres  prfjfvinces  de  l'Empire,  mais 
elle  n'a  ni  la  couleur,  ni  lafineffe  de  celle  de 
Kihg-te-ching. 

Les  Chinois  ignorent  à  qui  ils  doivent  le 
précieux  fecret  de  la  conipofition  de  la  por- 
celaine ,  &  pénfent  qu'ils  les  tiennent  du  ha- 
fard.  Il  eft  bien  fîngulier  que  ies  matières 
néceflaires  pour  fabriquer  cette  porcelaine  , 
ne  fe  trouvent  point  dans  le  territoire  de 
|Cing-te-ching  ,  qu'il  faille  les  faire  venir 
d'une  autre  province  de  l'empire  ;  &  que  cepen- 
dant ,  en  aucun  endroit ,  on  n'ait  pu  parvenir 
à  ce  degré  de  perfedion  qu'atteignent  les 
ouvriers  de  King-te-ching  :  on  croit  qu'elle 
n'eft  due  qu'à  la  qualité  des  eaux. 

La  porcelaine  eft  compofée  de  deux  fortes 
de  terres  ,  qui ,  avant  de  pouvoir  êxie  em- 
ployées, font  foumifes  à  bien  des  opémions, 
dans  lefquelles  entré  une  forte  d^huile  de 
pierres.  Lorfque  la  matière  eft  exadement 
purifiée  ,  on  en  jette  la  mafle  dans  un  lieu 
creux  ,  bien  pavé  &  revêtu  de  plâtre  ,  pour 
la  remuer  &  la  pétrir  jufqu'à  ce  qu'elle  dur- 
çifTe.  Ce  travaileft  fort  pénible;  &fi-tôt  qu'il 
tù  achevé ,  on  met  la  matière  en  morceaux 
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«ur  des  planches  ,  ou  Vqn  s'effbree  de  k  pé- 
trir encwe&  de  la  rouler  en  tout  fens,  pL 
n  y  laiiTer  aucune  cavité  ;  enfuite  elle  reçoic  -fa 
forme  avec  une  roue  ou  dans  des  moules,  &  • 
le  cifeau  lui  donne  fa  perfeaion,  . 

toutes,  les  pièces  de  poré^lairiè'  unie  4  ' 

fontd  abord avecla roue  :  un^taflrçeft:enèore 
imparfaite  en  forwnt  de  cette  madiifte.  Vm^ 
vrier  en  un  inAant  lui  donne  là  largeur  6c  fat 
liauteur  convenublf  s ,  &  creufe  lepiçd  avec  le 
cifeau  ;  un  fécond  ouvrier  place  la  talTe  fur 
fa  bafe  ;  un  troifieme  la  met  dans  un  moule 
pour  lui  dopner  Çk  véritable  forme  ;  enfin ,  un 
quat«eme  la  pâlit,  ^n  fprte  qu'une  pièce  de 
porcelaine  pafle  entre  les  mains  de  plus  de 
vingt  Pfrfofines  avant  que  d'entrer  dans  lï 
tpurnaife,  &de plus  defoixante  avant  qu'elle 
foit  cuite.  Toptes  les  cuiffons  ne  réufcfTenc 
pas  heureufement  ;  il  arrive  quelquefois  que 
I  entreprife  manque,  &  qu'il  ne  refte  ,  de  la 
porcelaine  ,  qu'une  maffe  informe,  6c  pour      ' 
lors  cent  ouvriers  fe  trouvent  ruinés  :  on  ne 

dr/i  ^""T  Çîu-^"^ i'*'""^  ^'  ^^"*^  niarchan. 
^lie  de  la  Chine  ell.conflamment  chère  en 
liurope. 

Kien  de  plus  furpreiiaitt^ue  les  ouvraffe? 
qui  fe  fabriquent  ep  poirÈeJaine.  On  a  vu  Une 
,  lanterne  de  la  grandeur  de  celW  des  vaif- 
leaux ,  compofée  4'une  feule  pièce  ,  dans  la- 
truelle  une  fîmple lumière  fufBl^t  pour  édairer 
toute  une  chambre;  des  iardins  hauts  de  trois 
pieds ,  fans  y  comprendre  le  couvercle  qui 
s  élevait  tnsw  d'un  pied ,  «n  (ome  de  py 
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ramides  ;  des  cadres  de  tableaux ,  des  fur- 
cous  de  tables ,  &  des  ilatues.  Il  faut  cepen- 
dant remarquer  que  les  Chinois  ne  peuvent 
guères  exécuter  de  grandes  pièces,  quoiqu'ils 
tentent  fouvent  d'y  réuffir. 

Un  empereur  ayant  commandé  à  un  ouvriet 
quelques  pièces  qu'il  avait  imaginées ,  ce  mak 
heureux,  défefpéré  de  ne  pouvoir  remplir 
l'attente  de  fon  maître ,  &  d'ailleurs  maltraité 
par  les  officiers  ,  fe  précipita  dans  une  four- 
naife ,  où  il  fut  coniumé  par  les  flammes  t 
mais  les  ouvrages  qui  étaient  dans  la  même 
fournaife  en  fortirem  fi  beaux ,  &  plur^e  tel- 
lement à  l'empereur ,  que  l'ouvrier  jpadflTa  podr 
un  héros,  êc  devint  enAiite l'idole  qui  préitde 

à  la  porcelaine ,  fous  le  nom  de  Fu. 

■  <  -  < 

£ncre,  Papier,  &  hnprimtne  de  la  Chiru, 

\\  eft  certain  que  l'invention  du  papier  efl 
d'une  hauce  antiquité  chez  les  Chinois,  mais  on 
n'en  connah  point  au  jufte  l'origi^ie.  Les  Chi- 
nois ont  éotit  d'alîord  fur  de  petites  planches  de 
bois  de  bambou,paffées  au  feu&  foigneufement 
polies.  Orf  taillait  lés  lettres  avec  un  cifcau  ; 
«  de  «ontei  ces  planches,  jointes  tnfemble, 
on  en  compoftit  »n  livre.  Avant  la  niiffance 
deJefus<ïhrift,  fous  la  dynaftie  de  Tfin,  oa 
écrivait  fui  des  pièces  de  foie  ou  de  toile  : 
enfin ,  vers  l'an  qut«5re-vingt^uinze ,  fous  le 
^gne  de  Tong-hatig,  un  mandarin,  nommé 
iiay  ,  trouva  le  fecret  de  réduire  en  pâte 
fine  récorce  de  plufieuw^-arbres  ;  les  vieilles 
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'  étoffes  de  foie,  &  les  vieilles  toiles  ,  dont 
Il  compofa  diverfes  fortes  de  papiers.  C'efl 
d  après  ces  premiers  elfais,  que  les  Chinois 
iont  parvenus  a  faire  des  papiers  des  nœuds 
de  foie  qu'ils  appellent  papier- de  lin,  à 
en  faire  de  chanvre  ,  de  bambou  ,  d'écorce 
.  «e  mûrier;  de  poil,  cUnz  &  de  froment. 
&  de  coques  de  vers  àl^e,  qui  relfemblenc 
allez  a  du  parchemin.       V 

On  ne  peut  guères  im/gmer  quelle  eft  la 
prodiçieu  e    conlommation  du  papier  dans 
rempire  de  la  Chine.  Les  Lettrés  en  em- 
ploient beaucoup,  fans  doute,  niais  les  mai- 
ions  des  particuliers  en  ufent  mille  fois  da- 
vantage. Les  jaloufies  de  toutes  les  chambres 
font  couvertes  de  papiers  ;  les  murs  en  font 
revêtus ,  pour  les  conferver  blancs  &  unis  ; 
les  plafonds  font  à  compartimens  couverts  de 
papiers ,  fur  lefquels  on  trace  des  ornemens 
&  Ton  renouvelle  ces  papiers  chaque  '^nnée! 
L.es  Chinois   ramalFent  précieufement  le 
vieux  papier  &  en  tirent  un  profit  confidéraWe 
foit  qu'il  ait  été  employé  à  l'écriture ,  collé  fui 
les  murailles ,  ou  mis  en  carton,  iU  ont  l'art 
de  le  rétablir  dans  fa  première  beauté. 

Onne  connaît  pas  mieux  l'origine  de  l'encre 
de  la  Chine  ,  que  l'on  a  pu  découvrir  celle  du 
papier  dans  cet  empire  :  cequ'on  fçait,  c'eft 
que  les  Chinois  fe.  fervirent  d'abord  d'une 
efpèce  de  terre  noire ,  plus  de  douze  cens  ans 
avant  l'Ere  chrétienne.  En  fix  cens  vingt ,  le 
roideCorréefitpréfentà  l'empereur  de  quel- 
ques  bâtons  -^i^ncie , .  compofés  de  noir  de 

lampe  ^ 
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lampe,  qui  venait  de  vieux  bois  de  pin  brûlé 
&  mêlé  avec  de  la  cendre  de  corne  de  cerf* 
vers  l'année  neuf  cens,  les  Chinois  portèrent 
ce  fecret  à  fa  perfedion.  ^  '      ^ 

L'arc  de  l'imprimerie  efl  connu  de  tems 
Immémorial  à  la  Chine  ;  mais  il  ne  reffemble 
en  rien  à  notre  méthode  :  &  après  nous  en  être 
iervi  quelque  tems,  nous  avons  été  forcés  de 
i  abandonner.  Chez  nous  les  caradères  mo 
biles  qui  ont  été  employas  à  la  compofition 
djine  feuille,  peuvent  être  féparés  pour  la 
feuille  fuivante  ,  &  fervir  ainfi  d'une  feuille 
alautrejufqu'àla  fin  du  volume.  Chez  les 
Chinois,  il  faut  tailler  autant  de  planches  que 
leur  hvredoit  contenir  de  pages  :  il  ell  vrai 
qu  I  s  ont  cet  avantage ,  qu'on  n'imprime  les 
Veuilles  qu  a  mefure  qu'on  les  vend,  fans  être 
expofe,  comme  en  Europe  ,  au  rifque  d'en 
vendre  moins  qu'on  n'en  imprime ,  ou  de 
raire  une  édition  nouvelle. 
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Gouvernement  Je  la  Chine. 

P  ^1'**"  ''«1  "ppo"e  aux  auteurs  Chinois 
les  plus  accrédites,  leur  monarchie  fut  fondée 
par  f  o-Hi      environ  deux  mille  neuf  cens 
cin<yante-deux  ans  avant   l'ère  chrétienne. 
^e  to-Hi -inventa  toutes  les  fciences  ,  tous 
les  arts ,  &  jufqu'aux  moindres  inftrumens 
de  lfH',["  ^1  «i"^"!'""^.  On  ne  parle  point 
de  la  durée  de  fon  règne  ,  ni  de  celui  de  fes 
bx  fuccelTeurs,  qui  travaillèrent  pendant  près 
de  fix  cens  ans  a  perfeÔionner  leurs  loix  & 
eur  morale.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  eft  des 
lettrés  qui  rejettent  ces  premiers  monarques. 
&  ne  font  commencer  leur  hiftoire  que  du 
règne  d  Yan,  leur  feptième  empereur  ;  &  ils 
n  en  font  remonter  la  fureté  qu'Iune  éclipfe. 

Jé[u!  ri,'*'rr\™"^  «ne  cinquante  ans  a?an 
Jefus-Chrift  ,&  rapportée  au  règne  de  Chahg-- 
dS'-  "IT""™*  eï^Pweur  de  la  première 
dynaftie    La  critique  la  plus  éclairée  aura 

CJLl  '*"''î°1l""  «  =^hos  ,  &  .quelques 
argumens  que  Ion  emploie  en  faVeSr   de  la 
cbrono>g,e  Chinoîfe,  on  ne  pourra  jamais' 
prouver  invinciblement  la  vérité  des  dates  & 
des  evenemens.  Cependalit  il  faut  convenir 

S,?r„h  ""'"jî"'"."    ^''*"°'''<'  <l°i^   avoir  un 
même  degré  d  antiquité  que  celle  des  Perfes', 
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des  AiTyriens ,  &  de  toutes  celles    dont  on 
^ouve  cfes  traces  dans  lés  hifloires  grecques 
&\romaines.  /  °      ^ 

^province  de  Chen-fi  efl  le  berceau  de 
a  monVchie,  qui,  par  degrés,  ainfiquetous 
les  etatà  ,  foi t  par  droit  de  conquêtes    ou 
autremerit ,  a  réuni  en  un  corps   toutes  les 
parties  qi^i la  compofe.  A  ce  vafte  empire,  la 
dynaftie  qui  occupe  aduellement  le  trône 
a  joint  toute  la  Tartarie  orientale,  &  la  pluî 
confiderable  partie  de  l'occidentale,  qui  corn- 
prend  les  pays  des  Mongols  ou  Mogols  .  & 
ceux  des  Kalkas.  Maintenant  il  eft  Lmé  au 
nord  par  la  rivière  d'Amùr  ,  d'oh  jufqu'à  la 
pointe  fud  de  l'ifle  de  Kay-nan ,  il  comprend 
Plus  de  neuf  cens  lieues  de  France.  Quelle  efl 
donc  la  force  de  cet  état,  fi  l'on  y  ajoute  les 
i^yaumes  tributaires,  tels  que  la  Corée,  le 
iong-King,  la  Cochinchine,  Siam,  &c.  qui 
reçoivent  leurs  fouverains   de  l'empereur 
PU  qui  font  obligés  d'obtenir  fon  approbation  ? 
4^e  gouvernement  politique  de  la  Chine  e/î 
«onde  uniquement  fur  les  devoirs  mutuels  des 
pères  &de«  çnfans.  L'empereur  eft  le  père  de 
letat  ;  un  viceroi  eft  le  père  de  laiprovince 
qu  1  gouverne  ;  un  mandarin  celui  de  la  ville 
ou  11  commande.  L'empereur  eftabfolu;  & 
quoique  chaque  particulier  foit  maître  de  {el 
polTeOions ,  il  n'a  paç  droit  de  fe  plaindre , 
lorique  des  befoins  imprévus  rendent  nécel^ 
laire  une  augmentation  de  taxe. 

L'empereur  doit  confirmer  toutes  les  fert- 
icncei  des  difierens  tribunaux  des  provinces  i 
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mais  tes  décrets  qui  émanent  direftement  de 
lui  font  perpétuels  &  irrévocables.  Il  peut 
choiiir  pourfon  héritier,  celui  de  Ces  enfans 
qu'ifjuge  le  plus  digne  de  lui  fûccéder.  Il 
confère  toutes,  les  charges,  tous  les  honneurs 
auxquels  même  les  princes  de  fonfangh'onc 
de  droit  que  celui  qu'il  veut  bien  leur  acc6r«* 
der. 

On  ne  connaît  point  à  la  Chine  la  vénalité, 
des  emplois  :  cependant ,  comme  ailleurs  p 
l'argent  &  la  brigue  les  font  obtenir. 

Les  revenus  de  l'empereur  font  immenfes  ; 
ils  font  payés  ,'  parde  en  argent  ,  partie  eft 
iiature.  Selon  la  fupputation  la  plus  raifonna- 
l)Ie  ,  les  fommes  qui  entrent  dans  les  caiflfès 
impériales  équivalent  à  dou?:e  cens  cinquante 
millions  de  notre  monnoie.) 

Le  nonibfedçs  troupes  entretenues  fur  pied 
monte  à  plus  de  fept  cens  foixante  &  dix  mille 
honunes  ,  &  Toln  nourrit  de  même  cinq  cens 
foixante  &  cinq  mille  chevaux  ,  pour  les  re- 
montes de  la  cavalerie  ,  &  pourjl'ufage  des 
portes  &  des  couriers. 

Les  magafîns  de  bled  de  Pékihg  &  des  au- 
tres villes  font  toujours  fournis  pour  trois  ans. 
Les  officiers  dû  gouvernement  civil  font . 
diftingués  en  neuf  ordres,  de  Quans^  ou  man- 
darins ,  dont  la  fubordination  e(l  le  premier 
devoiré^Chaque  ordre  eft  encore  divife  en  nenf 
degrés  :  c'eft  de  ce  corps  que  Tempereur  tire 
les  gouverneurs  &  autres  officiers.  Quelque- 
£pis  il  tire  un  fujet  de  mérite ,  d'un  ordre  infé- 
ritur  f  pour  le  faire  pafTer.  dans  la  claffe  dei 
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premiers  ou  féconds  mandarins  ;  d'autrefois  , 
il  punit  un  mandarin  coupable  ,  en  le  tirant 
d'un  ordre  fupérieur,  pour  le  jetter  dans  un« 
des  dernières  clalTes.  Les  troispremiers  ordres 
comprennent  les  miniflres  d'état,  lespemiers 
préfidens  des  tribunaux  &  les,  principaux 
officiers  de  l'armée. 

Chaque  province  eft  gouvernée  par  cinq 
officiers  généraux,  le  gouverneur,  le  tréfo- 
xier  générai,  le  juge  criminel,  lefurinteiidant 
des  poftes  &  des  falines  ,  &  le  confervateur 
des  impôts  en  nature.  Sous  ce  tribunal  font 
plufieurs  tribunaux  particuliers,àlatête  def- 
quels  préftdent  des  mandarins. 

Les.  Chinois  lettrés  ne  font  pas  ju/liciables 
des  magiflrats  Qrdinaires  ;  ils  ont  les  leur  dans 
chaque  ville  où  les  étutlians  font  examinés. 

Tout  particulier,  jiorfqu'il  a  deux  ou  trois 
degrés  de  littérature ,  peut  afpirer  à  pofleder . 
les  charges  publiques.  L.es  noms  des  afpirans. 
font  infcrits  fur  un  regiftre  du  tribunal  fupré- 
me  ;  &,  lorfqu'il  vaque  quatre  gouvertoemens, 
oneninftruit  l'empereur,  qui  fait  appeller 
les  quatre  lettrés  qui  fe  trouvent  les  premiers 
fur  la  lifte.  Les  quatre  noms  des  gonvernemens 
font  écrits  fur  quatre  biilets ,  &  mis  dans  une 
boîte.  Ils  tirent  au  fort,  &  chacun  va  gouverner 
la  ville  qui  lui  eft  échue.  Cependant  un  man- 
darin ne  peut  être  le  gouverneur  de  la  ville 
qui  lui  a  donné  naiflànçe,  dansla  crainteque 
fes  parens  ou  fes  amis  ne  corrompent  ^\x»nnf- 
foi  &  fa  juftice. 

Toui  les  jcrois  anj  on  examine  îa  contluitc 
.        (  '     :  -  B  lij ,      . 
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de  tous  les  mandarins  de  l'anàn.  Cbqoe 
manda™  fuperieur  ,  après  d^téih^ù^^ 
«ons  ,   envoie  a  la  cour  des  notes,  bomie. 

ou  mauvaifes  ,  fur  les  mandarins  iafe^T 
lefquelles  avant  de  parvenir  à  lacoS^Xi 
encore  vifées  .  augmentées  «,  cfangfeX 
des  mandarins  du  fécond  ordre  dT»^  ï« 
ceux  du  troinéme.  Toutes  ce,  no^ftT^ 

avec"fer,TÀ'*^'='r'*°'''  '^'  ««^^^ 
avec  fes  afliflans  ,  les  examme  .  y  km>  le. 

fiennes&lesfaitpafl-erautribmaiipS»^ 
^u,  pour  lorsfe  trouve  eaétatdep»^^' 

recompenfer  avec xonnaifinœ  Jeœik^ 
xecompenfe  un  mandarin,  en  le&iSlfe 

ta  ant  dèfcendre  a  une  pUce  ii^nre  à 
ce  le  qud  occupait.  Le,pS5ic  «S^E^'j^ 

adre^rTr-  P"  '"  «»«»«  T-HSTlbi 
Pour  avoir  une  certitude  déddé^fc'^ 

la  jultice  ,  l'empereur  énvAie  ibnenr  J^ 
offiaers  qui  parfcourefli  les^J^I^  ^ 
reçoivent  les  plaintes  des  nùtiolil^  * 
quelquefois  même  fe  e*^^^^,^ 
«aux  pendant  les^dilnces^^S  ^ 
examiner  s'il  ne  s'y  palTe  poimS^AiST 

l-eking   &1  on  prétend  auŒqueronco 
les  m^iftrats  Je  fournir  une lilfc^ , 
dont  lis  fe  (entent <oupaMes.  lam,^  c«»- 
Paree  avec  les  «pportTdes  vifeS^fc^^ 


I>ELACHINè.  2^ 
£en  à  leur  <^||^amnation,  (i  elle  ne  fe  trouve 
pas  fidèle^ 

Les  légiflateurs  de  la  Chine  fe  font  fervis 
de  tous  les  moyens  pour  prévenir  la  corruption 
des  juges.  Un  empereur  *  a  augmenté  du 
double  les  appointemens  des  mandarins  ;  & 
renonçant  lui-même  à  recevoir  aucun  préfent , 
il  prononça  la  peine  de  mort  contre  le  manda- 
rin qui  ferait  convaincu  d'avoir  accepté  une 
femme  plus  forte  que  les  honoraires  légiti- 
mement dus.  \ 

Mais  ,  ce  qui  arrête;  bien  plus  fûrement  le 
débordement  dès  vices,  &  excite  à  la  vertu  , 
feà  la  gïtzette  de  Péking.  Cet  écrit  périodi- 
que eil  revu  par  l'empereur,  avant  de  devenir 
public.  On  y  trouve 'les  grâces  que  le  prince 
accorde,  &  les  raifons  qui  Tont  engagé  aies 
faire  :  les  punitions  qu'il  inflige ,  &  ce  qui  la 
contraint  à  ufer  de  févérité  ;'  l'état  de  toutes 
les  dépenfes,  de  tous  les  revenus;  les  remon- 
trances de  tous  les  tribunaux  ;  les  loix  nou- 
velles ,  les  nouveaux  usages ,  les  éloges  que  le 
fouverain  accorde  aux  mandarins,  les  répri- 
mandes qu'il  leur  fait  :  «  par  exemple  ,  un 
»  tel. . .  n'eft  pas  en  bonne  réputation  ;  il  fera 

le  corriger,  n 

faire ,  il 
.        .  ,  porte  du 

tribunal  de  la  juflice  ,  où  il  frappe  fur   un 
tambour  qu'il  trouve  à  la  féconde  porte.  Là  , 
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oeux  mains  a  la  hauteur  de  fa  tête  iUttf^A 
qu'un  ^ofEcier  chargé  de  ce  fofn  'v  en"e  ,a 
recevoir;  e  le  eft  norr^^  *,,»  ^nœ  ^""^  '* 
s;  oii*  .rt     •    \"P""«ffaux  differens  luges. 

•    pliant,  &..fouvent  on  le  condamne  au  fouet 
pour  avoir  formé  une  demande  injufte   ou  ' 
ridicule.  Si  elle  eft  admife ,  le  pré(  dent  de 
ce  tribunal  fuçrême,  l'envoie  aux  juge"  qui 
doivent  connaître  de  cette  affaire,  sf  le  faï 
eft  Je  peu  de  conféquence ,   les  juges  1 W 

du  premier  tribunal  .  qui  adoucit  ou  aug-    . 
wente  la  peine  ,  &  prononce  la  fentencf 

«nce''"on'  'A°^','^  ^'  ''^ P'"^ 8""^^ •impor- 
tance, on  réduit  le  cas  par  écrit.  Il  eft  remi, 

au  contrôleur  quile  cLmunique  au Tn- 
fol  detat  ;  &  ,  après  avoir  été^examme' par 
ITIIT'  '  T''  ^'°''  «^  '"°  «l"core  par 

i:L7:-?rrmaj^.r^^^^^^^^ 

eTL?n'f  '"  f««ences  de  mort  doivent  être 

reur    &fl'n.'PP™"1"'^.''g"^«P"  ''empe- 
reur, &  il  n  y  a  pas  de  précaution  qui  paraiflè 
éxceflive  aux  Chinois  ,'^lorfqu'il  eft^eft  on 
de  condamner  un  citoyen  à  perdre  laVie.  On 
doit  prefenter  au  Rrince  ,  jufqu'à  trois  foi^ 
le  procès,  avant  qu'il  porte  lafentence  capV 
taie.   Tous  les  tribunaux  ,  tous  les  juges  fu- 
premes  de  l'empire,  ont  le  droit  d'examnër 
les  pièces  du  procès  &  les  précis  du  jugement 
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&  peuvent  propofcr  les  changemens  qu'ils 
croient  devoir  y  être  faits.  «  Ainfi  ,  dit  un 
5>  auteur  ,  le  plus  vil  &  le  plus  méprifable 
5>  lujet  de  l'empire  jouit ,  à  la  Chine  ,  d'un 
:»  privilège  qui  ne  s'accorde  ,  en  Europe  , 
:>y  qu'aux  perlbnnes  de  la  plus  haute  diilinc- 
3'  tion.  33 

Les  tribunaux  militaires  fuivent  les  mê- 
mes ufages  queles  cours  civiles^&  criminelles. 


ter  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'employer  la  vio- 
lence pour  les  enrôler.  La  profelTion  de  Ibldat 
eit  regardée  à  la  Chine  comme  un  très-bon 
\  ^tabhlTement,  &  l'on  follicite  pour  l'obtenir, 
d  autant  que  l'an  fiit  fon  fervice  dans  le  canton 
-que  Pon  habite.  Le  foldat  reçoit  pour  paie, 
de  trois  mois  en  trois  mois,  cinq  fols  d'argent 
fin,  &  une  mefure  de  ris  chaque  jour.  Les 
cavaliers  ont  cinq  fols  de  plus  ,  &  deux  me- 
fures  de  £éyes  pour  la  nourriture  de  leurs 
chevaux. 

Les  armes  des  foldats  font  des  cimetières 
Se  des  dards.  Ils  font  aflez  régulièrement 
exercés,  &  cet  exercice  confifteen  quelques 
évolutions  ou  marches  tumultueufes  &  irré- 
guheres,  qu'ils  exécutent  au  fon  des  trompet- 
tes. Ce  font  les  miffiannaires  qui  leur  ont 
appris  a  fondre  dés  canons  ,&  à  en  faire  ufage. 
ils  avaient  inventé  la  poudre;  mais  ils  ne  s'en 
feryaient  que  dans,  des  fêtes  ,  qui  toujours 
étaient  célébrées  par  des  feux  d'artifice.  De- 
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puis  l'arrivée  des  Portugais  dans  leur  empire. 
Ils  connaiflent  l'ulage  des  moufquets. 

En  général ,  le  Chinois  eft  mol  &  efféminé  : 
1  éducation  de  la  jeune/Te,  quia  pour  but  les 
iciences ,  la  morale  &  la  politique  ,  n'efl  pas 
propre  a  nourrir  ce  courage  militaire  -,  qui 
lait  le  grand  homme  de  guerre.  L'officier  6c 
Je  loldat  fe  voient  ,  fans  murmuer,  préférer 
Its  lettres ,  &  n'ont  pas  plus  d'eflime  pour  leur 
état,  quele  corps  de  la  nation  paraît  en  avoir. 
A  deux  reprifes  les  Tartares  fe  iont  rendus 
maîtres  de  la  Chine.  Une  fois  ils  ont  été  chaf- 
i^s^  ;  mais  les  divifions  inteflines  ont  fait^fub- 
iiiter  la  féconde  invafion.  Les  Tartares ,  aflis 
.  lur  le  trône  ,  fe  font  fournis  ,  les  armes  à  la 
mamfe,  aux  loix  du  pays  :  ils  en  ont  pris  les 
ulages  ,  \ts  mœurs  ;  &  la  paix  &  la  douceur 
du  gouvernement  de  l'état  ont  civililés  ces 
barbares     au  point  de  leur  faire  préférer  lî 
lâche  mollelfe  des  vaincus,  à  cette  vie  dure 
courageufe  &  altière  qui  les  en  a  rendus  vain- 
queurs. 
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CHAPITRE     IV. 

Religions  établies  à  la  Chine. 

\J  N  diflingue  quatre  religions  différentes 
dans  l'empire  de  la  Chine.  La  première ,  la 
religion  naturelle  ,  qui  ell  proprement  la 
religion  établie  ,&  celle  que  fuivent  quelques 
lettrés  &  le  gouvernement  ^  :  la  féconde  , 
celle  du  philofophe  Lau-Kyun  ,  qui  paraît 
n'être  qu'une  corruption  de  la  loi  naturelle  , 
rétablie  enfuite  par  Confucius  ,  ou  Cong- 
futfée  :  la  troifieme ,  cejle  de  l'impofteur  Fo , 
qui  eft  fondée  fur  l'idolâtrie  la  plus  mon- 
itrueufe  :  la  quatrième  ,  celle  de  Ju-Kyan  , 
qui  a  corrompu  la  première,  &  qu'ont  adoptée 
une  grande  quantité  de  lettrés. 

Les  faibles  connaifTances  qui  nous  font 
parvenues  touchant  les  quatre  religions  de  la 
Chine,  font  dues  aux  miflîofinaires  Européens 
&;  fur.tout  aux  jéfuites  ;  mais  il  ne  faut  pas 
toujours  les  en  croire  fur'  leurs  récits.  Soit 
quils  n'aient  pas   fpuvent  pu  découvrir  la 


'  Lorfqae  l'on  dit  que  la  religion  naturelle  eft  celle  du 
goavcrnemcnc  &  de  quelques  lettrés  ,  l'on  ne  parle  que 
de  quelques  préceptes  de  la  loi  natu^f  lie  -,  car  il  faut 
convenir  qu  ds  en  ignl>rent  plufieurs  ,  &  même  de 
trés.importans  ,  &  qu'ils  pratiquent  beaucoup  de  cét6^ 
mornes  fupiï^iiicufes,  (  Voyez  Navarette.)       .       * 
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on'^'fnn.;' "•'^'''??"^  ouquelqu'autre  motif. 
d°exa£!,f  "''"/''  "'  "''.'""'  ^^« ""efot; 
qu  us  paflent  kgerement  fur  les  autres  •   & 

Religion  naturelle. 

n„7T?"'"j'*  P'""  commune-eft  que  quel- 

l^orienf^""*-^"'  «'S  Noé  ,  ayant  pé^étri've  s 

uT     iTr  ^'".^  ^ens  ans^rès  le  dé- 

Le,  rtTiL??!       "^  '*  religion  naturel  e. 
Les  Chjnor^*  reconnaiffent  un  Etre  fuprê- 

llZ^^X^r  'TT  '«'P^-ipe  unTer- 

&  il!  l1T     °H'  '  ''.^'^  ''"'''«  deleur culte 

ChâH  %' T    "*"  '^'"^  ?<""'  différens  , 
^"y*    *  Tyen  ,   qui,  l'un  &  l'autre^ 

.&:h'"  i"c:f  :„=  ?«°t";  p«  fur  ndccq„-i, 

fesétr«.  J,i-     •  T'''   donnent   au  premi„ 

j.^t  fig„ime.  le  ^,""0"=".  t  'nd'";*:/r  s: 

«en  fervent  pour  exDrim,.r   u      -i      i"^.  *"   lettrés. 
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fïgnifient  fouverain  empereur.  Tyen ,  fuivanc 
leurs  dodeurs ,  eft  Tefprit  qui  préfide  au  ciel 
parce  que  le  ciel  eft  le  plus  excellent  ouvragé 
de  la  pemièrecaufe*  Un  pete  eft  le  Tyen  de 
fa  famille.  Un  viceroi  celui  d'une  province  ; 
l'empereur  ,  le  Tyen  de  l'empire  ,  &  l'être 
fuprêmele  Tyén  de  l'univers.  Les  Chinois 
reconnaiflent  auiïi  des  efprits  inférieurs,  dé- 
pendans  du  premier  être,  qui  préfident  aux 
villes  ,  aux  fleuVcs  f  aux  montagnes ,  aux 
bois ,  &c. 

Le  grand  Tyen  eft  le  créateur  de  tout  ce 
qui  exifte  ;  il  eft  indépendant  &  tout-puiffant. 
Il  connaît  tout,  jufqu'aux  plus  fecrettes  pen-^' 
fées  ;  rien  n'arrive  que  par  fon  ordre.  Il  eft 
famt ,  &  régit  fouv^rainement  le  monde.  Sa 
juftice  n'a  point  de  bornes  ;  il  récompenfe 
i'homme  vertueux  ,  &  punit  le  coupable.  Il 
dépol'e  les   rois  dans  fa  colère.  Les  maUx 
qu'il  répand  fur  la  terre  ,  font  des  avertilTe- 
mens  parternels  pour  engager  les  peuples  à 
fe  corriger  ;  &  les  prodiges  &  les  apparitions 
exwaordinaires  ,  font  les  moyens  qu'il^m- 
ploié  pour  annoncer  fa  colère  &  les  malheurs 
qu'il  prépare  aux  ^pires  ,  &  forcer  les  cou- 
pables à  revenir  à  lui. 

Sans  entrer  dans  la  difcuflîon  ,  fi  tout  ce 
gu'on  raconte  de  l'empereur  Fo-Hi  eft  une 
fable  ,  &  fi  ce  prince  offrait  deux  fois  l'année 
des  viaimes  en  facrifice  à  l'Etre  fuprême  ;  o|i 
doit  obfervér  aue  fes  fucceffeurs ,  (  s'il  a 
réellement  exifté  )  fe  font  toujours  crus  em- 
pereurs ,  pour  le  commandement ,  maître^  ^ 
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lermés  ,  &  1  on  ,ne  pouvait  énrr^nrA^^      j 
voyage.  On  les  nomLc  les  fë  "es  //Sco^' 
.  ««16nte  envers  Tyen.  A  ces  deuxlêc  f^J 
i'o-Hi  avait  inftituées  ,  fon  rucceffeur  ri?: 
:    Nong  en  ajouta  deuK  autres    rStemsl' 

£u  ts  de  la  terre  étaient  offerts  à  CbZTr; 
&  l'empereur  ki-même  allait  cultiverlf  Wed 

^ra  r-;  v-dUr;':;;\4t^^^^^^^^^^ 

encore  aujourd'hui.         ""^  '^g^^  obfervee 
Whatig-Ti  ,  fucceiTeur  de  Chin-Nonc 

fecrifices.  Le  rèlne  TclL^  ^f"^""'  '',"* 
par  la  révolte  df  quelaues  ^nT  f'  "°"^'^ 
tributaires,  qui    ivoT   <.,f  '^""^"^'"» 

aap:rr^;:„;ferrg:tCt&-- 

",      *«"•  <-eftce  Monarque  qui  inftitua  I, 
p  us  grande  partie  des  cérémonies  reZieufe 
qui  prefcrivit  des  rèsles  nonrl»     if^    j  ' 
viâimot    Xr  «,  regies  pour  le  choix  des 

victimes,  &  partagea  en  deux  corps  le  collège 

non''dT,""''  ^°"'  î'""  '""^  -harçé  de  la  d  ref! 
rptp7er°""'''^''''""^^''^'-«'''«a^n 

^mcTt"èX^t°''  .«^^"if"  '-exiftence  des 
*mes  après  U  feparation  du  corps ,  &  font 
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perfuades  de  k  certitude  des  apparitions  ; 
inais  leurs  livres  ne  nous  préfentent  qu'une 
Jdee  confufe  des  chatimens  éternels  dans  une 
autre  vie.  On  voit  bien  dansleu^dodrine  que 
le  fupreme  Etre  a  créé  tout,  de>en  ;  maison 
ne  fçaitsils  entendent  par-là  une  véritable 
adtion  qui  donne  l'exiftence  à  un  être  paffible 
qui,  n  exiftaû  pas.  Au  refte  ,  ils  ne  nient  pas 
la  pofTibilite  de  l'éternité  de  la  matière  & 
«e  s'expliquent  que  confufément  fur  l'état 
futur  des  âmes.  Ce  qu'il  y  a  de  fingûlier ,  c'eft 
que  jufqu  au  tems  qu'a  commencée  l'Idolâ- 
trie de  Fo  la  Chine  a  été  préfervée  des 
irreurs  de  la  magie  ,  &  que  les  lettrés  fc 
ilont  toujours  fauves  de  cette  contagion.  On 

n  donne  pour  raifon  ,  l'établilfement  du  fu- 
preme tribunal  des  rites ,  prefqu'auffi  ancien 
que  la  monarchie  ,  qui  n'a  cefle  de  s'élever 
contre  les  nouvelles  fuperftitions. 

^  Avant  les  quatre  grands  facriHces  ,  qui 
répondent  aux  quatre  faifon?  de  l'année ,  les 
Chinois  obfervent  trois  jours  de  jeûnes.  Ils 
le  préparent  de  même  à  ceux  Qu'ils  offrent 

r.Tl-  '  circonftances  pour  faire  ceffer  les 

calamités  publiques. 

Secle  de  Lau  -  Kyun. 

Le  philofophe  Lau-Kyun  ,  chef  de  cette 

Tint;.  "'"^^^  ^?^'  *^  ^^g"^  ^^    l'empereur 
J^ingu,  environ  fix  cens  ans  avant  Jéfus-Chrift 

LîrT"'  'j""^"^"'"  avant  le  fameux  Con- 
tucms.  Pour  donner  plus  dç  poids  à  fa  pr^:- 
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tendue  miflîon  ,  il  fit  accroire  à  ï:es  difciples' 
qu'il  avait  été  créé  par  le  <:iel  ;  ce  qui ,  l'ans. 
doute  ,  en  langage  oriental ,  lignifie  qu'il 
devait  être  regardé  comme  un  envoyé  da 
ciel:  Pour  foUtenir  le  perfonnage  qu'il  vou- 
lait jouer  ,  il  déclara  qu'il  était  demeuré 
quatre-vingt-un, an  dans  lefein  de  fa  mère,  & 
qu'un.moment  avant  fa  mort  il  s'était  ouvert 
un  paflage  par  le  côté  gauche. 

Les  principes  moraux  de  ce  philofophe  , 
&  de  fes  fedateurs ,  ont  beaucoup  de  refletn- 
blance  avec  ceux  d'Épicure.  Lorfque  Lau^ 
Kyun  parlait  de  la  produdion  du  monde  ,  il 
dilàit  fouvent  :  «  Jay  ,  (  c'efl  à  dire ,  la  loi 
3>  de  raifon  )  a  produit  lin  :  uh  a  produit 
«  deux  :  deux  ont  produit  trpis',  &  tf  ois  ont 
*  produit  toutes  chofes.  «  Le  bonheur,  di- 
33  fait-il ,  confifte  à  fe  délivrer  des  paflipns 
33  qui  peuvent  troubler  la  tranquillité  de  j'a- 
33  me  :  l'objet  d'un  homme  fage,  doit  être  de 
33  paflTer  fa  vie  ,  fans  inquiétude  &  fans  em- 
35  barras.  Dans  cette  vue  ,  il  ne  doit  jamais 
tourner  fes  réflexions  fur  le  pafîe  ,  ni  fà 
curiofité  fur  l'avenir.  Etre  agité  par  des 
3>  foins  ,  oxxupé  de  grands  projets  ,  livré  à 
D5  Fambition ,  à  l'avarice  Ôc  à  d'autres  paflîons, 
3,  c'efl  viyre  pour  la  poflérité  ,  plus  que  pour 
^y  foi-même.  Il  y  a  Jonc  de  la  folie  à  cher- 
>3  cher  le  bonheur  d'autrui  ,  n^ême  le  nôtre  , 
>»  aux  dépends  de  notre  repos,  parce  que- 
3>  tout  ce  que  nous  reprdons  comme  le  bon- 
31  heur ,  celTe  de  mériter  ce  nom  ,  lôrfque  la 
53  paix  de  Tanje  en  reçoit  Ja  moindre  altéra- 

>3  tion.  3» 
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ftfpend  coûtes  le,  fonElircin?^-,^ 
^tae  apparent  ne  peut  les  garantira  il 
mort  ,  Ils  prétendent  avoir  irouvë  nar  1» 
fccours.  de  fa  phymie,,  une  liqueur  q^ui  les 

SeTeHi"  ''^"'  r"«'~  P"-  ^ 
'"*tgie  n  eu  pas  moins   fort.  Us  nré^tf^nA^^Z 

•!;  '^"^^fntrefrifes.  Ces  deux  extravagance 
o«ta„é  dans  leur  parti  beaucouH^  feSv 

det"'  '^  'jgiîf '1«^«-Ki .  fixième  empereur 


>        « 


-X   y 


:ï*-);.''.v 


/ 


H  ni  L  I  G  I  0  N  S." 

Sriè  ;  êc^i ,  a{)rè$  avoir  bien  payé  les  prêtfjfeJ^ 
È*^n  retournent  Oitisfaits ,  av^à^n  bilierrem- 
.  |îli  de  caradèr-es  magiques. 

.  Il  n*ell  jîoint  â*impoflure$  que  les  prêtres 
ée  Lau-Kyun  ne  mettent  en  ulage  pour  trom- 
per le  peuple.  Semblables  à  ces  mallieuréufes 
qui  difent  la  bonne  aventure  dans  notre  Eu^ 
rope ,  ils  clierchent  à  pénétrer  tous  les  fecrets  i 
i  le  mfcttre  itu  fait  de  tout  ce  qui  peut  concer- 
ter Ceux  qui  viennent  les  4qpnfuit'eir  ;  8c ,  fi* 
ce  qu'ils  ontkppris ,  ils  drefftnt  leurs  oracles , 
4ont  les  répomes  font  toujours  aml»gues  Sq 
captieufes. 

Stêede  Fo^ 

I    »        '         ,     ■  "     '  ■        ■■    '■     ^z 

Le  t?ulte  de  Fo  commença  à  s'établir  dans 
Tempire  de  la  Chine  ;  environ  foixante-cinq 
ans  avant  Ba  naiflàrtce  de  Jéfiis-Chrift.  Le^ 
progrès  de  t«t«  nouvelle  fede  furent  des 
plus  rapides ,  &  les  fuperftitions  &  ridolâtrife 
achevèrent  de  corrompre  la  nation.  Voici 
ce  que  les  auteurs  tappoïtent  àce  fujet.  A 
Toccafion  d'un  fonge  ,  l'empereur  Ming-Ti 
îé  rappella  qu'on  avait  Souvent  entendu  dÎTfc 
au  philofophe  Confucius  :  «  Que  le  faitit 
3î  devait  paraître  du  côté  de  l'oueft  :  n  il  fit 
partir  des  ambafTadeurs  pour  s'informer  quel 
était  ce  feint  ,  &  s'inftrtiire  de  Ùl  doiSlrinç, 
Ces  députés  entrèrent  dans  l'Inde ,  où  devafe 
s'établir  leurs  recherches ,  &  crurent  recon- 
naître lefaint  qu'ils  avaient  ordre  de  trouver 
dins  l'idole  qu'ils  appoitéroïc  i  h  Cliiae» 


%f--^f. 
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ce«e™.eiedSUde\t',rfco:  '"" 
«le  trenf.1  »n^  jf  r  i        ^^Quia  ;  mais  à  J'âge 

Auffi-tôiil  prêche  rrHiA-""  i"  P^S"'*"- 
la.  vérité  paTdef  j!  f   n"''^,^  *  '"  "^^«i^* 

tairades  qui  fuL^'V  ^^'  .*  '«  prétendu» 

«onferver  la  «;.   '1       ""  P"'  "Pendant  lui 

ntWMs.  Avant  de  tendre  le  dernier 
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ioapir ,  il  fit  appeller  fes  difâplcs  lârofis,  ê^ 
leur  dit  que  pendant  quarante  ans  il  IcnraTak 
caché  la  vérité  fous  des  figures  &  des  f»i^^ 
boles  ;  mais  qu'étant  prêt  de  les  q[umcT,  il 
voutSlt  leur  dévpiler  ^  dodrine  :  »  B  n'y  aï 
i>  d'autre  principe  des  chofes,  leur  dir-3, 
9>  que  le  vuide  ^  le  néant.  Tout  cft  lôiâ^ 
3>  néant,  &  tout  doit  y  rentrer  ;  celle  dlla. 
»  fin  de  toutes  les  eTpérances.^^  Ces  dciMC-. 
res  paroles  ifè  ^duifirent  pas  les  dilcîplcs  de 
Foy  qui,  pour  la  plupart,  s'en  cînTenc  anx 
premières  leçons  de  leur  makre. 

Après  la  iport  de  ¥o.  Tes  fedarcnrs  b'c- 
pargnçrent  pas  les  fables  pour  pérpçcucr  Ion 
culte;  ils  publièrent  qu'il  était  né  huit  mille 
fois ,  ôc  que  ^n  ame  abvait  paflè  /ncocffire- 
ment  dans  plufieurs  animaux,  tds  qac  le 
-filage ,  le  dragon ,  réléphànc  blanc ,  &c..  êc 
bientôt ,  peut  nonorer  les  domiciles  que  rame 
deFo  s'était  cilMs,  les  Chinobélcrèrcncdes 
$:emples  à  tous  ces  animaux. 
.  Les  principes  de  la  morale  dfcs  dific^plcs  de 
Fo,,  font  à-peu-prèm  contenus  dans  les  poio- 
les  fui  vantes.  »  Il  y  1  beaucoup  de  âifleraKe 
x>  entre  le  bien  &  le.mal^  aprét  la  mon,  il  y 
>}  a  des  récompenfes  pmr  la  vertu,  dcsponî- 
>>  tions  pour  le  vice,  &  «|jps  places  manpiccs 
»  pour  l'un  &  pour  rautre,  fuiTaiK  Icsr  de* 
»  gré  de  mérite  :  le  dieu  Fp  naquit. ppur  lâu- 
y>  ver  le  mdnde,  &  pour  nmenerdânslaviMe 
»  du  faiut  ceux  qui  .^en  font  ccanés  ;  cfcft 
;»  à  lui  qu'ils  doivent  l'expiation  de  Icors  péi^ 
»  chés ,  6c  la  Douvelle  naiâânct  à  laquelle  ïlf 
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fe  font  deftinés  dans  un  autre  monde.  II  y  « 

**  r^?  préceptes  d'une  obligation  indifpen^ 

i>  fable,  10.  de  ne  jamais  tuer  aucune  créa-- 

»  turc  vivante  ;  2.0.  de  ne  pas  s'emparer  dit 

*  bien  d'autrui  ;  30.  "d'éviter  l'impureté  ;  40. 

»  dene  pas  bleiTer  la  vérité  par  le  menfonge  ;^ 

».  5».  de  s'abftenir  de  l'ufage  du  vin.  «  Le» 

prêtres  ou  bonzes^  de  Fo,  ajoutent  des   inf-- 

*ni«ions  a  ces  préceptes ,  &  ces  inflruaion$^ 

les  regardent  particulièrement,  .>   Traitez; 

«bien  les  bonzes,  répètent-ils  fouvent,  &. 

J>  fonrmircz-leur  tout  ce-  qui  efl  néceflàire  à: 

^  leurfubfiftânce.BâtifTez-leur  des  monaftèresx 

»  &  des  temples ,  afin  que  paf  leurs  prières,. 

*  «parfescbâtimens  volontaires  qu 'ils s'im-^ 
»  pofent  po^r  l'expiation  de  vos  péchés ,  ilsr 
»  puiMent  vous  garantir  des  punirions  dont 
»  vous, êtes  menacés.  Aux  funérailles  de  vos^ 
»  parens ,  brûlez  du  papier  doré  &  argenté 

*  avec  quantité  d'habits  &  d'étoffes  de  foie  T 
»  qui  feront  changés,  dans  l'autre  monde  en£ 
*or,  en  argent,  &  en  habits  réels.  Ainfi,^ 
»  non-feulement  vous  pourvoirez  aux  néc^f- 
«fités  des  perfonnes  qui  vous  font  chères  \, 
«  mais  vous  les  mettrez  en  état  d'obtenir  le$r 
«  feveurs  des  dix-huit  gardes  de  l'enfer,  qu£ 
y*  leraienfr  inexorables  fans  cette  corruption    ^ 
^  capables  de  les^  traiter  avec  la  dernière 
^««^gueur.  Si  vous  négligez  ces  commande- 
»  mens,  vous  ne  devez  vous  attendre,  après, 
«la  mort,  qu'a  de  cruels  fupplicçs.  Votrer 
""  !ÏÏ?'  ^  j^  ""  long  cours  detranfmigratïons, 
»  çailera  dans  les  plus  vils  animaux ,  '&  yôusl' 


•'*^^.^'$spfî*if«f-"^^t'7t^ 
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5?  repar^trez  i:^çcsfi^lycmsnt  fous  I»  fama 
-  d  un  mulet,  d'un  cheval,  d'un  chien,  d'm 

^  ^^^/.  ^  4  autre?  q-éatuies  encore  plus  nié, 
>?prjiables,  «      ,  •  ^     jg;- ^ 

ta.  4Q(ftrine  de  |a  tranfmîgratioîi  des  amet 
«rit  un  trefor  pour  les  bonzes  qui  ne  celTent. 
frLrf^^^'''.  menaces,  d'entretenir  h 
îUv!  ^^""P^^  ignorant  &  fuperilitieux/ 
1  "  ^c  F?^-^.'^^^^  Pa5  aU  monde  d'hypocritesi 
Pliis  lins  &  plus  déliés.  Leurs  macéSiions  ■ 

leurs  jeunes  prétendus  infpirent  la  pitié.  & 
leur  produifent  d'abondante*  moilTons  d'auZ 
Ulones. 

^  Les  tempfes  cfe  Fo  font  nombreux,  &  tous 
dç  la  plus  grande  richeffe.  On  y  voit  une  im- 
^«nfe  quwue^  4e  «Ufférentes  idole.,  ou  lia, 

mw'^^"""  ''"  \^'^''  l-^^  le/ bonze, 
pwent  dévotement  chaque  jour  :  ce  n'eft  pas 

que  quelquefois  ils  ne  Ve  fâchent  contre  c^^ 

extravagantes    irnages.   Lorfqu'après  bea^, 

opuD  de  prières,  les  bonzes  n'obtiennent  riea 

WnTdf  "'  "^  '"  chafl-entig„ominie„: 
fement  de  leurs  temples ,  en  leur  difant  .- 
»  Comment,  chien  /efprit,  nous  vou.  loi 
»  geons  dans  un  temple  magnifique,  nous 
»  vous  revêtons  d'une^belle  dSrure,  &  "ou^ 
»  nos,  foins  ne  font  detous  qu'un  ingrat,  qui 
jJTÙ:^^  ",  1"/  """^  '^  dema^d^sté 
il  ri     i""'  '*,"*"/'  ^  1^  traînent  dans 

demande  arnve    ils  vont  en  proceŒon  cher- 
c6er  le  ieu,  il.  le  lavent/à  le  replaçât 


I 


rfans  le  temple,  enfuite  ils  (è  mettent  à  ge- 
HOUX,  ôc  lui  demandent  humblement  pardq» 
de  leur  emportement  :  ,>  Aa  fond,  lui  difent^' 
»  ils,  nous  nous  fommes  un  peu  trop  hâtés , 
»  mais  lieft  vrai  auffi  que  vous  avez  été  ua 
3>  peu  ifbp  lent.  Pourquoi  vous  êtes-vous  at- 
»  tire  nos  injures  ?  nous  ne  pouvons  pas  re« 
I»  medier  au  pafle.  N'en  parlons  plus.  Si  vous. 
»  voulez  rouWier,  nous  allons  vous  revêtir 
l>  d  une^  nouvelle  dorure.  >) 

Heureufement  pour  les  bonzes ,  que  les. 
aventure^ortifiantes  qui  leur  arrivent,  ne 
prennent  fî^s4uf  la  crédulité  du  peuple.  Va 
r-  '*?^  de  Nan-King ,  avait  fa  fifle  malade, 
^  sadrella  a  des  bonzes,  qui,  moyennant 
une  lomme  d'argent ,  lui  promirent  la  protec- 
tion d  une  idole  fort  vantée.  La  jeune  per- 
lonne  iren  mourut  pas  moins,  &  le  père  . 
daijs  1  excès  de  fa  douleur,  porta  fa  plainte 
au  juge,  &  lui  dit  :  ,>  SiM'eiprit  eit  capable 
^  deguerirley  malades ,  c'eft  une  fripponne-- 
*  "f^?^*""®^^  «i'avoir  pris  mon  argent,  & 
»  laifle  mourit  ma  fille  t  s'il  n'a  pas  le  pouvoir 
»  qu il  sjattnbue,  que  fignifie  cette  préfomp- 
»  nom?  Pourquoi  prend^ilia  qualité  de  dieu  ?    . 
»tlt-ce;jpour  rien  que  nous  l'adorons,  6c 
»  que  toute  la  province  lui  offre  des  facri- 
^  fices^cc  ?  Cette  affaire  fingulière  fut  portée 
au  confeil  de  Péking,  qui  condamna  Fidole-* 
au  banniffement  perpétuel,  comme  inutile  a» 
pety  de  1  empire,  fon  temple  fut  âbbatu.  <St 
ks^  bonzes  châtiés  févèrement. 
Us  bonnes  ex^ploym  fouvenr  les  moy«n«ï 

C.lv 


le*  plus  horribles  ponr  ranimer  la  deVbtîof* 

du  peuple.  Ils  avaient  enlevé  un  jeu^ne  hoirime  ; 

ce  après  l'avoir  lié  dans  une  cage  de  fer,  &  lui 

^avoir    mis   un    bâillon  qui    l'empêchait  de 

crier  ,  ils  le  préCemèrent  a  la  populace  aiTem- 

Wee,  fur  les  bords  d'une. profonde  rivière. 

^>  Ce  jeune  homme ,  dit   un  bonze  à  haute 

»  voix,  a  la  dévotion  de  fe  préctpiter  dân$ 

^  ces  eaux  ;  nous   lui  avons  permis  de  rem- 

:>^  plir  fon  deilein ,  mais  il  n'en  mourra  pas  .11 

î»  fera  reçu  par  des  efprits  charitables,  qui  lui" 

:»  feront  urj  accueil  au(îl  favorable  qu'il  puiiTé 

o.   e  defirer..  En  vérité,  c'eft  ce  qui  pouvait 

«  lui  arriver  de  plus  heureux.  Cent  autres 

oc  ont  ambitionné  fa  place,  mais  nous  lui  avons 

^  donne  la  préférence,  parce  qu'il  l'a  mérite 

o,en  effet  far  fon  zèle  <&  par  (es  autres  ver- 

P5  tus.  «  Le  hazard  avait  fait  paifer  par-là  le 

gouverneur  de  la  province  f  ce  difcours  le 

irappa,  il   fe  fit  amener  ce  jeune  homme, 

maigre  la  refiftance-iSc  le?;  imprécations  déî 

tonzes ,  &  ri  apprit  de  lm:lès^^çirconftance* 

de  fon  enlèvement.  Ons'MtéM  ces  coauin^ 

Y  Y"^^^  ^^  p[f  ipitèlp'"^:^^ 

les  efpnts  cliantables  ne  s^^èrent  point 
-a  le  recevoir  ;  les  autres  coupabl«iTent  jet- 
tes dans  des  prifçns,  &  quçlques^ms  anrèâr 
'  reçurent  ;a  punition  qu^ils  avaient  mérité. 
Tels  fonY  les  prêtre;;^  dé  Fo,  qui  n'en  impo- 
lent  q.ualaplus.vrie  pgpulace^  &qui  font 
/fouverainement  mépriïés  paf  les  grands  5t  les 
lettres  Cependant,  il  \cn„eft  parmi  eux  qui 
prétendent  que  ce  qu'on  fçait  de  leur  dec- 
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frînc  n'eft  qu'une^  pâture  groffière,  faite  feu-- 
tement  pour  les  ignerans  &  le  commun  des 
bonzes ,  «5c  qu'ils  appellent  les  dogmes  çx- 
teneurs  ;  mais  qu'il  en  eft  d'intérieurs  &  fé^ 
fervés  ^ux  génies  fublimes,  &  capables  de 
la  plus  haute  perfedion.  C'eft  âinfi  qu  en . 
trompant'les  plus 'crédules ,  ils  les  retiennent 
dans  leurs  chaînes,  fous  prétexte  de  les  pré- 
parer aux  iaftrudions  les  plus  élevées  :  quel- 
ques-uns d*ém^iix  ont  éventé  cet  infâme  fé- 
cret,  quijp^S^àcèci. 

c  ^î  ^fife^^^  néant  eft  l'origine  &  la 
''  ^  ^  ^^S""*  exifte:  le  mélange  6^'' 
»  elemen's;,  ppE^  toutes  les  créatures  C<m 
^^jcompofée^',  eft  forti  du  néant,  &  doit  y 
>^  rentrer  ;  tous  les  êtres  animés ,  ou  fan;? 
>>  ame ,  ne  différent  l'un  de  l'autre  que  par^ 
:>^  leur  forme  &  leurs  qualités,  &  font,  au 
«  fond,  les  mêmes  dans  leur  fubflance  & 
l^ïlans  Ieu,r  principe. 

js'ly  S*^;P"°^*P«  de  toutes  choies  eft,  dilent- 
»  iH,  une  chofe  admirable,  d'une  pureté  ex- 
53  trême,  e:xempte  de  toutes  fortes,  d'altéra-  * 
''  rT^'  très-belle, «très-fimple,  enfin  la  per- 
^^  fedion  de  toutes  chofe^wtrïa  fimpiicité. 
^  Elle  eft  parfaite  elle-m^if'&  nar  confé- 
>>  quent  dans  un  repos  perpétuel,  fansaftion, 
:»»  fans  pouvoir  <Sc  fans  intelligence.  Bien  plus, 
^>  fon  eflence  conftfte  àn'avoir  ni  intelljgtn- 
^'  ce  ,  ni  adion,  ni  defir.  Pour  vivre  heureux 
3'  fement ,  nous  devons  nous  efforcer  conti- 
^>  nuellement ,  par  la  méditation  ,  &  par  de 
:>»  fréquentes  vidoires  fm  nous^êmes,  de 
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»  devenir  femWables  à  ce  principe;  &,  j'ai» 
»  cette  vue,  nous  devons  nom  accoutumer  à 
»  ne  nen  faire ,  a  ne  rien  defirar ,  à  n'être  fen- 
»  KWe  a  rien,  a  ne  penfer  même  à  rien.  Le 
»  Vice  &  la.  vertu,  les  récompenfes  &  les  pu- 
initions  la  pr0vid9.ce,  l'immortalité  de 
»  ame  n  «itrenc  pour  rien  dans  ce  fyftême  ; 
»  toute  la  famtete  confifte  a  ceffer  d'être.  & 
»  a  fe  replonger  dans  le  néant.  Plus,  en  ap. 

-  proclie  de  la  nature  d'une  pierre  on  d'un 

-  tronc  d'arbre,  plus  on  touche  à  la  perfec- 

"^  ^  ' ."  "i"-  '"*"'.  "'^^  ^"'  l'indolence, 
»  dans  I  inaâiçn,  dans  la  celTation  de  tous 

*  les  defirs,  &  dans  la  privation  de  tous  les 

*  fflouvemens  du  corps,  dans  l'annihilation 

"  fil'°T'  '"  '?"^'?  de  l'ame,"  &  dans  la. 
»  fu'penfion  générale  de  la  penfée,  que  con- 

*  fiftent  la  vertu  &  le  bonheur.  Lerfq,iV)„Tft 
»  une  fois  parvenu  à  cet  heureux  éta?,  wute. 
»les  viciflîtudes  &  les  tranfmigtatioi.  étant 

*  finies,  on  n'a  plus  rien  à  redouter ,  parce 
«  qu  aparler  proprement,  on  n'eft plus  rien  ; 
=•&  pour  renfermer  toute  la  per/edioi.  dé 
>.  cet  état  dans  un  feul  mot,  on  eft  parfaite- 
^  ment  femblable  au  dieu  Fo;  «       ^ 

Cette  doârine extravagante  &  Jmpieatrouvé 
guelq^es-partifans  à  la  couf ,  &  l'empereur 
^mli^M^  -I^S"  fon  empirei^pour  fe  livrer  à 
lirabeciUite  de  ces  méditations.  Un  philolophe 
Chinois  s  eft  élevé  de  toutesjés  forces  con- 
«re  ce  ftupide-'fyftême.  »  L'homme  eft  fait 
-  pour  penfer,  pour  raifonner,  pour  connaî-  - 
«  tre  &  pratiquer  la  vertu.,  a-t'il  éerit.)  ft  U- 
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*  ^^^/<^«VPatiiie,  c'eft  détruire  tous  Ite 
!>  liens  de  la  fociété,  &  fe  ravaller  fort  au- 
*>  deuous  de  k  bête.  »  . 

Cojtfucius^  '■^'  ' 

leur  phUofophe  Confucius  aitifetabli  une  re^ 
li^ion  mais  ils  croient  qu'il  a  confervé  l'aiK 
crenne  dans  toute  fa  pureté,  ^Auffi  relèvent^il» 
imitant  de  fa  nailTance  paf  les  plus  grands 

llf'Z'A  ^"  ^"^"'  difent-ils,  s'appro- 
çherehf  de  la  terre  pour  contempler  d/plus 
près  tet  enfant  miraculeux,  &  l'oi/lnten- 
dit  de*  concerts  céleftes.  A  peine  fut-il  né. 
que  deuxdragons  fe  placèrent' aux  deux  côtés 
de  fon  berceau  pour  Icgarder. 

Confueius  naquit  «cinq  cens  cinquante-u» 
^n  avant  Jefus.Chrift,  &,  félon  quelque^  au. 
teurs  feulement ,  quatre,  cens  quatre-Vingt^ 
^o,s.  Son  père,  qu'il  perdit  pre^q^;^  naif- 
^nt,  le  fit  appeller  enfant  de  (douUur.  Les 
V^Ta  P^'^f  "^^"/q^'il  defcenkait  en  droite 
Kurt  ^^'^^ic  iamiUe  deWs  empe- 

Le  jeune  Confucîus  était  déjà  philofophe 
dans  1  âge  ou  \ts  autres  hommes  ne  font  pas 
•ncore  lortis  de  l'enfance,  :  on  remarquait  en 


'^ 


koaorl'l'îf  "^  *'  -^^^^  pliilofophc .  dont  le,  Japonpif 
fcoaorcAi  la  mémoire  fous  le  nom  de  Kooû.         ^ 
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lui  un  amom-  extrême  poûV  la  vertu.  II  émri 


Ijux,  grave,.  &  cfaériflakfes  devoirs  par^ 
cfeflus  toute  chofe.  Plein  de  refpea  pour  fes 
parens ,  il  honorait,  fon  ayeul  plus  que  tous 
les  autres.  Jamais  il  ne  commençait  {es  re^ 
pas  fans  fe  proflerner  devant  le  maître  fou- 
ireram  du  ciel ,  &  fans  lui  offrir  la  fubfiftànce 
qij'il  allait  prendre.  Ua  jour  il  entendit  fouv 
"  puer  fon  grand-père  ,  il  ofa  lui  demander  la 
paufe  de  fon  chagrin  :  »  Peut-être  craignez- 
?y  vous,  lui  ditril,  que  vos  defcendans  nené- 
:>*  gligent  le  foin  de  la  vertu,  &  ne  vous  des- 
r»  honorent  par  leurs^  vices.  Mais  qui  vous  ar 
i>  appris  ces  chofes^  lui  répondit  le  vieillard  ? 
-?>  Je  l'ai  appris  de  vous-même,  reprit  Confu- 
*»  cius.  J«  vous  écoute  avec  application  tou- 
:»  tes  les  fois  que  vqj^s  parkz ,  &  je  vous  ai» 
?>  fouvept  oui  dire  qu'tt»  fils,  qui  par  fa  vie 
»  ne  foutient  pas  la  réputation  de  fes  ancêtrer 
»  en  dégénère,  &  ne  mérite  pas  d'en  porter- 
»  le  nom.  Quand  vous  parliez  de  la  forte , 
:»>  penfiez-vous^  à  moi,  &  ne  ferait^e  pas  ce- 
»  qui  vous  afflige  ?  ce 

•  ^pè$  l'âge  de  quinze  ans.  Confucius  avait- 
aeja  lu  les  meilleurs  livres,  &:"en  avait  ex- 
i^ait  ce  qui  lui  avait  paru  le  plus  utile  à  fon 
m/trudion.  A  vingt  ans,  il  fe  maria,  <Sc  fon- 
#poufe  lui  donna  un  .fils  au  bout  de  dix- 
mois,  mais  bientôt  il  la  répudia  *  pour  fe  li^ 
vrer  tout  entier  à  l'étude  delà  philofophie.  It 
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»^  dédaigna  cependafic  |)as  d'entrer  dans  lesï 
charges  &  de  remplir  les   devoirs  pénibles: 
de  la  magiAratUre.  Ce  fut  pendant  ces  ojc- 
cuptions  laborieuies  qu'il  rairembla  près  de* 
trois   mille  difciples  ,  dont  il  en  diftingua: 
particulièrement  foixante  &  d^uze  ,  qui  ré-: 
pandirerit  par-tout  /a  4pdnne  &  préchèrenc; 
k  réforme  des  mœurs.  Pouze  furent  encore- 
tirés  de  G#  grand  nombre  ,  comme  les  plus 
habiles  ,    Se  toui^, furent  partages   par  leur 
maître  en  quatre'claffes.  L'application  des 
premiers   tendait  à  cultiver    la   vertu  ^  à 
s'en  imprimer  l'habitude  dans  le  c<Eur.  Les^ 
feconis  's'attachaient  à  bien  raifonner  &  à 
bien  parler  :  les  troifièmes  à  la  .politique  & 
a  fe  former  l'idée  d'un  bon  gouvernement  ? 
&  ceux   dedjR  dernière   claife  enfin  VoccU- 
paient  à  écrire  d'un  flyle  cxad  &  poli ,  ttDuc 
ce  qui  regardait,  la  tonduite  des  mœurs.*    > 
Confucius  '  crut  devoir  fes  prtmiers  foins 
à  fon  pays  natal  y  il  ouvrit  fon  école  de  mo- 
rale dans  la  province  de  Zm  ,  &  bientôt  il  y 
fit  revivre  lâge^d'or.  La   bonne-foi  foutinc 
le  commerce.    Le  relpeét  pour  les   pères  , 
refferra  le*.liens  de Ja  fociété  dans  les  fa-, 
milles,  la  vertu  régna  dans  «tous  les  cœurs  i 
&  dit  u;i  auteur  Chinoi|,f  «  L'équité  devinç 
5'  fi  grande,  qu'on  n'aurait  oie  ramafler  cp 
3>  qu'on  aurait  trouvé  dans  les  grands  che- 
:»  mins  ,  à  moins  qû'È  n'eût    appartenu  à 
»  telui  qui  s'en  ferait  faifi  ,  &  tous  les  ci- 
i>  toyeoi  vivaient  cmr'cux  avec  autant  d'ig^  ^ 
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>»  quune  feule  famUlô  >,. 

La  réputation  du  phitefophe  pti^a  }ufqu*à 
iâ  cour  :  iJ  y  fut  appelle  pour  )fégir  l'état ,  à 
titre  de  premier  mmiftte ,  &  fon  exemple 
reforma  pour  un  témpslè  priante  &  les  Grands  : . 
mais  le  mépris  des  ticheiTès  Ôt  des  plaifirs 
qu  il  prêchait  ,  déplut  bientôt  a  ce  lâthi* 
oeuple  de  favoris  ;  il$^ti'épar|;iièr»nt  Hén  pouf- 
le  perdre  dans  refprit  de  l'èmpeteur  £  ne 
tarderenftoas  a  réu/fir/Lacour  i-etombà  dani 
la  mollelTe ,  &  Gonfu^s  faUvg  fa  vèttu  &  fa 
réputation  de  ces  défordrôs ,  en  fè  tetifant  de 
cei^jourde  la  cofruption.  Dans  la  retraite  qu'il 
fe  choifit,  il ,  continua  fes  iriftruftions  ^a  fes 
chers  difciples:  Il  leut  difait  fou/eht  :  «  bu'au. 
»  cun  homme  n'était  affèz  puiffaot  pou t  lui 
*.  nuire,  &  que ,  quand  on  était  élevé  iufqu'au 
»  tifl,  par  un  fincère  defir  de  la  pètféaion^ieii 
*»  ioin  de  craindre  l'orage,  on  n'entendait  pas 
33  même  le  bruit  qui  îe\|aifeit  dans  ce  bas 
^  monde.  »  Pour  mieux  lèTafiTèrmif  dans  le 
ientier  de  fa  vertu .  il  les  exhortait  :  «  à  obéir 
:.>  au  ciel ,  a  le  craindre  ,  à  le  fervir  ,  à  aimef 
3>  Ion  prochain  comme  foi-même,  à  fe  vaincre  " 
•>  a  foumettte  fes  partions  à  la  l'àifon  ,  à  ne 
3.  faire  rien ,  à  ne''dire  rien  ,  à  ne  pènfet  riert 
5>  qui  lui  fut  contraire.  »  Et  ce  qu^il  va  de 

f lus  remarquable, c'eftqu'ilrteprfcfcrivit  rieft 
«cet  égard,  qu'il  ne  pratiquât  lui-même. 
^ConfuciUs    vécut   foixaAte  ôt  tréiie  ans. 
Quelque  temps  avant  fa  mort ,  il  dit  en  paf- 
lant  de  la  morale  qu'il  avait  voulu  éfablir  • 


■*  la  montagne  eft  tombée  ;  une  haute  ma- 
>.  chine  a  été  détruite.  «  Les  derniers  Jours 


de  fa  vie,^  il  acjreiïà  ces  motsTfêrdrfd! 
iiftue  Us  rois  ne  fuivent  pas  mes 


pics  :  ce  Pûlfxiut  .,    „„  _ ,,         ,„„ 

33  maximes,  je  ne  fuis  plus  utile  a^  moh.- 
>>  de  ,  ainfi  il  eft  temps  que  j'en  forte.  »  On 
ne  rendit  jufliçe  à  ce  grand  philofophç  que 
ïorfqu'il  eut  celle  de  vivre.  Ses  difciples  le 
/pleureront  amèrement,  &  les  rois  lui  élevé-' 
^•ent  des  temples  ,  onylifair.fur  "les  portes  • 
.nu  Grand-maitre ,  au  Doêeur,  au  ^int  à 
€t lui  qui  a  éU  doué  d'^nefagelfe  extraordinaire , 
cse^t  qui  a  enfei^ni  les  empereurs  &  les  rois. 

Morale  de  Confucius. 

'  *!•.  La moraHe praÛaue  a  deux  objets  prln- 
«ipaux ,  la  culture  de  la  nature  iiitelligente  : 
i  inlhtution  du  peuple.  , 

•  ^*.  L'un  d^  tes  objets  demande  que  l'eu- 
Rendement  fo|t  orné  d^  la  fcience  des  cho- 
ies ,  afin  qu'il  difcerne  le  bien  &  le  mal ,  le 
vrai  &  le  &ux  ;  q^e  les  paffiohs  foîent  fno- 
acrees,  que.  l'amour  de  la  vérité  &  de  la 
"Vertu  fe  fortifient  dans  le  cœur  ^fe  que  fa 

c!!î?^'r  P^^"  *^?  ^""^  ^  ^"  autlirïât  dé- 
cçnte^oc  iîônnete. 

^.m}  -*^"^ ''H" '  ^^^^  ^^^°y«î»  ^ac^e  fe. 
x:onduirelui-men|gr&  gouverner  fa  fâmîllé  / 
jemply  fa  charge ,  cfomçiandajne  partie  dç , 
ianation.pofféderi'empire.  "  ' 

£.  Le  philofophe  eft  celui  qui  a  une  bon- 
«aiHance  profoncfc  des  chofes  &  dci  livres . 
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'^^^        RELIGIONS. 
.qui  fèfe  tour  ,  qui  foume«  tout  à  la  xaiforr.  Se 
•qu  (  mSrche  d  un  pas  aflu^'^'^^^*'^  -    :  ^  m 
lag^rtu  &  de  ia  juiUce 
W*  Çuand  on  aura  c 
telM(5tuelle  a  a|)p 
tit  •!&  la  vf^omés 


m 


àf.c 

.enr'^^^tiLuli#b^ 

en  ii|i     il  jouira,^™  pa^a^^  ^^,  «; -^ 

^^^ll^eit-çe  q»ci%o]œp^^  dp'cief  ?  L> 

"     jfeçlligente.  La  côhibrinité  à  cette  na,- 

*^ftitu^  la  règle  y^at,tèntipn  à  vérifier  la 

&  à  s;y  all'uje^r  ,  eft  l'exerçite  du 


ml 


;  -7°'  Il  «il  une  certafi  règle  ou  droiture 
cël^He  4onhéë  à  tous  :  i j|^  a  un  fupplémenjc 
hiiirain  à  ce  don  ,  quaiM  on  l'a  perdu.  La 
taifçn  çélefle  eft  du  faintf  le  lupplément  eft 

„,dii,r^ge.  ,      "■  ^'V:.   -.,^\    ^r."-    V  .^ 

,  [;8^..  Il  n  y.  a  qu -un  feul  principe  de  condui- 
te: ç*e|l  de,  porter  en  tout  de  la  fincérité ,  & 

.de"le,'Cohfc|Tmer  de  toute  fon  anlç  &  4e  tour 
'  tesjfes  forces  à  la  mefure  univerfélle.  Ne  fais 

'pôifit  à  autrui  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qu'on 
te  fit.  "^  ■' .  ■■  ■  '  ".:  .,       -    ,  ■  /■'■ 

9*»*  On  connaît  l'homme  ëii  examinant  fes 
avions  ,  leur  fin ,  les  pà0ions  dans  Jefqùelr 
les  il  fe  compjlaît ,  les'  choJ(^?  im  quoi  il  i:© 
repofe.  ^    . 

IQO.  Il  faut  divulgue 
çhofes  bpnncs  à  tous  ;  ^ 


K^f 


le  champ  les 

'fierver  up  ufage 

\|cxcrulfî. 
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pcluhf,  une  application  individuelle  ,  c*eil 
la  forcer  à  un  divorce. 

II».  Que  le  difciple  apprenne  les  raifoni 
ïschofes,  qu'il  l'es  examine, quil  raifoniïé 


duite. 

i^o.  La  vertu  n'eft  pas  feulement  conftante 
dans  lès  chofes  extérreures. 

1 3«.  La  vertu  n'a  aucun  befoin  de  ce  donc 
elle  ne  pourrait  faire  part  à  toute  |a  terre 
&  elle  ne  penfe  rien  qu'elle  ne  puiflV  s'a- 
vouer à  elle-même  à  la  face  du  ciel: 

i4«*.  Il  ne  faut  s'appliquer  à  là  vertu  ,  que' 
pour  les  vertueux, 

1 5°.  L'homme  parfait  ne  fe  perd  jamais  de 
vue. 


A 


'160.  Il  y  a  trois  degrés  de  fageflTe;  fçavoir^ 
,  ce  que  c'efl  que«la  vertu  ^l'aimer,  la  poflë- 

i/».  La  droiture  de  cœur  eft  le  fondement 
de  la  vertu.  ■      "     \ 

18».  L'univers  a  cinq  règles':  il  faut  de  la 
jumce  entre  le  prince  &  le  fujet  ;  delaten- 
dreffe  entre  le  père  &  le  fils  ;  de  la  fidélité 
entre  la  femme  &  le  mari  ;  de4a  fubordina-' 
non  entre  les  frères  ;  de  la  concorde  emre 
les  amis.^^Il  y  a  trois  vertus  cardinales  ,  la 
prudente  ,  cjui  difcerne  ;  l'amour  univerfel  , 

3ui  embrafle  ;  le  courage  ,  qui  loutie^t  :  la 
roitur'edecœurjes  fuppof«. 

190.  Les  mouvemcn*  de l'aiHB/fonrignorés 
-  >2>mc  X.  £)     , 
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<les  autres  :  fi  tu  es  fagc,  vcflli^  doiicictf 

qu  Jl  n  y  au  que  toi  qui  voye. 

Jio».  La  vertu  eft  entre  les  emêmes  ;  cdu 
qui  a  pSifTe  le  milieu  ,  n'a  pas  mieux  &k  m» 
celui  qui  ne  l'a  pas  atteint.  . 

J2 1  o.  Il  n'y  a  qu'une  chofe  pfcdcafc  ;  c'eft 
la  vertu. 

^20,  Une  nation  peut  plus  par  la  Tenu  qro 
pari  eau  &  par  le  feu:  je  n'ai  jamais  tu  pair 
le  peuple  qui  l'a^ife  pmr  appui. 

^3«.  Il  faut  plus  d'exemples  an  pamle, 
que  de  préceptes  ;  il  ne  fkut  fe  diugad^ 
lui  tranfinettre  que  ce  dont  on  fera  rcmpik 

^24°.  Le  fage  eft  fon  cenfeur  le  plus  Icvc- 
re  ;  il  eft  fon  témoin ,  fon  accuiàtcur  &  ùm 
juge.  . 

Vl-^^^  *^^^'"  atteint  l'innocence  &  la 
perfedion  ,  que  de  s'être  furmontc  ;  &  cnip 
d  avoir  recouvré  cet  ancien  &  piimitif  état  de 
droiture  cékfte.  #  * 

260.  La  pareffe  engourdie,  F  ardeur  incoo^ 
Jideree  ,  font  deux  obftacles  égaux  an  fcicn. 

;27°.  L'hommeparfait  ne  gppnd  point  une 
voie  détournée;  ,1  fuit  le  chemin WdLiie 
oc  s  y  tient  feriM. 

^8«.  L'honiiie  homme  eft  un  homme  mii. 
verfel.  ^^ 

^9°.  La  charité  eft  cette  iflfedion  conflame 
&  railonnable  qui  nous  immole  au  eenre  Ira- 
main  comme  s'il  ne  faifait  a^ec  nSns  qo'ou 
individu  ,  &  qui  nous  aflbde  i  fe,  ajjicuis 
Si  a  fes  profpérués.  ,        «-«««^u* 
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^,  ^  ^,t  i<;  I  o  Ns 

^oo.  Il  n'y  a  ^ue  l'honnête  homme  qui  a.V 
le  droit  de  haïr  &  d'aimer.  ^       ^ 

le  KiJ;^^"'^^"/^  ^'injure  par  l'averfion  *  ,  & 
le  Wa,t  par  la  reconnaiiTance  ;  car  c'eli  it 

5^*».  Tomber ,  ^c  ne  point  fe  relever    voilà 
proprezneht  cequ^c'eirque  faillir.   '''  '"^^' 

;n.Z^A'  ri.  ""^  ^^P^^  de  trouble  d'eforit 
S«e  de  fouhaiter  aux  autres  ,  ou  ce  qui  n Vfî 

SeT**^  ?^^^^^^'  -  '^^  choL^r^i!. 

34°.  L'homme  parfait  agit  félon  fon  état 
*  ne  veut  rien  qui  lui  foit^étranger,  ' 


«e  I  oreille  ,  la  férénité  du  front     a V„  «il 

r:i±°de^i^tr  dtr  ,'r  v'"  ^"^-'^^  - 

AmsJa  colère.  vengeance  & 

Seâe  de  Ju-Kyau. 

Tous  les  livres  brûlés  ,   par  l'ordre  A; 
:S;«  ^.«^vagant  .   îes^rouUe^de  U 
xel.g.on.&  de  la  guerre,  les  fuperftitions  d^ 


Pinmcs,  cit  ic  fcnti«ent  naturel  d'un  cœur  génc'l 
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fleui:  Fp,,  &  l'amour  des  peuples  pôUf 

ijveautés ,  bannirent  de  la  Chine  l'amour 

fciences  pendant  plufieurs  fiècles.  Sous 

.  les  princes  de  la  famille  impériale  de  Song, 

les  lettres  commencèrent  à  renaître  ,  &  plu- 


es principaux  mandarins  en- 
xpliq^r  les  livres  de  Confucius 


".-^t 


'^ 


fleurs  d! 
ireprit 

&  de  fes  difcfples  ,  qui  avaient  échappés  à 
l'incendie  général.  Vers'-i'an  1400  YonAo  , 
troifième  empereur  de  la  race  de  Tay-Ming, 
nomma  quarante-deux  dodeurs  ,  qu'il  char- 
gea de  former  un  corps    de  dodrme.    (^s 
içavans   compofèrem  un  ouvrage,  fous  Te 
titre  de  Nature  ouAle  Philojophk  naturelh; 
mais  ,  au  lieu  <^  s'attacher  à  là  pureté  des 
premiert  philofophes   qu']j|,commentai^ 
ils  les  expliquèrent  d'une  manière  confo. 
à  leurs  propres  opinions.  Quelle  que  foît  1  „ 
fcurité  de  leui!\fyftême  ,  tâchons  d'en  donn^*^ 
un  précis  ,  pùifque  c'ell  aduellement  ce  qiÉ 
con^tue  la  religion  modernSiles  lettrés. 
Ils  donnent  1;  la  première  çaufe  le  nom  de 
^y-Ki;  quoique  ce  Tay-Ki,  difent-ils,  foit 
^  lelque  cnofe  qui  ne  peut-être  exprimé ,  qu'il 
oit  féparé  dfe  toutes, les  imperfe6li'ons  delà 
nàtière  ^x.  qu'o#;ne  piiiïïe  trouver  de  nom 
qui  lut  éonvi*hne,   C^mm^ÏQf  deux  mots 
Tay-Ki  ^f^^eni ,  en  laitue  Chinoife  ,  le 
^àîtgifcine  maison  ,  ils  veulent ,  qu'en  qualité 
de  pa^^étre ,  le  Tay-Ki  foit ,  à  l'pgard  des 
autr'^  çtres  ,  ce  que  \e  faîte  d'une  maifon  eii 
à  l'égard  de  tout  l'édifice  ;  qu'il  ferve  à  lier 
&  àcoûferver  toute*  les  parties  de  l'univers , 


^* 
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comme  le  faîte  unit  &  foutient  toutes  les 
parties  d'un  tek.  Ils  le  comparent  aufli  à  la. 
cîme  d'un  arbre ,  à  l'eflîeu  d'un  charriot  :  c'eft 
le  pivot  fur  lequel  toute  la  machine  de  l'uni- 
vers tourne)  le  pilier  &  le  fondement  detouc 
cequi  exifie.  «  Ce  n'eft  pas ,  ajoûtent-ik  ,  ua< 
»  être  chimérique,  comme  le  vuide  des  bon^ 
3>  zes  :  mais  un  être  réel ,  dont  l'exiilence  a 
»»  précédé  toutes  chofes  ;  c'eft  le  parfait  & 
35  l'imparfait ,  la  terre,  le  ciel  «Se  le»  cinq  élé- 
33  mens.  Le-Tay-Ki  eft  une  chofe  immobile- 
3î  &  en  repos  :  lorlqu'il  fe  remue  ,  il  produit 
B»  leYangf  qfti  eft  une  matière  parfaitemejit . 
3>  fuBtile   ,    adive  &   dans   un  mouvement 
»  continuel.  Lorfqu'il  eft  en  repos ,  il  produit 
»  y  In,  matière  imparfaite  &  groflière  ,  qui 
3»  n'a  point  de  mouvement.  Du  mélange  de 
^i  ces  deux  fortes    de  matières   naiflent  les 
3>  cinq  éjémens  ,  qui  ,  par  leur  ttnion  «&  leur 
3»  tempérament ,  forment  l'univers ,  &  la  d^f- 
3ï  férence  de  tous  les  corps.  De-là  viennent 
^>  les  viciifitudes  continuelles  de  toutes  les 
M  parties  de  l'univers  ,  le  mouvement  des 
3»  étoiles,   l'immobilité  de  la  terre  ,  la  ftéri- 
aalitc,  la  fécondité  des  plaines  :  c'eft  la  caufe - 
a»,  dé  tous  les  changemens  ;  mais  une  caufe 
35  ignorante  y  qui  ne  connaît  pas  la^gMiularitér 
33  de  fes  propres  opérations.  ^MM 

33  Ce  Tay-Ki  cependant ,  feloi^^^  eft  le- 
»  plus  pur  &  le  plus  parfait  de  tous  les  prin- 
3>  cipes  ;  il  n'a  point  cfe  commencement  ni  de 
3»'fin  :  Q'eft  l'idée,  le -modèle  &  la  fource  de- 
».to.ute*. chofes,  l'elTence.' de  tous  les  autre&^ 
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nie?  rVff     '  "  ^T^adraion  avec  eux-mf 

,  lage ,  que  les  Chinois  ont  cra  devoir  élever 
des  temples  au  Tay-Ki.  '  " 

.    Un  petit  nombre  de  lettrés  eft  demeuré 

v-ettedifferenced'opinions produifit;  en  lyVo 

Ses  pér"  m  &""'  9"'  ^"Z  '^■"'''^à  la  déX^ 
oes  pères  miiïïonnaires.  Avant  de  s'expliquer, 
M    JMaigret  ,    vicaire  apoftolique   du   F^ 

f'iLji^'  P°r  «î"^  "^^«P^'-"^  déclara 
le  maure  du cie/,  &  nonk ciel matérieLVoici 

un  edit    «  Ce  n'eft  point  au  ciel  vifible  & 

-  matériel    qu'on    offre  des  facrifices    ma^ 

»  faut  donner    e  même  fens  à  l'infcription 

-  (  Chang-T, ,  )  qu'on  lit  fur  les  tablettes 
»  devant  lefquelles  on    offre  des  facrifices  ■ 
»  c  eft  par  un  jufte  fentiment  de  rcrpea  ' 

-  qu'on  n'oie  donner  au  fouverain  ferneur' 
J»  le  nom  qui  lu.  convient  ;  &  l'on  elf  dans 
^  1  ufage  de  1  invoquer  fous  les  titres  de  c'w 
-/aprcnu  ,    de  /^onr^.fupreme  ,  du  cie/     de 

-  ce/  "'î/v.r/ï/,  comme  en  parlant  refoeâueu! 

r  11  If    J'  P™.P^^  """  •  «n  emploie  ceui  de 
'  '"^«/ie.  du  trône ,  &  de  courfuprime  de.  fol. 
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^  ^"^3^*  ^^  ^"  ^^*  '^^"^^  >  différens  dans  le» 
»  ternjles  ,  font  en  effet  les  mêmes  dans  leu» 
»  lignification  3>^  ^^^ 

Tdus  les  lettrés  qui  furent  confuMs  fur 
ce  lujet ,  parurent  choqués  que  les  européen» 
s  imaginaffent  qu'ils  étaient  alTez  imbécillet 
pour  honorer  un  être  inanimé,  un  ciel  vifible-  ' 
&  matériel.  «  En  invoquant  Ty en  &  Chàng-^ 
»  ti,  dirent-ils,  nous  invoquons  le  fouveraïa.' 
»  leigneur  du  ciel,  l'auteur  ^e principe <le 
^  toutes  chofes ,  le  difpenfat^r  de  tous  let 
:»  biens,  qui  voit  tout,  qui  fait  tout,  «Scdonc 
5'  Ja  fagefle  gouverne  l'univers.  Il  ferait  ah- 
»  furde  que  nous  cruffions  qu'une  famiiTe,     ' 
»*qu.'une province,  qu'un  empire,  foient  fans- 
^  maître    indépendant  :  nous,  croyons   uhe 
*  intelligence,  un  être  fuprême  qui   régit 
^  1  univers  avec  une  fageireégaleàfajuftice  »^ 
Cejpendant  tous  l'es  lettrés  ne  penfent  pa»-' 
de  même: plufieurs  rapprochent  les  principe? 
des  différens  fyftêmfes  &  s'efforcent  de   les 
concilier.  D'autres^  fitôt  qu'iU  fon^  parvenus, 
au  degré  de  mandarin ,  foit  par  un  préjugé' 
d  éducation  pris  dans  une   famille  icfolâtre, 
iGit  par  une  vue  d'intérêt,  ou  par  une  cou^-     - 
pable  indulgence  pour  le  peuple ,  femblenc; 
cmbraffer  les,  opinions  dés  autres  fedes  ;  &^ 
quoiqu'ils  déclament  contre  l'idolâtrie  &  lé«  - 
juperffitions  de  Fo,  on  leur  voit  fouvent  fléchir- 

•5  f^Tj^^V^^  ^"^  multitude- de  petites. 
Idoles  cMéé*3  que  lieuTs  femmes  placent  ref- 
peetueiflfemènt  fur  un  autè],  dans  l'endroit  1« 
pius. honorable  de  la  maifon.  Ceux  qui  onr 
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tfîez  de  fermeté  pour  réfifter  au  torrent,  parw-  ' 
cipent  du  moins  aux  méthodes  imàginaircf 
que  leurs  femmes  emploient  pour  pénétrer 
l'avenir  ;  k  ils  font  les  premiers  à  appeller  les, 
bonzes  &  à  fe  joindre  à  leurs  cérémonies 
idolâtres ,  lorfque  quelqu'un  dp  la  fami-ile  efl 
en  danger  de  mort.  S'ils.ne  s'^ffujettifraient  à 
ces  ufages  fuperftitieux ,  loin  de^paflir  pour 

.philofophes   ,  \\i  ne  feraient  regardés  que 

^  comme  de  mauvais  citoyens. 

'  Livres  canoniquts^es  Chinois»  .  *.^" 

Les  Chinois, .convaincus  que  le  boh  ordre* 
&  ,1a  paix  font  les  principaux  objets    d'une 
ibciéte  ,^  établirent   d'abord   une.  forme, dé     . 
gouvernement  ,  &   s'efforcèrent  enfuite,  de 
trouve^r   les'  moyens  de.  la  gaWir  de  tout 
changement  ;  ils    slaaachèrent  à  régler  «n  ■  '" 
général  les  mœurs  &  /es  ufages  de  la  nation,   f 
&  a  introduire  de»  règles  -de  civilité  &  Ae  '^ 
bien(eance  dans  les  différens  ordres  du  p*^;*^  '.    m 

pie.  Pour  aifurerleu|  ouvrage, ils  d(kidèréng^Lv    1 
qu'on  ne- pai-^/iéndroit   aux  charges ,  &  aux  ^^>V| 

emplois  civils  &«itaires, qu'à  proportion- 
dés  progrès  que  referait  daiv  l'étude  de  la     ": 
.;ttiqrale,  àp  loixydel'hifloire  &  delà  lao^ue^.  ■   ,. 
Cinq    devoirs    principaux    confl^uent^ la      ' 
morale  de  ce  peuple  refpedable.  Les  deijfoirs 
des  ^ères  &  de^  enfiiris,'du  pripce   Sx.  des   ^ 
fujets ,  du  mari  &  de  la  femiTHs/nie  l'aîné  des    *   * 
enfans  a  de'  ÇéJi  frères-,  &  If  y  'devTiirs   de 
l'amiti^.  Si  l'on  veut  étendre  ces  priiicipes  ^ 
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fftïJ  font  ^luffi  anciens  q-ue  la  monarchje,  oi» 
connaîtra  parfaitement  le^  gouvernement  de 
l'empire  Cninois*  Ces  prmcipes  font  renfermés 
dans  les  livres  claffiques  ou  canoniques-,  qur 
contiennent  la  morale  ,  les  loix  &  l'hiftoire 
du  pays,  depuis  l'époque  qui  1'^  ralTemblé  ea 
corps  de  nation.  .    .       ,  '     '   * 

On  réduit  les  livres  canoniques  au  nombl-e 
de   cinq ,'  que  par  cette  railoh  on  appelle 
•  Ç^kingjf  c'0ft- à-dire,  /es  cinq  volumes.  ÔtÙ:, 
fi  l'on  peut,s 'exprimer  ainfi  (*},  IV^titure- 
fainte  des^^Gjiinois ,  &  leur  vénération  pour 
ces  liv^g^left  égale  à  celte  des  Juifs  pour  l'an- 
cien te/l^meat,des  Chrétiens  pour  le  nouveau, 
&  des  Turcs  pour  l'alçoran.  Une  multitude- 
de  commentaires  &  d 'explications  de  ces  cinq 
Vglumes ,  forme  la  bibliothèque  gipéfale  des 
Chinois  ;  &  entre  ces  derniers  ouvrages ,  celui 
compofé  en  quatre  livres ,  par  Confuciu^  & 
fon  difciple  Mong-rfé,  tiçnt  le  premier  rang. 
L'U-k^ng  compreç«d  les  livres'cânoniqii^s 
du  premier  ordre,  <St  les  commentaires"  corn- 
pofent  le  fécond.  King ,,fignifie  ûne.dodrirrfr 
lublim^ ,  foiide  6c  invariable ,  fondée  fur  de» 
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*.  Quelque  profonde  c^  foit  la  vénératiorj  des  Chi- 
nois pour  leurs  livres  canoniques ,  il  ii'eft  nulicnici\px)n-"  ' 
^até  qu'ils  tiennent.  CCS  livres  pour  iÀfpjréT;  :  Ce  fôf|it 
doncdc  leurpafct  une  Tupéj-ftition  bien  grofllèrc  d'avoirfbur 
icurs  WvPes  flhe. vénération  égjle  a  celle  que  les  Juifs  & 
les  Chrétiens  ontpou/Jeurs  li-vrcs  facrés  ;  car  cc$Wniér$ 
/T'auraient  plus  fa  m^me  v^é ration  ,  f^o.^  teur  prou-  - 
▼ait  que  les  livres  c^u'ils  cioi^nt  infpué*  ne  le  fon(^|Kf 
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..        .  premierle  nomme  Y-k«.g,  v,u. 

livres  de  tranfmutanons.  «  Il  eft  puremenc 
y>  Symbolique;  e'eft  une ;;^le  de  foixante  & 
>»  Quarre  figures  doubles ,  coïnpofées  chacune^ 
*>  de  trois  lignée,  les  unes  entières ,  d'autres 
o,  doublées  ou  divifées  en  deux,  &dans  un<- 
33  pofition  parallèle.  Par  exemple",  une  figure 
:»  confifte  en  trois  lignes  entières  ;  une  autre 
:»  efl:  compofée   de  trois  fignes  brifés  ;  une 
»  troifième,  de  deux  lignes  entières^  &  d'une 
3>  ligne  brifée  en  deux  ;  une  quatrième,' de- 
>»  deux  lignes  brifées,  &  d'une  leule  ligne. 
»  il  en  eft  drmême  de  toutes  les  autres  qui- 
:»  expriment,  par  leur  ordre,  &  leurs  diffé- 
:»  rentes  combinaifons,  différentes  chofes,  ou 
:»^  différentes  idées,  que  Fd-Hi,  leur  inven- 
ii  teur,  &  fondateur  de  la  monarchie  Chi- 
»  noife,  â  jugé  à  propos  d'y  attachef.  Ce  font 
:»3  moins  des  hiéroglyphes  que  des  fignes  ar- 
:»  bitraires  de  chofes.  «  On  ne  doit  pas  dou- 
ter que   ce  myftérieux  ouvrage  n'ait  beau- 
coup exercé  la  pénétration  des  premiers  Chi- 
iTOis  :  en  effet,  quel  riche  champ  à  moiifon- 
ner   pour   des   commentateurs,  qu'un  livre 
écrit  en  caradère   particulier ,   &   peut-être 
inexplicable?  L'empereur  Ven-vang,  qui  vi- 
vait a-peu-prè$  huit  cens  ans.après  Fo-hi ,  pré-   ' 
tendit  l'expliquer  :  fon  filsCheu-kéugy  donna 
toute  fon  application,  &  les  ouvrages  Se  ce$^ 
«leux  princes  couvrirent  encore  de  plus  épaif- 
fes  ténè^e^  cette  produaiori  myflérieufe.  En- 
fin Confucins  naquit ,  &  ce  philofi^phe  lev3,^ 
i^is  ciirtnce  les  voiles  du  tçxte,  éclaircit  Us. 
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commentaire,  des  deux  monarque^ .  &  fit  i? 

tiques    II  reconnut,  ou  du  mofns,il  crut  re- 
aT,T'  '^f  "'  ''H'"6  *"«  ''««"ne  profonde 

la  ml;,f  i!T  P«>P"ét«  ;  les  principes  de 
la  morale  &  du  gouvernement  des  états     & 

L"^en^'"V""^  '"/'^"«    import  ns'qu^ 

an    n/        1^^"  '""'"^'  defon'travail,  qu'é- 
>l  a^vX'em"/  "."=?'?"''«  vieillelTe,   iTo^ 
e'es  nônr      ?  ^^  ^'"^  '"'°'^  quelques  a„- 
nSr      ^.^g^'de  comme  le  vrai  livre  t:a- 
no^  !'  r''^""'  ''^''"^^•»  desfçavans  Chi- 
ihZ'Fï  f"^^"  P"Fo-hi,  font  des 
eati^>n.7  '^'"''«'■l''"-  furceptibles  d'expli- 
-  cZZ  "•  °"  '^"'^^"'  ^a'-e  les  deux 

rWsTmn'"'""^f  -^"^^"^û'e  lailfé  des  obfcu- 
rites  impénétrables.  D'après  cet  expofé     on 

^rtXJr  ^^*?"'?^"'"-  fourœ  'auffi 
d  opinTonr  f  P'^^!"'/"  erreurs  &  nombre 
n  opinions  luperftitieufes;  &  que  de  nréten- 

fouH.n  y  1  ''e'chime^Muesprognoffics,  &  le 
ourien  de  leurs  opéra&ns  magiques   De  là 

.|.;nomquifu;do„„éàlU-ki„|',^rjiv?:dt' 

ner^un"f!"^'''r'  '"^'^^t  en  é^at  de  don- 
net  un  fens  raffonnable  à  l'I-kin*  -ni»,  .le 

rcnt  de  vénération  pour  Fo-hi  fon  inv«pteur. 
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Premier  monarque  de  la  natiorr,  ce  prince  fbf 
auffi  le  père  des  fciences  <Sc  du  bongouverne- 
Bient.  Le  récit  d'une  ibrte  de  miracle  mit  le 
fceau  à  fa  réputation.Il  prétendit  avoir^tracé  (es^ 
inexplicables  lignes,  d'après  celles  qu'il  avait 
vues  fur  le^dos  d'i^n  dragon^  forti  exprès  d'un 
grand  lac,  &  c'efl  la  raifon  pour  laquelle  les 
empereurs  ont  adopté  un  dragon  pour  arrnes  : 
ajoutons  à.çe  foi-difànt  prodige,  quel'I-king 
fut  fauve  de  l'incendie  général  des  livres,  fous 
le  règne  de  Ifia-chi-hang-ti.Il  eft  donc  devenu 
le  livre  divin ,  le  livre  par  excellence  ,  quoi- 
que peut  -  être  ce  ne  foit  qu'un  aflemhtlage 
informe  de  lignes  tracées  au  hafard,  pour  en 
ranger  de  deux  fortes  dans  toutes  les  combi- 
nai fons  pofTibies. 

Le  fécond  livre  canonique  fe  nomme  Chu- 
king,  ou  Chang-chu,  ce  qui  fignifie  le  livre 
qui  parle  des  tems  anciens  :  il  cft  divifé  en 
lix  parties  ;  les  deux  premières  raflemblent 
les  principaux  événemens  des  règnes  des  em- 
pere,urs  Yarf,  .Chun  •&  Yu.  Yu  eft  le  fon- 
dateur de  la  famille  Ya,  firemière  dynailie 
impériale,  qui.  commença  deux  miUe  deux 
cens  fept  ans  avant  Jéfus-Chrift.  La  troi'fièmc 
partie  coinmence  à  l'empereur  Çiing-tong",  , 
dix-fept.eçnsfoixante  &  feize  ans  avant  fere 
«hrétienrfe.  Les  trois  dernières  parnes  renfer- 
ment rhirtoire  de  la  trdfième  race,  dont  Vu 
vang  eft  le  fondateur^  <Sc  finiflént  enviror» 
deux  cens  quarante-neuf  ans  avitut  Jéfuî- 
Chriil. 
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Le  trolfième  livre  canonique?  i^ft  un  recutil 
^'odes,  de  chanfons,  &  d'autres  pièces  de 
poèfies,  dont  Cbnfucius  fait  un  éloge  magni- 
fique, rejettanç  avec  rai fon  quelques  vers  im- 
pies qui  peuvent  bien  avoir  été  ajoutés  dans  des 
tems  poflérieurs.  Ces  morceaux  raflemblés 
contiennent  la  defcription  de  quelque  ma- 
nières &  ufages  des  premiers  fièclps  de  Iî^^o- 
ïiarchie.  On  y  trouve  quantité  de  maxim^x. 
beaucoup  de  vieux  proverbes,  &  des  élogW 
.  des  grands  hommes,  que  l'on  chantent  encore 
«ans  les  fêtes  folemnell^ 

Le  quatrième  livre  canonique  du  premier 
ordre,  nommé  chun-tfyu,  a  été  attribue  par 
quelques-uns  à  ConfUcius ,  mais  ils  n'en  ap* 
portent  aucune  preuve.  C'eft  un  récit  de  toutes 
les  adions  de  dix  prii^es  ,"dont  on  développe 
les  vertus  <&  les  vices.  .     y. 

Le  cinquième  &  dernier  livré  canonique 
eft  te  li-ki,  ou  le  recueil  des  loix,  des  devoirs 
&  des  cérémonies  de  la  vie  civile.  Il  eft  auffi" 
attribdé.à  Conf^cius ,  mais  on  croit  commu- 
némentftue Chou-chong,  frèrede l'empereu^ 
Vu-vang,  en  efl^le  principal  auteur.  C'eft  irrté 
compilation  dçs  ouvrages  de  divers  écrivains  -, 
qui  traite^du  devoir  des  enfans  envers  leurs 
paréns ,  des  femmes  envers  leurs  maris  ;  de 
l'amitié,  de  la  civilité  dans  les  fêtes  ;  de  l'hof- 
pitalité,  des  honneurs  funèbres;  de  la  guerre,' 
de  la  mufique,  3ç  de  tout  ce  qui  peut  inté- 
reffer  k  fociété.  Comme  cette  immenfe  com- 
pilation pent  dans  l'incendie  des  livres  ,J^ 
*  «*ceptioa  de  ^ucl^uçsïçuillets ,  pour  remplir 
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ies  lacunes,  on  interrogea  la-mémoire  de9 

vieillard?,  qui  fans  doute  y  firent  inférer  bien 

.     ^es  chofes  étrangères,  ou  mal  retenues  ;  les    . 

*-mn«is  en  conviefteent,  &  ne  lifent,Ji  li-ki 
.     qu  avec  beaucoup  de  précaution: 

^  Les  l-ivres  canoniques  du  fécond  ordfe  ont 

etecompofesparConfucius  b^ifes  difciples; 

Jls  font  au  nombre  de  ^luatre.  .Le  pr.émier  a 

•  T^  ""e  tay-hya,  du  la^^rande  ftience.  Il 

:     Mafte.dô  toute/  les  parties  du  gouvernement , 

r    de  la  perfeverance  dans  le  fouvCMin  bi»n    & 

"     t^it  ^i?'""??^  àesmonyMcl^  droite    . 
^ail^  Telle  eft  la  route  due  Confucius  trace 

^JZûx  homijijps  :  examiner  É  nature  des  chofes. 
f  élever  ^^ia  connaiflànce  du  bien  6c  du  mal 
jour  hafH'un  <5c  aimer  l'autre  ;  joindre  à  l'in- 
Inoceftce^u  cdeur    Pordre  dans  les  manières  ; 

^     ppmts  c/Fentiels  d'où  dépen4ent  la  paix  de 
1  empire  &  la  tranquillité  des  familles. 

^i  A^  •r"'*  ^'^'^  ^^^^  "^^^i""^  immuable  ;  ■ 
il  eft  divife  en  trente-trois  articles.  Confucius 
crttend  par  ce  médium,  ce  tempe'rament  en 
quoi  çonfdle  la  vertu ,-  qui  doit  être  la  règl« 
de  toutes  chofes  ,  &  le  point  de  vue  de  tous 
ceux  qui  font  appelles  au  gouvernement  des 
peuples.  .,  La  loi  du  ciel ,  dit  Confucius,  eÛ 

*  gravée  da^s  la  nature  de  l'homme ,  &  la 

-  lumière  dç  la  raifon  eft  un  guide  qu'il  doit 

"  ^',75-  •  •  .fo"'-  atteindre  à  la  pei^/edion  du 

"  ?"!'"?•/*  "'^^  P^'  befoin  cle  s'aiTuiettir 
»  a  desxhofes  auftères,  ni  d'en  entreprendre 

*  de  difficiles  ;  il  fuffit  de  s'attacher  iimplc, 
?•  mcût  a  la  pratique  de  la  vçrtu.  « 
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^  L.e  ivre  des  fentences,  eft  Je  tmifiAm.  j 
fécond  ordre.  Elles  roul'ent  f!r  e  vm„s 
fcs  bonnes  œuvres  &  l'art  de  bien  gouverner' 

y  déclare   ..  qu'il  eft  impoflîble  qu'un  flatteur 
^  au  de , a  vertu  ;  qu>n^%e  pe1'afil^eï.i:j 

«  ree  éttld"/""!"  ''"  ^°"""" '  ""^^  qu'il 
regrette  de  ne  les  pas  connaître  aflu  •  n„- 

>.  celu,  qu.  approuve  les  mauv^fo^âes 

-  inlure  r  r^i.'t'Vcë;  '"'■"''"^*  "^' 
i  ^    .    *  empire.  (  Ceci  ne  peut-être  d*^ 

»  Confuçms   puifque  ces  feftes  n'oL  e^iftl 

»  celJe  des  aiiciens  fages   de  nni  i«.  i 

»  ont  appris  à  fuivre^T,' 11?"' J" '«"°"~ 


-  piaifirs  «c^aux  commodités  de U "iel 

«.«quatrième  livre  trai»  H»  lal,  "•,    . 

«iftration  dans  le  gouve  nemem     *'  '^- 
<iue  la  paix  d'un  empire Tr,"„'H  *,P'""7* 

«e^es  de  vertus /qi:  tTa^'Ê  t 

ju?er„dw?;cetn"«'^^''r'?-~<)«'« 

rcrpeafilialteb,    -^T  fA'^^^^^^^ 

-«fml'qrd:!^  rrr  de^iî^tS"""^'^ 

comme  aux  iujecs   II  .v        ^       """  pnnces. 

"«puo».c'^ftquV,LT„rr;rdJ:i' 
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Ï»oint  obéir  à  leurs  perej  ,  ni  les  minrares  a, 
eurs  maîtres,  dans  les  cli<^es  qui  bldScin:  là 
îuftice'&  la  civilité.  -         _« 

Le  fixième  &  dernier  livre  caiioaiq[iie  cft 
«ne  inftruaion  pour  la  jeùncflc.  11  fot  écrit 
l'an  de  Jéfus-Chrift  onze  cent  cinqnanit:  il 
traite  des  écoles  publiques,  des  honneurs  «lus 
aux  parens ,  aux  rois,  aux  mag^^ais  &  aux 
perfoft^s  âgées  ;  des  devoirs  du  mari  &  de  U 
femme  ;  de  la  manière  de  régler  le  cfEur» 
les  geftes  du  corps,  la  nourrit^c  &  Flabil- 

lement.  ^ 

Te4s  font  les  livres  des  Chinois ,  ils  contien- 
nent d'excellents  principes  de  morale  ;  heu- 
reux ce  peuple  ,  h  non-feulement  il  eût  loué 
cette  morale,  m^is  qu'il  Teût  pratiquée!  Plus 
heureux  encore  s'il  eût  pn^é  des  lumières 
de  la  révélation  divine  qui  lui  a  été  piêchécî 

»  Quoique  les  livres  daffiqucs  &  fur-tout. 
»  le  Cha  king,  dit  le  P.  Duhalde  (  hift.  de  U 
»  Chine,  tom.  3.  p*  1?-  )  pxhoitent  fouvent 
»  à  craindre  le  //e/i.  Quoiqu'ils  placent  les 
w  âmes  des  hommes  vertueux  auprès  du 
3>  Chang-ti ,  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient jiarlé 
»  clairement  des  peines  étemelles  de  l'antre 

»On  ne  trouve  pas  noin  plus  qu  ils  aient  parle 
»  nettement  fur  l'état  de  rame;&  il parok qu'Os 
5>  en  avaient  une  idée  peu  ^xa^e,  &  point  du 
«>  tout  conforme  à  la  vérité.  Néanmoms  on 
»  ne  peut  douter  qu'ils  ne  craflènt  que  les 
»  âmes  fubfiftent  ,  lorfqu'elles  oeflènt  d'être 
M  uai^i  au  corps  :  cenaincmciK  ils  croyaicpt 


»  de  véritables  apparitions,  témoins  celles 
a^  quc^H^porte  Confucius. 

?f>  Ce^ilofophe  racontait  à  (q%  difciples 
»  les  plus /amiliers.,  que  pendant  plufieurs 
»  aimées  il  «ivait  vu  fouvent  en  fonge  le  célè- 
»  bre  Teheva-koug,  fils  de  Ocu-vaug ,  à  qui 
»  remplie- était  redevable  de  tant  de  belles 
»  inftruaions  fur  les  mœurs  &  Air  la  dodrine. 
"  r  ix-n.  ^  remarquer  que  le  favant  Echa-hi , 
»  fiDiftinçiéfousla  d'ynaftiedes  Song,  étant 
«interrogé  fi  Confucius  voulait  parler  d'un 
»  fonge  ou  d'une  vraie  apparition  ,  répond 
»rans  hefiter ,  xiu'il  s'agiffait  d'une  vraie 
»  apparition  -. 

fl  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  lettrés 
delà  ehine>  quoi  qu'ils  falTenttous  profefHon^ 
de  refpeaçr  les  livres  daflîques,  s'accordent 
a  interpréter  de  la  même  manière  les  dogmes 
contenus  dans  ces  livres  ;  encore  moins  faut-il 
fe  pcrfuader  qu'ils  en  adoptent  la  morale  :  on 
peut  voir  dans  les  PP^uh^lde  &  Couplet. 
dont  1  autorité  mérit|^e  entière  foi  fur  ce 
point;  que  plufieurs  dpnnent  dans  TatWifme 
prefque  tous .  consentent  à  des  fuperftitions' 
jiûpies  &  extravagantes.  (  Duhalde  tom.  -t 
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CHAPITRE    IV. 

Sacrifices. 

Sacrifice  en  thonneur  de  Confucius, 

ES  Chinois  ont  établi  une  forte  de  culte 
religieux  en  l'honneur  du  philofophe  Con- 
fucius.   Ce    grand    homme    a    fon   temple 
dans  chaque  yille  de  l'empire  :  fa  (latue  efl 
placée  dans  l'endroit  le  plus  éminent ,  au-def- 
ius  d'un  autel  fur  lequel  on  pofe  différentes 
offrandes.  Ce  ne  font  point  des  prêtres  par- 
ticuliers qui  font  l'office  de  facrificateur ,  c'eft 
l'empereur  lui-même ,  ce  font  les  mandarins 
&  les  lettrés.  On  lit  en  lettres  d'or  au  pied 
de  la  ftatue  :  «  C'eft  ici  le  trône  de  l'ame  du 
y>  très-faint  excellentiffime  ,  premier  maitrë 
J3  Confucius.  »  Le  facrifice  ne  confifte  pas 
feulement  à  préfenter  du  pain ,  du  vin ,  des 
cierges ,  des  parfums  ;  fo-uvent  on  lui  offre  un 
mouton ,  &  une  pièce  de  taffetas  que  l'on  fait 
brûler.  Tous  les  magiftrats  de  chaque  ville , 
s'affemblent  dans  ce  temple  aux  jours-  de  la 
nouvelle  &  de  la  pleine  lune  ;  mais  les  fa- 

'  crifices  folemnels  fe  font  deux  fois  par  an  aux 
deux  équinoxes. 

'  L'empereur,  ou  le  gouverneur  de  la  vil- 
le ,  qui  faiç  l'office  de  facrificateur  ,  fe  rend  , 
accompagné  des  mandarins  &  des  lettrés  , 
dans  la.  courXdu  temple  ,  où  il  examine  les 
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riflimej  jjtfi  doi*B«t  ê«é  facrifiées  .  tanZ 
que  quelques-ujs  Vont  allumer  les  iougies 
.  &  )Mter  I«  pâïllmjj  dans  des  brâfiérs.  Ato« 
on  égorto  les  ViâiiMeS  ,  au  foft  dés  in/lru- 
ments  &  du  Chant  dés  muficiens  :  le  fane  en 
eft.reçu  dafts  de»  vifes  ;  &■  avec  lés  poils  oui 
om  été  mis,  on  Va  f rdceijOnndlémènt  l'en- 
terrer devant  la  Mrtéjft^emple.   Lorfque 
la  çha.r  des  vîaïA^s  liilouvertéi  le  Z* 
tre  des  cefémdflieSditi  haute  voix:  «Qùel'ef- 
r  F"  <*"  g/ând  ÇàUtuiius  defcerid*  «  Auf- 
l.tot  le  faenficâtéttr  ëleveuii  Vafe  plein  dé  vin 

ifi,^'*  ^'"'  "2?  figure  faite  de  paille 
>.  en  dîfenf  :  «  ôCônfScius ,  vos  vertus  font 
»  grandes    admirables ,  excellentes  !  Nous 
'rl°^i:à^tOm  toùi  Ée  actiRce  ,  qus  vbtre 
«  ell>rit  vienne  vers  nous  &;  nous  r^jôuitfe  pai 
»  ft  prince  :  tout  éé  quê  ftôùs^  vous'  pfé- 
»  ftntûAs  eft  pur.  «  Lé' Aâîrre  çfei  cftémo- 
»  niéf  fit  ;  »  .MeWéns-flôûs.  à  gènôiix  ;  >,  &' 
».  .peu  apré^  :  Levons-nous.  »  fa  «ittfeije  S 
fait  *ntèft4re   &  le  toifitateùr  feAfôE 
une  fécondé  fois  àgénôU*,  àepréfehteVdS 
baflîn  -,  une  pi&e  â-ftoffé  &'^ufi  vâfeSS 
4e  vin.  Afir^s  avôiï  fcùlé  la  pi#c«  &' ék^v^ 
le  V.P    ,1  àt  :  «  L'élptit dé  Clnfudo; éfll^! 
>.  parieur  a  çelu,  dés  fidnts  du  temps  pàlïë  .' 

"^^.f^^¥  *  «tté^iéce  dé  Foilfo^; 

»  préparées  pbUr  ce  facrl&é  :  ô  dônfiiciûs 
»  tout  ce  <toe  aoiis  vous  offrons  éft  peu  disr,; 
»  de  vottsîle  goût  &  l'ode'ur  de  ces  met.  f^ 
.  nol'vvôus'préfentons  n'ont  rien  dSs 
"  mais  noUîVous  les  oiftohs,  afin  que  votre' 
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i>.  efprît  ^àigne  nous  écouter.  »  Lorfqùecê* 
tcrémoniés  font  achevées ,  le  facrificateur  in* 
vite  pat  Sçèlui  qui' conduit  lé  fecrifiçe  à  pren- 
dre le  vàife  rempli  devin  ,  dit  i  «  Buvez  le 
3>  vin  du  l)oriheul:  <>  buvez  le  vih  de  la  féli- 
»  cité.»  Les  afliftants  s*àpp0chent,  &  oh  leur 
diftribue  lé  vin  &1^$  vrandes  des  vidimes 
immolées  ,  &  le  f^cç^cés'achèv^  par  cette 
tourte  prière  :  «  SQits  t<$ai  ?yons  fait  ces 
»  offrandes  avec  P^^^9  ^  f^ouï  nous  pèrfuà- 
o*  dons  que  nous  rec<ïvr(q>h*. toutes  fortes  de 
»  bilans, ;d0  grâces  3çd*li6iiiiheUr$j»,  ^  . 
'   '  .       '''../-  ^    '    .     "    »  "    .  ' ., 

'  ^:  ^a^rificeen  rhôfwfûr.^es  ançùreh    , 
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è 
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'  Ce  faciîfice  fe  to  toutes  les  a^né^s^^!< 
quatbrziènaé  àe  la  lune  d*août.  '^  Hif-Ï^c 
ïa  téirté  du  tetnplé  préparé  pour  cette' fô|<^ni- 
hite  ,  ces  9M>ts ,  en  lettrés  ^d'or  ,t^Je^es 
aytuxi'  1?^ps  la  çbur  '  qui .  précède  •  l'entrée 
mi  temple  ,  on  place  fix  tables ,  fiur  lefguel- 
fe^  onpôfe  lés  viaiidçs  apprêtées,  dé  1§  yî.^ndé 
(jrue,des  iVuits,  des  fleuri  &  des  récha\ias,dàns 
îefquèls'pnfajit brûler dçs  paftilles de fenteur. 
L'inténéùrdu  temple  eft  orné  des  ti!^Tétte$<o»i 
portraits  des  ancêtres) ,  des  images  des  grands 

Eères.pnyolt  d|insi>yant-cour  un  çYand  ar- 
re>  chargé  de  papier  doré,  qui  briïle  conllam- 
itient  pendant  le  facrificé  V  &  des  tapis  cqu- 
♦erts  de  papîçrs  dorés  ,  èoupés  çh  forme 
de  deniers,  que  îés^  Chinois  croient  devoir 
être  changés  dans  Taûtre  monde  en  vérita- 
bles pièces  d'or,  .&  qui  doivent  leur  f<^ir 


^^ 
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à  racheter  1^  âmes  de  leurs  parents.  Lacé- 
xétnpnie  commence  par  dès  genuBexions  & 
des  profternations  devant  les  tablettes  :  le 
Aicrincateur.  préfente  le  vin  &  les  viande»  »r> 
&lorfqu*U  st.fini,  iC renvoie  Taflemblée  cav 
lui  dilan^:  '^^  Sachez  que  vous  tous  qui  aves 
V  affiHé  à  ce  fàcrîfice  »  vous;  devez  éxre  cer- 
)».  tains  de  recevoir  de- grandi  avantages  de 
»  vos  ancêtres  défimus,  a  caule  de  l'honneur 
3>  que  vous  leur  avee  h\t  en  leur  &cnfiant  i 
>y  vous  /erez  honoré  ,  vous  aurez  une  longue  - 
»  vie,&  vous  jouirez^  d^  toutes  fortes  dé  biens 
.»  temporels  »«.       '^*  ' 

Il  ne:&ut  pas  négliger  de  remarquer  qu^ 
l*arbre  charge  de  papiers..  &  de  petits  mor4 
ceaux  de  bois  rnihces^,  doit  fctyir.a  éétairec 
les  âmes  des  morts ,  &  qu'avant  de  commen- 
cer le  facrifice ,  les  afliftanu  pôûflè'nt  troi^ 
cris  myftérieux  en  forme  de  géniiflen^ents. 

Il  y  a.  quelques  endroits  oe^  la  Chine  ,  oir 
dànsies  temples,  où.  fë  font  céi  fkqriHces  ; 
on  voit  fur  afeux  autels  placés  l\in  vis-à-viç 
de  TaUtre  ,  les  images  d*un  vénérable  vieil-f 
lard;  &oh,   lorfque  la  céréhionife  eft'ayan^ 
cée,  on  préfènte.. aux  yeux  du  peuple  tiit  ttA« 
baffin  de  bois,  une  tête  de  chèSq-e,  ate^ç|MÏ\ 
peau ,  le.  poil  &  les  cornes  dôxées  ;  mair)^  - 
ne  vois^point  d'auteur  qui  nous  donne  rëi«, 
plicatton  dè^  cette:  fôperftitiôh..     '^  .  '    'f'  ^ 

'Les  Chinois  lîcrioimt  aux  géÂîès  i^iyei^ 
l^peu'-près^es  mêmes  céfémonies.  .Ifs  en»  f e- 
connaiflènt  de  troil  Ê>rtes.  €hang»^Tî  ,  <JU  fti 
roi  d'en-haïKy  obtient  les  premiers  hom^ 

"  ■•-*    •  •  • 
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mgç^  :  içgéfjMde  1^  ç;#  ,  cjuj  n>iî  nutre 
çhofe  qj|c  li  terre-WrflJç^aliç?  féconds  ; 
f  le  trQifipTOc  yft  ccç  e^rit  fnnwoi  l'tipmmc 
Je  reryiwl,(jijand  ilipeurr,,5cl9rrque,iiylx>n  eux, 
t^mmmmn^  (^  f^p^re  de  U  pa^tiie  tpr- 
pf>rev  {-ç?  ^pipçf çvtff  .ftctlfieiit  au  cU}  iSç  *^ 

^3"^^  4  1^ W  que  {^  V4c,ç^f ,  iu,  g^niç,  du 
WPi'  ^  l^^iï^c^  &^ï  ftjew  ftcxjfient 
Mil^n^leçfient  a  lej^rs  Wcrc?  ,  jufau'à 
à- J*^^'^*  i^î^fWtn  paiîec  ,  laqt^îllc 
on/he  diftingue  plus  Tes  propres  mofts.  <  Ou- 
tre les  fyçn^es  publics  ^  les  Chinois  eu 
font  eiîfrçrf  chez  eux  ,avjei:  bien  moins  dt 

Ë^^'î'^^^''  ^^  .f^.  Wis ,  4evaut  W 
^  Mt'  !*®  fleurs  ancêtres.       . 

.ÎTy;,  #  a#ns  toutes  Ie5  villes  de  la  Chine 
on  Çf^l^jçpnracré  iu^J^cJijq  premiers  çm.- 
perevrp ^aji5c  grandç  homme^s  Sç%^  Wenfaic- 
^cu^f  .pii^Uçs  ,  cn.rhonncur  dcfqttc^  on  fait 
Jiuirj.  desTacrifices  ;  on  accordk^c  même 
1  honneur  4ç  J'apothéofe  .aùx,Mfe|:çi,r$ 
mm-m  q-«*ils  viennent  >d^c<f4êî?Çarce  que 
4e  p^pU  çj^m  qu>n  mourant  «s  aequiièrené 
I;  j^cmoir  d'aider  *  de  frcourir  ceux  qui 
^mmcxit,^  ,çuj^.  I^ç  fi^ereuf ç  vivants  ont 
-^?*  P«Wt  dan*  wque  temple ,  devant  le^ 

quel  onfait  des  fi^prifiç^  ,:ab  gé,une:jcion$, 
Kv/H  ^»'  duquel  ftl^f.^^it^  ces,  mots  en 
W  d;or  :  >>\îye  ?çç?èi^^urli^  îa  Chine 
Ji,d,c$miH^^^4»ano4(^\7^^, 
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C  H  A  PI  T  R  E    V. 

Festes    dus   Chinois. 

"  JFWe  du  commencement  de  F  année,  ou  la 
clôture  des /beaux. 

V^  ETTE  fête  pKe  le  nom  de  clôture  des 
fceaux,  parce  quelecoflTreoii  l'on  renferme  les 
fceaux  de  chaque  tribunal ,  efl  fermé,  avec 
beaucoup  de  cérémonie.  Elle  tombe  à'  la  fin 
du  douzième  mois  &  vingt  jours  de  la  pre- 
mière lune  de  l'année  fuivante.  Alors  toute 
affaire  cefle,  les  portes  font  arrêtées  ,  le's  ju- 
ges entrât  en  vacances  :  les  peuples  fe  vifi- 
tent  ;  on  fe  fait  des  préfents ,  &  la  joie  règ^ 
dans  tout  l'empire.  Les  inférieurs  vont  ren- 
dre des  devoirs  èi leurs  fupériéurs,  les  enfans 
à  leurs  pères  ,  les  domefliques  à  leurs  maîtres  j, 
ic  ciÉ|fUrages  s'appellent  prendre  congé  de 
l'année.  Le  foir  cnaque  famille  fe  raflemb.* 
&  fe4raite  fplendidenleiit.  Il  ne  faudrait  pas 
au'un  étranger  s'ingérât  dans  ce  temps  de 
mire  vifice  à  un  CbiAois ,  quand  même  il  fe^ 
tait  fon  ami  :  il  ne  ferait  pas  reçu  dans  la 
^crainte  qu'il  n'enlevât  à  la  fimiille  tout  le 
bonheur  que  la  lune  nouvelle  doit  liii  appor- 
ter. Cette  appréhenfion  tient  toutes  les  por- 
tes fermées  :  mais  le  lendemain  on  eft  ipoins 
fcrupuleux,  &  toute  perfonne  eft  bien-  venue 
dans  les  familles ,  où  Ïob.  ne  ceflTe  de  wrier 
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&^  de  multiplier  les  amufements. 

I>e  même  qu'il  faut  obferver  un  jour  heu- 
reux pour  fetmer  lê5  Iceajix  ,  il  en  faut  dé- 
tenniner  un  pareil  pour  les  rouvrir.  Le  tri- 
Imnal  des,  mathématiques ,  qui  a  lintendance 
^u  ^rt  A  du  choix  des  jours,  marque ceux- 
^  long-tems  avant  le  premier  de  l'an.  La  dé- 
cîfion  du  tribunal  s  envoie  dans  toutes  les 

Srovînces,  &  pr  ce  moy^f^  la  cérémonie 
ouvrir  &  de  fermer  les  (fKux ,  fc  fût  à  U 
même  heure  dans  tout  l'empire^ 

Féie  dt  r agriculture, 

La  fête  de  Tagriculture  doit  fon  étaWifle- 
ment  à  un  empereur  *,.qui  vivait . environ 
cent  quatre-vinçts  ans  avant  Jéfus^hrift.  Elle 
iccélèbreà  Pékmg&dans  toutes  les  provinces 
de Tempire,  avec  beaucoup  de  folemnité, 
lorfoue  le  foleil  a  parcouru  la  moitié  du  figne 
du  verfeau.  Le  principal  mandarin ,  couronné 
.  "Sf  *  *'  **^<^ompagné  d*une  troupe  de^lpurK 
ciens{t^  fuivi  d'un  grand  nombre  de  perfonnes 

3 ui  portent  des  flambeaux ,  des  banderoUes, 
es  drapeaux  de  foie ,  &  d'autres  qui  foutien- 
oent défigures  de  bois  &de  cartons,repféfen^ 
tant  plifîeurs  anciennes  hiftoires  concernant 
ragneulnuç,  fort  cnproceflion  d©  la  vilie  par 
la  porte  qui  regarde  Forient.  Toutes  les  rues 
^t  tendues  de  riches  tapifferies  &  décorées 
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de  fupttfecs  arcs-de-triomphe.  Au  mUieu  de 
cecortéçe ,  quarante  hommes  poVtent  une  va* 
chè  de  terje  cuite  &  fi  pefante,  qu'ils  foiitpref- 
que  accablés  fous  le  poids.  Sur  cecolofle  eft 
placé  un  jeune  hqmme  yivanc,une  jambe  uue  & 
l'autre  couverte  d'une  forte  de  brodequin, 
qui  repréfénte  le géttie  de  l'agriculture.  Des 
çayfans ,  chargés  de  tous  les  inflrumens  qui 
fervent  au  labourage,  fuivent  la  vache.  Il  faut 
obferver  que  tout  ceci  eft  emblématique.  Le^ 
coups  dont  le  jeune  homme  paraît  frapper  la 
vache,  fignifient  la  conftante  application  des 
laboureurs  au  travail  ;  fes  jambes,  dont  Tune 
«ft  nue  êc  l'autre  couverte  d'un  brodequin  ^ 
marquent  le  peu  de  tems  qu'ils  facrihent  à 
leur  Darttre,&  l'empreffemenc  qu'ils  ont  à  vo- 
ler dans  les  champs  pour  les^  retourner.  Le 
inandarin  s'avance  toujours  du  côté  du  foleil 
kvant,  comme  s'il  allait  recevoir  la  faifon 
nouvelle  ;  & ,  Jorfqu'M  fe  trouve  à  la  porte  du 
palajs  impérial ,  il  s'arrête  :  on  dépouille  la 
vache  des  fleurs  qui  ont  fervi  à  la  parer  ;  on 
lui  ouvre  le  ventre,  duquel  on  tire  une  quan- 
tité prodigieufe  de  petkes   vaches  ,  auffi  de 
terre  cuite,  que  l'empereur  diftribue  aux 
grands  de  la  cour  &  à  fes  favoris ,  pour  le» 
faire    relTouvenir  avec  quelle  attention  ib 
doivent  chercher  les  moyens  de  faire  fleurir 
fc  labourage ,  &  engager  par  leur  exemple  fes 
nijetsaije  laiflTer  aucune  terre  en  friche  &  à 
fuir  roifivecé. 

Autrefois  l'empereur  conduifait  ce  jour-là 
iui  mewe  la  charrue  en  public,  &  de  la  récolte 
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rf  Im  prodniiâic  Ton  cncvail ,  il  en  fziùit 
pain  qui  était  4efliiié  pour  les  facrifices  ; 
anjoaiil'àu  il  célèbre  cette  fête  dans  Fi  me- 
neur de  ùm  palaisw 

Usasp^ÊCui  le  piépare  au  bhmmgc  par 
treis  \tmn  <léieâiie&  par  un  facrifice  àChang- 
ti  pouroiitentr  une  iionae  récolte.  Trois  prin- 
ces &  aeiif  piélîdens  des  cours  fou  veraines  doi> 
'weot  labourer  après  lui.  On  choifit  cinq  fortes 
de  ^aiAs  ,  qui  rqiréfentent  tous  les  autres  , 
Ravoir,  dufrqmenty  du  riz  ,  des  fèves  ^  deux 
cQiMxs  denûllet.  Leviogic-quatrième  jour  de 
la  feconde  lune,  l'empereory  en  habits  de  cé- 
lémonie,  fe  rend  au  lieu  qu'il  doit  enfemencer. 
Il  prend  la  charrue ,  conduit  quelques  filions 
en  avant  &  en  arrière  ,  (a  fuite  en  fait  autant  ;. 
&,  après  que  le  prince  a  jette  les  femeiices  , 
quarante  laboureurs  choifis  achèvent  l'ou- 
▼fjwe.  Le  tout  fe  paflèau  fon  des  inftrUmen^, 
&  1  enq>erettr  termine  cette  fête  par  diilribuer 
quelques  pièces  d'étoffe  de  coton  aux  payfaib. 
qui  l'ont  affiflé  dans  fon  travail. 

FÊTE    UIJ    S  E  L» 

.  Lm  phUonapfUt^ 

Noos  devoBSydit  un  auteur  Chinois^  la  dé- 
couverte du  fel  à  un  nommé  Phélo ,  mais  l'in- 
gratitude de  fes  compagnons  fut  Ci  grande , 
que  loin  de  lui  marquer  leur  reconnaiflànce 
poar  un  fcrvicefi  efientiel,  ils  le  trait  èrenc 
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cœur  de  fe$  amis ,  les  abandonna  8c  partie  du 
pays  î  depuis  ce  lems  on  n'en  eut  aucïne  nou- 
vellc.  C  eft  en  mémoire  de  cet  événement  que 
fe  célèbre  la  phéloftaphie.  Cette  fête  confi/ïeà 
orner  de  fleurs  6c  de  branches  d'arbres  le  de- 
vant de  fa  maifon.,  &  à  courir  les  bords  de  la 
mer  dans  des  barques,  fous  prétexte  de  cher- 
cher  le  malheureujt  Phélo.  ^     ^ 

F(!t€  des  latittrnts. 

Les  Chinois  ne  s^aceordent  pas  fur  rorîdne 

qu  elle  fut  établie  peu  de  tems  ^rès  la  fondv 
tion  de  l'empire  ;  &  voici  comme  ils  racon- 
tât ce  qui  y  donna  lieu.  >,  Un  mandarin  de 

»  fa  fille  fur  le  bord  d'une  rivière ,  fe  mit  à  la 
»  chercher, mais  inutilement,  avec  des  flam- 
3>  beaux  &  des  lanternes ,  accompagné  d'une 
^.  foule  de  peuple  dont  il  s'était  fait  limer  par 

r  î  ""^'f  \"  ^*T'^'  prétendent  (  &W  4* 
les  lettrés  )  que  l'empereur  Kye,  dernier  Jk 
narque  de  la  famille  de  Kya,  fe  plaignant™" 
la  divifion.  des  jours  &  des  nuits,  qui  rend  une 

SMf  ^  r'^  T"J^  *^ï  plaifirs,  fit  bâtir  un 
yaftç^alais  fans  fenêtres,  où  il  ralTemblaplu-" 
iieurs  perfonnes  de  différens  fexes,  qui  étaient 
toujours  nues  ;  5c  que  pour  en  bannir  les  ténè- 
bres ^ilcn  éclaira  les  appartemens  par  une  pro^ 
digieufe  quantité  de  flambeaux  &  de  lanterries • 
ce  qui^  donna  naifl^ce  à  cette  fête. 
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QuQJ  qu*il  e»  (oit  dé  çeç  deux  opkiions  ^ 
îx  fèt.e  des. lanternes  fe  célèbre  le  quinzième^  = 
jour  de  U.  prcniièie  lune ,  &  dure  jufqu*au 
dix-fe|?t.  il;cft  étoanam  quelles  dépendes  font 
les  Chinois  dâns.cettCLOCçafion.  Riche*;,  pau- 
vres, pa^fans»,  citoyens.,  ajlument  des  lan- 
tejnes.  peintes  &^les  lufpendem  dans  les  rues , 
a  leurs  portes»  àleurs^fèaçjcres,  dans  leurs  aç- 
paftemens.  Les  tribunaux  de  juftîce  fônt  ri- 
chement ornés  &  édajrés  pa#^  grand  nombre 
de  ces  lanternes,  &  le  peuple  a  la  liberté  de  les 
vifiter^  .  .  " 

Il  y  a  de  ces  lanternes  qui  fojit  d'une  gran- 
deur confidérable,  les  unes  font  à  fix  faces  & 
les  fuppotts  fonf  dorés.  Les  paoneaujc  font     ■ 
de  foie,  peints  délicatement  ;  d'autres  font 
rondes  &  de  corne,  bleue  tranfpareme. 

Pendant  que  dure  cette  fetç ,  on  obfèrve , 
dans  la  plupart  des  maifons ,  une  cérémonie 
aflez  remarquable.  Les  chefs  de  famille  écri- 
vent en  gros  caradère  fur  une  feuille  de  papier 
rouge ,  ou  fur  une  tablette  vernie  ,  les  mots 
fuivans  :  Tyen-«>  fan-^yay»  van-lin,  chin- 
tfay ,  c>ft-à-dire  :  »  au  viai  gouverneur  du 
»  ciel,  de  la  terre ,  des  trois  limites  5c  dss 
»  dix  mille  ^intelligences..  »  Ce  papier  efl: 
renfermjC  dan*  un  cadre  de  bois  ou  de  carton. 
A  la  cour  on  le  place  fur  une  table ,  au  bord 
de  laquelle  on  mec  du  bled,  du  çain,  de  la  î 
viande ,  ou  des  fruits.  Enfuite  on  le  profterne 
à  terre,&  Ton  offre  des  petits  bâtons  parfumé*.  ^ 
La  même  cérésnonie  fe  pratique  chez  les  par- 
uculiers. 


*ÉT.ES  DES  CHINOIS.      77 
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Oiî  ne  fcait  pas  bien  par  qu€  1  mgtïf  de  fû- 
perllition  les  Ctiinois  clïercheni  à  teo^nnaître 
•la  figure  d'un^évre  dans  la  liine.  Le  quin- 
zième jour  de  la  huitième  lucie  ,  depuis 
le  coucher  du  foleil  jufqu'à  minuit,  le  peu- 
ple fort  de  fes  maifons ,  &  fe, promène  dans 
les  plarçeç  publiques  ,  dans  lei  jardins  , 
fur  les  certaifes ,  pour  àtténdirè  ràpJ)arition 
du  liévfeiqui  doit  fcêttenUit  fe  laife  Voir  danç 
la  luné.  Les  |oirt9qifip]fëcèdent  cette' f'ête ,  les 
amis  iS:  les  pafceiîsVeilVoyent  rècîjiroquèmeîît 
de  petits  gâteaux  ronds  «fucrés,ûù11srK)t^^ 
-ment  gâteaui  luhatitëî ,  4a  miîfeii'aèfqù.els  fe 
voit  la  figure  dhin  lièvre,  pes  gâteaux  font 
d*uh  tré^^ongoût;  &.  foflt  cômpoiei  de  pâte  de 
noix  &  d*amandes.,  dèpbmmes  de  pîn  &  autres 
petits 'fruits.' Q|ï'ief  mange  à'IaltiÉ^Ûf  de  la  lune 
&  aùiToiï  de  diVeW'  iriffi-uméns  de'  itturique. 

Cha^e  ne]UVlème'*lk  la  liïiiié  eft  ^ill^^  un 
jb^r^iéjfêrej!^*ètt1fe  tems  que; lès:  Chinois 
nëlî'oîfiÏÏBnt ,  dbSimè  fe'  ^lu$  favtrrable ,,'  'pour 
iaiie  le  mariâgfe  d^fetif  jj  eni6in^.  1A:ir  l^fHh  qui 
accpinjpagnt  cëttrj^ëj^o^^^^ ne  manque  pas.  dé' 
fervir  un  pfat ,  '«B^^'<?'îà  forme  d\in  clés  ap-. 
pârteniens  du  palÇi^,  enVi.roirhé  dé  nëif  tours ,' 
^  quÎTëpôndeht  ail  nexif  piremiers  |ours  de  la 
lune ,  parce  que ,  chez  les  Chinois ,  lé  jlôiWbre 
déneù/eft  leplusexceileTît  de  totis  lés  hom~ 
bi-es  ;  &  011*11  a  là  veitù  de  faire  obtenir  les 
emplois,  les^honhèufs  &  les  ricfiefles.ïi'âp- 
partemeac  aux  neuf  tours  du  palais  impé- 

'■■■"■'"■■      ■  "  /  •  ■'■■■•■'  • 
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nal ,  a  été  conftruit  dans  ceae  idée ,  &  c*eft 
comme  une  orpéctf  de  taJiibun  qjii  alTure  la 
prc^mé  de  rexnpire.  .  '         * 

Feu  dUmarçki,^  V 

Cette  fête  n;eft  4u*&feple  amufôment, 
quelle  fouverain  procure  towés  les  années  à' 
fesfavon.5^  aux  offidcrs  de  fa  maison. 

Iteft  de  la  grandeur  4*utî  ftepci^iïr  CKîiiow 
de  neie jamais  montrer  en  pAliei  quand  il 
iort^  les  matfons,  les  Wutîaùës  «doivent  être 
fermées,  ^.cefer^it  un  crime  de  fe  prKcQter 

cI^alTen^  ^^mp  d<ç  fbuét  quiconque  s^o^né- 
ra^  ^relier  4ai»s  la.  rv^mulectd*!^^ 
précautions  Ip,rqye(ç^  j- ^^; 

autant  pour  ra.rûretél#aKrî^ 

tous  c<îux  ^ui  youdraiem  le  yplr.         ^^^^  ' ' 

*^?i2!.Jf  iî^^Jpmmagçr ,  <^i^uà 
ce  "diculô  cérémonii^;  o^  ie7h\B 

Temens  Dublîcfs.  Ûnèr^^^V^w.,^^^».JE^T^- 
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tout  ce  que  renrer^«^J*,ç*pKa^e.  Ce  ^}Ù  . 
marches    remplis ;<fc-toutef  Té,;  de„^^^^ 

m^  des  boutiouw  ,fo«ri.i4pdfc.^i„^'X,   . 
étoWîs,  des  atteliers,  i,ni  oSeni  Wés  Jes 

produâionsde  tous  l^lHs  &  d«  toùsîes  W- 
tiers.  Depuis  le  fameux  négociant  lufqii'au 
plus  VU  axtJin,  tout  s'y  rencontre,  ife  ce  fpn^ 
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FE^TPS  DES  chinois:       yà 

les.  eunuques  dupalais  qui  jouent  ces  perfon- 

nages.  L'un  poufie  une  brouette  j  l'autre  porte" 
des  paniers  :  celui-ci  vend  des  porcelaines  ; 
cet  autte'dcs  «offet  :  plufieun  Vont^cheter  ] 
d'autres  chei^lient  à  blouter  ,  quelques-uns 
^font  les  juges  ou  lei records.  Le  |oord<?PQu- 
verturé  d^  cettç  foire ,  on  voit  arriver  les 
vaifTeaux  dsinsïtfon  ;  le»  boutiques  s^ouvrent, 
&  l'on  s'occupe  *  y  placer  les  marchandifes  , 
dont^es^éreiïtes  efpèces  font  dïftribuçes  eii 
^  'autànj.^e  rues  différêAfék.  On  vend ,  on  achè- 
ce ,  on  fréquente  les  faites  d*  thé,  le*  cabarets  : 
de-là  les  difpiires,  les  querelles ,  lés  iivfOfé^  & 
les<:o,ups;  la  gÇde  s^en  mêle,  elleaft^e  les 
turbnlens  &  lès  traduit  au  tribuinilde*  juges, 
qui  foût^jnt  condamnent  les  coupables  &  font 
exécut^  leurs  ftmttuces.  Vùmpett^t,  con- 
fondu dané  la  fitwrlé,  jouit  de  ce  foedacle ,  ainft 

que  les  f^es;  Se  U Soj^t  fyiUfy  tom  rentre 
«alïs  iordse. .      ,.  •  ...  •%     '•.•.  •.„■,  i.^.t^  ^^v 

fait  infrudueux.  Les  m*fc^tfàifes  aopartien- 
nent  aux  marchands  de  PWting,  qui  en  eohfienc 
la  v^ntea^KSc  «uuuquesthtpalais.  L'empereur 
fes  femmes  &  les  oifciers  achétettf  beaucoua' 
on  leur  vend  fort  cher.  Le  ô^rcband  y  aâ^ne  ' 
«c"4es  eunuques  y  îrimê  leur  compte.  ' 

rij^^^  fête  doit  avoïP  quelque  chofe  de  bien 
féduifantp^r  une  cour  qui  met  Él/grandeSi. 
ànefelaiiTer  jamais  approcher ,  &  quj  préfère 
d  infpirer  la  cra*Bw  &  le  refpèa ,  au  plaifir 
h  touchant  de  voit  toley  les  cœursfur  fonpaf- 
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ïo       FETES  DES  CHINOIS. 
.      Fin  desjhïxante  ans» 

il  efti'ufage  à  I4  Chine  de  célébr éf  avec 
tjompeia/otjxantième  année  de  la  mère  de 
rempereut  jamais  il  n*y  a  point  de  règles  pref- 
crites  pourjrette  fête,  ^  nous  allons  emprun- 
ter la  defcriptiôn  que  donne  iin  téhioin  ocu*- 
laire  de  celle  qui  fut  célébrée  le  fixième  jan- 
vier 1752  par  ordre  de  rempeïeur  Kien«^ 
long ,  en  l'honneur  d«  fa  mère.  . 

»  Les  désoirations  dèvaleht  comiîièncet  à 
?>  une  des  maifons  deplaifançe  de  l'empereur, 
»  qui  fe  nomme  Y  ven-minc-y yen ,  &fe  termi- 
5>  neraupalaisquieftàPéking,  dans  le  Centre 
M  de  la  viUç  Taitare,c*eft-à^dire,  qu'elles  oc- 
j»  cupaient  un  efpace  d'envir'on  quatre  lieues; 

»  11  y  a  deux  chemins  pcmr  aller  d'un  de 
*>  ceslpalais^à  l'autre.  L'empereur  dé«[:ida  que 
»  la  marche  fe  ferait  le  lon^de  la  rivièUe.  Ce 
»  fut  donc  du  coté  de  Tea»  que  fetournèrftoc 
j>»  tout  les  préparatifs. 

»  Lç  prince  fit  conftruire  de  nouvelle!  bar- 
»  ques  de  la  forme  ^dela  grandeur  à-peu- 
»  près  de  nos  brigantins;  l'or  &  la  diverfité 
3»  des  couleurs  dont  ejles  étaient  ori^iées  j 
»  leur  donnaient  un  éclat  éblouiflânt  ;  Aies 
»  barques  étaient  deftinées  à  portejf  Tempe- 
»  reur,  l'impératrice  faonère,  &  toutes  les 
»  perfonnes  de  leur  fuite  ;  mais  par  un  acci-v 
M  dent  ^ue  l'enipereur  lui-même  avait  pré- 
»  vu,  ainfi  que  tous  lè's  gens  de  bon  fens  , 
}>  elles  ne  furent  d-aucunufage. 

»Lès. 


.,  ï;* TES  p ES  CHINOIS.      g, 

*Les  froids  font  extrêmes  à  Péking,  &  c'eft 
«  dans  la  failonîa  plus  rigoureùfe  le  I*n„é. 
»  qu  on  dev.it  faire  cette  Wmonie  ;  il  ét^' 
«  «aturel  de  penfer  que  Ja  rivière  n^  feS 

::lan?/ff«.        =.?""^'l"*"»'"ld«inscepet 
-  dantaffurereml'empereur,  qu'ils  fçauraW 
«  bien  lever  tous  les  obftacles.  Voici  côm 
*"  ""-^f  'l»/'y  prirent.  Par  leur  o;d"e    d« 
p.  nulhers  de  Chinois  furent  occupés  nuit  & 

::  iZli"  ""'.* ,'»'«"  &  ''Site,  feau  ;^ur 
».  empêcher  qu'eUe  ne^elât ,  &  les  autres  I 

«précautions  d*  leurs  caSIKdes,  &  àlfd  " 
»  du  «  de  la  Tkièr*.  Ce  rude  txava  1  d^r« 
•'  environ  wois  femaines ,  après  lefauXt 
»  voyant  ™«  le  froid's'au^S  tSu" 
-  &  qu  il  Àait  enfin  le  plu?  fort ,  iU  lui  ^! 
"  rem  la  place,  & fe  dififtèrent  d'une  e^ 

>•  «  «  «I  coûta  aux  auteurs  que  la  orivarm» 
"  n^*  '*«f","^«  de  Jeurs  IppSent 
»  punmen  légère  dans  un  pays  comme    à 
"  Chine ,  où  c'eft  toujours  urcrime  ranhaî 
»  de  fc  trouver  hors  d'état  &mêmeTan?C 
>  poffibJité,  de  teflir  ce  qu'on  avait  eu  la  ,T 
3.  mérité  de  pK,mettre  àî'empereur.  &  Où  il 
-  en  coûte  fi  peu  d'abattrelestête.''  '' 

Y  Ondée  ara  doncles  barques  inutiies.  & 
».  Il  fut  décidé  qu'on  leur  fubftituerait  des 

"^T'u^-  ***"  »*•"'  '"«  cela,  -on  avait 

n  i'*'^  ""«  »^deur  incroyable  Z 

"  embelliflèmens  qui  devaient  déco  er^ 

..- /  .,- — ■ -    ...C.^..:.' ,. 
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tels  à -peu -près  que  Taimoftce  là  defcrîp^ 
tion  fuivante.  ^  ^ 

^>  Des  ^eux  rôtés  de  la  rivière,  sVlevaiciit 
55  des  bâtimtns  de  différentes  formes.  Ici , 
w  <:*était  une  maifon  quaf  rée ,  triangul^re  ou 
>î  po^igone ,  avec  tous  fcs  apparteméns.  Là , 
i>  c'était  une  rotonde,  ou  t«4  a«tre  édifice  fem- 
»  blable.  A  meAire  .^u'ort  avançait,  on  e» 
:>>  voyait  d'autres ,  dont  là  conftruiîlion  variée 
»  en  cent  manières  différentes  ^  occupait , 
^^amufait,  tbarmait  la  vue,  quelque  part 
»  qu'on  voulût  ç'arrêter. 

3>  I>ans  les  endroits  oîi  lativière,  «tt  s'élar- 
55  gîffant ,  s'écartait  de  la  ligne  droite,  on  avait 
»  fabriqué  des  maifons  de  boiè  ,  qui  étaient 
a>  fouteniies  par  descolonrtes  plantées  dans  la 
»  rivière ,  &  qui  s^-élevaient  au-deflas  de  la 
»  furface  de  l'eau ,  les  uns  de  d«ttx  fàôds,  les 
>i  autres  de  trois ,  de  Quatre ,  ou  même  plus 
>5  haut ,  félonie  deffin  de  ringénieur  Chinois. 

»  La  plupart  de  ces  maifons  formait  des 
»  ifles ,  dans  lefquelleson  allait ,  par  le  moyen 
»  de  quelques  ponts  qu'on  avait  conftruitspour 
»  cet  ufage  ;  il  y  en  avait  qui  étaient  entière- 
»  ment  ifolées ,  d'a\itres  étaient  contigues , 
*>Sc  l'on  pouvait  communiquer  de  Tune  à 
»  l'autre  par  des  galeries  couvertc*,.dônt  la 
,  »  conftruftion  ne  différait  p9^  de  celles  des 
»  maifoijâ.des  ponts  dont  on'i^ient  d^s  parler. 

y»  Tous  ces  édifices  étaient  dorés,  peints 
»  &  embellis  dans  le  ffoût  le  plù$  brillant  du 
«  pays.  Chacun  était  delliné  a  un  ufage  par- 
»  ticulier.  , 


Mi 


»  cœurs  de  mufiquc  ;  dans  les  Lcres  des 
>»  troupes  de  comédiens  :  dans  la  plupart  il  v 
-  avait desraftaîchifl-eraeûs  &  de  nî-ignifiques 

3.  fuppofi^  qu'il  leur  prfç  envie  de  s  V  arrête^ 
>»  pour  goûter  quelques  momens  d  /repos. 
^  ni»    il  '^  ^5r*»^«n  autre  Tpcôacle  encore 

*  plus  beau;  depuis  la  porte  du  douchant 
"  S*"  ""t^  courrfevait  encrer,  jufqu/à  laporté 
::  i^n^f  '  ^^^ f««^<l«eliâtimenVfupe[besI 
1  ELnfeP*^*^'^"*'  ^"onn^dey,  galeries; 

*  amphithéâtres  avec  des  trophées  |  autres 
-  ouvrages  d'architeaure  ChinoifZaurtî  écla! 
^  tant  les  uns  que  les  autres.       ' 

>>  Le  tout    était  embelli  de  feftons  ,  de 

1  £ïï  r  ."  '  i*%^^»^«nt  ^aits  avec  la  plus 
*  Wle  foie  &  de  couleurs  différentes  . 
»  oftauenc  un  coua^»aeil  charmant.  L'or  ! 

2  les  diamans  imités,  &  les  autres  pierreries 

t  ^1  ^Ît""*""*  ^?^'  '  y  brillaient  de .  tous 
^';  y°*  «'î?***^  quantité  de  miroirs,  d'u  n 

l  foSL?'*  r^'  '  ^  'S^^^^^-^^  infiniment  ce 
«  rpeaade;  leur  conftruaion  &  leur  arran- 

r  £!"^J?'  u"**"Pi'*?,'^'"° ^^^<^«  objets , 
-  les  raflèmblaient  de  Tautre  en  miniature . 
>»  pour  en  former  un  tout  qui  enchantait  leî 
3»  yeux.  ' 

.^  Ces  brilUns  édifices  étaient  interromput 

"../  P*ï'/''^PÎf*  •"  ^^ï'^^^  Perdes  mon- 
»  tagnet  &des  vallons  fadicesqui  imitaient 

*  **  na^ww,  &  <iu'oa  eût  pris  pour  d'jjgrca- 


.* 


'^! 


\  I 


'^•s-V*- 


n-: 
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»  blés  défères ,  &  pour  des  lieux  réels  de  la 
»  plus  délicieufe  folitude. 

5>  On  y  avait  pratiqué  des  ruifleaux  &  desr 
»  fontaines  ;  on  y  avait  planté  des  arbres  & 
«  des  broflaiUes  ,  attache  des  bêtes  fauves  , 

"^  »  auxquelles  on  avait  âonhé  des  attitudes  fi 
oy  haturelles ,  qu'on  eût  dit  qu'elles  étaient 
«  animées.  Sur  la  cime  ou  fur  le  penchant  de 
»  quelques-unes  des  montagnes ,  on  voyait 
»  des  couvents  de  bonze  ,  avec  leurs  petits 
>>  temples  &  leurs  idoles.  On  pouvait  y  mon- 
3>terparle  moyen  de  cpielques  fentiers, 
>5  qu'on  avait  ménagé  exprès  :  eh  d'autres  en- 
»  droits ,  on  avait  fait  des  vergers  &  des  jar-- 
5>  dins.  Dans  la  plupart  de  ceux-ci ,  il  y  avait 
ié  des  treilles  avec  leurs  raifms  ,qui  paroif- 
»  fôient  prêts  à  être  cueillis.  Dans  les  autres 
«étaient  des  arbres  de  prefque  toutes  les 
M.  fortes ,  qui  portaient  des  fruits  i&  des  fleurs 
ï>  des  quatre  iaifôns  de  l'année.  On  ne  les  au- 
»  rait  pas  diftingués  des  véritables,  quoiqu'ils^ 
»  fuflTent  artificiels. 

»  Rien  de  ce  qui  {jouvait  amufer  les  yeux 
»  &  di verfifier  les  plaifirs ,  n'avait  été  épargné; 
3>  jl'on  avoit  fi  parfaitement  imité  la  nature , 
>i  que  dans  le  plus  fort  de  l'hiver,  l'on  jouiflait 
j.du  coup-d'œil  erichanteur  de  la  belle  faifon, 
*>  On  avait  diftribué  en  diflférens  endroits  du 
«.paflTage,  des  lacs,  des  petites  mers ,  des 
•>  réfervoirs  avec  leurs  poiflons ,  &  desoifeattx 
3>aquatiques  de  plufieùrs  efpèces. 

^>  Plus  loin  on  avait  placé  des  cnfans  revêtus 
»de  peaux  de  fmgcs  &  autres  animaux  qui 
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»  jouaient  enfcitïble,  ôt  imitaient-  lès  gejfe^ 
:9V  &.  les  allures  des  différens  animaux  qtt'ili 
»  repréfenjtaient ,  &°ils  s'en  acquittaient  h  Bieir 
M  que  l'œil  y  était  trompé.D'autr«s  enfahs/ous^ 
>>  la  forme  des  oifeauxlës  plus  rares  paroiÀ 
3>  faient  perchéstfup'des,arbres  fort  élevés.  Lé 
3>  tronc  de  ces  arbies  cachait-  des  hommes 
y>  qui  étaient  occupés  à  faire  mouvoir  les  en- 
»  tans  qjii  étaiefîi  aurdeiTus. 

»  Ailleurs,  eâi  avait  mis  dès  fruits  d'une 
»énojme  groiTeur,  dans  lefquels  il  y  avait 
>3  aufli  des  enfans  ;  ces  fruits  devaient  s'ou^ 
33  vrir  au  moment  du  paflage  de  l'impératrièc 
»  &  dé  fa  '  COUT ,  &  ces^enfans  devaient  lui 
39  préfenter  des  fleuri. 

»  Des  chants  de  mufîque,  des  troupes  de- 
y>  comédiens ,  bateleurs  &  autres ,  étaient  pla^ 
^' ces  Mr.ihrervallcs  lejong  delà  rivière , 
3>  &  tâchaient. chacun,  (uivant  fa  force,  fa 
»  fçience  ou  fon  adreflè ,  dé  faire  quelque 
5>  chofe  qui  pût  plaire,  linon  à  l'empereur  & 
a»  à  fa  mère,  du  moih^  à  quelques  grands 
o>  de  leur  fuite ,  au  férvic#  defqu^ls  ils  pou- 
,  3j  valent  efpérer  d'être  admfs.  :, 

».  Chaque  tribunal  avait  une  efpèce  déloge, 
35  ou  endroit  particulier  qu'il  avait  fait  conf^ 
3>  truire  &:  embellir  à  Ces  dépens ,  de  même- 
3>  que  les  ^gouverneur*  de  chaque  province^ 
»  les  princes  du  fang  ou  regulos ,  &  les  au- 
31  très  grands  feigneurs  de  l'empire. 

3>  La  variété  de»  lanternes  &  leur  arrangé^ 
3»  ment I, formait  ufl.fpeilacle  qui  mériterait 
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»  une  defcription  f  p9fc.  " 

x>  Qiiand  une  fois  les  ouvrages  cpmmeii*» 
»  cèreiu  à  avoir  quelque  forme ,  on  fit  très- 
»  exprefles  défenfes  à  toutes  perfoniies  ,  de 
»  Guel^iie  qualité  &  condition  qu'elles  fnfftnt,, 
»  défaire  ufage  de  la  pipe  le  long  des  rues 
»  nouvellement  décorées.  Cette  précautioft< 
:*•  parut  néceflàire,  pour  prévenir  tout  acci- 
»  dent  qui  pouvait  être  caufé  par  le  feu. 

»  Quelques  femaines  avant  le  jour  de  1* 
»  cérémonie ,  il  fut  réglé  que  les  rues  qui 
»  font  extrêmement  larges ,  feraient  pàrta- 
»gées  en  trois  [)arties,  afin  que  les  gens  de 
3>  pied,  ireux  qui  étaient  à  cheval,  les  allans 
»&  les  yenans;  enunniot,  cette  multitude 
»prodîgieufe  de  monde  quife  trouvait  pour 
»  lors  dans  la  capitale ,  pût  jouir  à  fon  aiiede 
y>  ce  fpedacle.  Le  milieu  de  la  rue,  qui  était 
»  beaucoup  plus  large  que  les  deux  côtés, 
^  était  deftiné  pour  tous  les  gens  à  cheval  ou 
»  en  equfpa^e  ;  un  des  côtés  pour  ceux  qui 
»  allaient ,  &  raujre  pour  ceux  qui  venaient. 
»  Pour  faire  obférver  cet  ordre ,  il  ne  fut 
»  pas  Béceflkire  quedeserenadiers,  labayon- 
»  nette  au  bout  du  fulil  ,  menaçaient  de 
»B9p^T  les  citoyens.  Quelques  foldats  , 
»  armes  fimpleinent  ,  empêchèrent  le  défor- 
»  dte  &  toute  confuiîon.  Ainfi,  des  milliers 
»de  perfonnes^  voyaient  tranquillement  , 
*  ***"*  l'efpace  de  Quelques  heures,  ce  que 
»  peut  être  ,  ils  n  euffem  pas  pu  voir  en 
»  quinze  jours ,  fims  les  précautions  qu'un  a 
3»  rapportées» 
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f  3»  Comme  <e  h*cft  pas  L'ufage  à  la  Chine 
-9»  que  le»-  femmes,  fortent  &  fe  mêlent  parmi 
>>ies  hbmmes ,  6c  que  cependant  11  n'était  pa» 
»  raifonnable  qu'elles  fuflent.  privées  d'uri, 
»  fpeâacle,  qu'on  avait  prépare  principale- 
j»  ment  poui  une  perfonne  de  leur  fitxe ,  t  em- 
»  pereur  y  pourvut ,  -en  indiquant  certains 
»  jours  pour  elles  feule^.  Pendant  ces  jours 
3»  il  n'était  permis  à  aucun  honmie  de  s'y  trou? 
*»  ver.  Se  aucun  ne  s'y  trouva  .en  effet.  Dc: 
a»  cette  façon,  tout  le  moade  fut^  content  &  "'v 
.»  fatisiît  fa  curio(ité ,  fans  nunquer  à  aucua 
jt>  des  rites  ,  ni  à  aucune  bienféance  da  pays*. 

»  Une  autre  chofé^jui  mérite  d'être  remar- 
ia quce,c'eft  le  choix  qu'on  fit  dsc^tîrr^eiL- 
j)  lards  qui  étaient  cenfés  avoir  été  tirés  des. 
»  différentes  provinces  de  l'empire ,  &.  âgés. 
»  chacun  de  cent  ans.  On- ne  chercha  pas  les, 
»  plus  vieu»  pour  ceîà  ;   mais    on  choifit 
3»  ceux  qui  avaient  là  barbe  la  pim  blan~. 
»  che  ,  i»».plu$  longue  &;  l'air,  le- plus  véné- 
3#  rable., 

»  Ces  yiéillards  étaient  habillés  uniforme- 
a»  ment,  &  portaient  fur  la  poitrine  une  Ion- 
»  gue  médaille  d'arggnt ,  fur  laquelle  étaient, 
a»  gravés  les  car adères  qui  exprimaient  la  pro- 
.3»  vince  qu'ils  repréfentaientx  On  appellait  ces/  ' 
»  vieillards ,  en  kingue  du  pays,  Pelao-king-    - 
»  cheou  ;  c*eft-à-dire  >  les  cent  yiéillards  qui 
»  rendent  hoorniases  à  fa  majeilé,  &  Itii  fou- 
»  haitcnt  autant  d'années  de.  vie,  qu'il*,  eu  . 
;i»  «n  wtr'eux.  toiw..  v» 
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»  »I*o  Cliaiig-pa-fien,Hia-ra-fîeB  ^ 
»  Tchoang-pa-fien  ;  c*eft-À-dire,  les  ancieiw 
»  iâges ,  ou  ancrement  1er  ImmerteCsv  au 
5»  nonilMTc  tfetrois  fo^^  ck)nt  chaque  hui- 

»  taine  forme  an  ordre  particulier,  oiflfereiR 
»  des  deux  antres;  ces  anciens  fages  devaient 
»  (èmt  an  triomphe  de  rimpératrice  mère , 
»  &:  Inifouhaiter  Iciv  hgetteic  leurtnanor- 
»  talité.  Ceft  poarquor>  leurs  fbtues  degran- 
»  deurmi  peu  plus  qu'humaine  ,  furent  pl»- 
»  cees,  non  loin  de  la  première  entrée  du 
y*  palais.  On  leur  avait  donné  des  figures  & 
»  des  attitudes  diflerentes ,  apparemment 
»pour  exprimer  les  vertus  particulières  dont 
>»  elte^^étaieuf  le  fymbole,  ou  qu'on  fuppo- 
»  fait  avoir  é^phis  chères  aux  feges  qu'elles 
»  reprélêntaient. 

«Tout  ce  qu'on  s'était  propofé  de  faire 
»  étant  achevé  y  &  l'empereur  craignant  tou- 
j»  jours  que,  malgré  les  pfécautions  qu'on  pre- 
»  naît  fans  ceflc ,  il  n'airivât  quelqu'incendie 
»  qu'on  aurait  eu  beaucoup  de  peine  àétein- 
»  are ^  &  qui  aurait  puxembrafer  la  ville, 
»  voulut  qu'on  ouvrit  la  cérémonie  cinq  jours 
»  ayant  que  rimpératricelamère  eût  atteint 
»  (à  IcHxantième  année  ».  '       -^ 

Le  père  Amyot ,  de  qui  cette  defcriptioii 
ell  tirée,  ne  dit  rien  de  l'ordre  &  de  la  mar- 
che qui  furent  obfervés  dans  cette  fête  trionv- 
pfaale.  On  fçait  que ,  lorfque  l'empereur  fort, 
tous  les  habitans  de  Péking  fe  renferment 
chez  eux.  Il  apprit  cependant,  que  l'empereur 
précédait  la  mère  dç  quel(|uespasy  qu'il  étai| 
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FÊTES  DES  CHINOIS.        8« 
monte  a  cfi^al,  en  forçant  de  la  rmêre    é 
que  l'impératKçe  entrât  dans  une  chaife  ou- 
verte de  tous  cètés.  Il  aflbre  que  Us  édifices 
conilruits  furies  bords  de  l'eau,  ont  été  coir- 
ferves  comme  une  preuve  de  la  magnificence 
du  prince  qui  les  a  ordonnés  ;  les  Européens 
attaches  a  la  cour,  fe  diftinguerent  auffi.  ce  U, 
»  hrent  confiruire  un  théâtre ,  en  hémicycle  . 
>^  d  environ  trois  pieds  de  haut,  quîpréfentait 
»  dans  Ion  enceinte  des  peintures  d^un  goût 
>>  délicat.  Ce  théâtre  avait  trois  fcènes  de  cha- 
yy  que  côté,  repréfentant  chacune  des  deflîns 
^>  particuliers  qu'on  avait  peints  en  perfoeôi- 
"  yes.  Dans  le  fond  était  uqe  ftatue  habillée  k 
:»  la  Chinoife,  tenant  dans  fes  mains  une  infl 
3>  cnption,  par  laquelle  ojti  fouhaitait  àl'em- 
^>  pereur  la  vie  la  plus  longue  &  la  plus  for- 
»  tunee. 

a  ^  l!?/^"^/'^^"^ ,  étaient  auffi  troFs, 
yy  itatues  Chinoifes  ,  qui  tenaient  de  la  main 
»  gauche  un  petit  baffin  de  cuivre  doré     ^ 

«  de  la  main  droiteun  petit  marteau  de  même 
>i  métal. 

o*  Ce  théâtre,  tel  qu'on  vient  de  le  décrire 
>3Ctaitfupppfé  avoir  été  bâti  au  bord  de  l'eau* 
^>  Le  devant  repréfentait  une  mer,  ou,  pour 
.>  mieux  dire,  un  baflîn  ,  du  milieu  duquel 
^^  s  élevait  un  jet-d^eau  qui  retombait  en  caf- 

"K^ff-^'i^î^  1^,^^%^^   '^''''''  repréfentait  le 
«  baffin  &  des  filets  de  verre  foufflés  àla  lampe 

"  E^^î^nhommedu  métierfort  habile,  étaient 
V  fi  délies  &  Us  imitaient  fi  bien  un  jet-d-çau 
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3»  qtt'ens'y  trompait  cran  peu  loin.  A  quéiq^ 
3»  «lUlance  dubanîir,Ofràvai;  marqué  uncadrait; 
à»  en  lettre.  Une  oié-&  deux  canards,  étaient 
a»  au  mitiea  de  Teau  à  prendre  leurs  ébats. 
9  Les  deux  eapardis  barbotaient ,  &  l'oie  mar- 
3>  qoait  avec  Ton  bec  l'heure  préfente.  Le^ 
Jt  tout  fe  mouvait  par  des  reflbrts  que  failaie 
3»  aller  une  horloge  dans  la'  machine.  Une 
9  pierre  d'aimaiit  qui  était  cachée  auflî ,  &  qui 
39  Êûfait  le  tour  du  cadran ,  fe  faifait  fuivre 
àt^  par  l'oie,  dont  la  plus  grande  partie  était  de 
3»'lerv  *  ^  . 

»  Quand  l'heure  était  fur  le  point  de  fon-> 
à»  ner,  la  flatue  qui  tenait  à  la  main  rinfcrip- 
»  tion ,  ferrait  dfe  fon^  stppartementqut  était 
9  au  fon4' du  théâtre,  &  venait  fur  Le  de> 
3»vant  montrer  fa  légende  :  enfuite  les  fix 
9 autres   (latues  jouaienr  entr^elles  un  air, 
3»  en  frappant  chacune  furfôn  baflîn,  la  note 
a»  ou'on  lui  avxtit  affîgnée  autant  de  fois ,  &. 
»  aansjetiems  quelamufîque  le- demandait, 
a»  Cela  fini ,  le  porteur  de  l'infcription  s'en, 
a*  retournait  au  fond  du  théâtre ,  pour  ne^ 
a»  revenir  qu'à  l'heure  fuivante* 
'  On  compte  que  cette  fête  a  coûté ,  tant  à 
l'empereur  qu'aux  particuliers,  plus  de  trois^ 
cens  millions  de  livres ,  argent  de  France: 
cette  dépenfe  parait  étonnante  ;  mais  elle  le 
paraîtra  moins^fi  l'on  confidèreque  les  revenus. 
du  fouverain ,  en  y  comprenant  géiiéraiement 
tout  ce  qu'il  lève  en  beitiau^,  en  produâions 
natur^elles  du  pays  &  en  marchandifeV,  peu-  • 
vent  être  évalués,  années  communes,  à  milb 


:adria,ir 
îtaîent 
ébats, 
emar- 
ce.  Lcv 
faiOnie 
;.  Une 

fmvre 
tait  de 

ie  fon* 
nfcrip- 
atétaît 
le  de-  • 
les  fix 
n  air , 
[a  note 

>is,  &. 
andait.. 
m  s*en. 
dUT  ne- 


tant  a 
le  troî^ 
rance : 
elle  le 
evenus. 
lement 
mâions 
S  peu- 
à  oiilb 


ftrm  DK  cmi^ori     et 

inîmomde  nos  liTxes;  &  qu,»on  compti  <lanft 
lîèmpue  feloa  e  père.Duhalde,  c^^^t 
millions  de  familles  c^ui  j^yent  le  tribut,  fans; 
y  comprendrexceUes  des  mandarins ,  de^ 
kc;res  &.dc  ceS^i  en  font  exemnt ^Z      ^ 
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CHAPITRE    VL 

PmctJp:ons^. 

Iv  I  E  N  ii*e/l  plus  pompeux  que  Tordre  d*ùne 
proceffion  ,  loffque  l'empereur  fort  pouralleiji 
faire  un  facrihce  dans  quel<jue  temple.    / 

La  marche  ouvre  par  vwigt^quatre  tan|«' 
bourgs,  rangés  fur  deux  files  ,  &  par  vingt  > 
quatre  trompettes.,  d'uii  bois  tidoriférânt , 
fort  eftimé  à  fe  Chine  :  elles  ont  plus  de  trois, 
pied  de  longueur ,  &  entre  fept.  à  huit  pou- 
ces de  diamètre  à  I-ouverture  :  leur  forme  eft 
«elle  d'une  clocbe,  elles  font  ornées  de  cercles 
^yj  '  ^  ^^^^  ^o"  s'àcc0rde  parfaitement  avec 
le  bruit  des  tambours,  ATingt-quatre  hommes, 
délivrée  de  l'ejpreur,  qui  eil  jaune,  fui- 
vent  cettemufique,  &  font  armés  de  longs  bâ- 
tons de  fept  pieds ,  vernis  en  rouge,  avec  àt% 
feuillages  d'or.  Cent  foldats  viennent  après  , 
avec  des  hallebardes,   dont  le  fer  fe  termine 
«n  croiffant.  Cent  mafïîers  les  fuivént  ,&  leurs 
.  armes  font  couvertes  d'uii  veriiis  rou^e,,pêlé 
de  fleurs  &  dorées  aux  extrémités.^  Quatre- 
cens  Chinoiîf"  paraiflent  &  porte^||ipjrr^  cens 
lanternes  ,  agré^ement  P^intesjy&y|^  pa- 
reille trouve  fuccède  avec  d^^HP^am- 
beaux,  faits  d'un  bois  qui- brûle  longterris  , 
éjecte  une  éclatante  lumière..  Deux  ce^L 
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épwux  marchent  peu^près,  6rné$  de  dfijè- 
rentes  banderollés  derubans  de  foie,  de  bhi- 
fiours: couleurs,  ou  de  queties  de  panthères^ 
de  renards  ',  ou  d'autres  ^nimaux.  On  voit  vffî 
nrr  eîifuite  vingt-quatre  bannières,  for  ïqÇ:^ 
quelles  font  repréfentés  les  douze  fignes  du- 
«flaque,  que  les  Chinois  divifent  eh  vingc- 
iJgfcré  parties  ;  &  cinquante  -  fix  lautres  ban- 

i  ÎÎTv!*'  *^"'°"^  rapport  aux  cinquante-fixcôn- 
f  «el*ations,  auxqjjelles  ils  liéduiffcnt  toutes  les 
étoiles.  Viennent  après  cteux  cens  éventails 
portés  fur  de  longs  bâtons  dorés  &  peints  dé 
diverfes  figures,  de  dragons,  d'oi féaux  & 
d  autres  animaux.  ParaiflIRt  immédiatemenn 
les  officiers  de  oûifme,  qui  portent  un  grand 
buffet  garni  de  vaifTelle  d'or:  S  *"    . 

-;   Cette  avant-garde  paflee,  re;mp<îjreur  fuit  •• 
^ Il  porte  une  longue  vefte  jaune,  le  fond-eâ 
clt  de  velours,  brodé  en  plein  d'une  multitude' 
de  dragons  ,  qui  ont  cinq  griffes  à  chaque^ 
pied.  Deux  grojs  dragons ,  avec  leur  corps  & 
leurs  queues  cntre-mêlés,  remplirent   des 
deux  côtés  le  devant  de  la  poitrine  :  ils  font' 
dans  une  attitude  qui  laifTe  croire  qu'ils  s'ef- 
force à  s'élancer  fur  une  très-belle  perle,  qui' 
lemble  tomber  du  ciel.  La  forme  de  fa  cou- 
ronne eft  Jftde,  tirant  un  peu  fur  l'ovale  ;  de 
douze  colîflrs  qui  y  font  attachés  ,  quatre 
pendent  fur  hs  yeux  j  pour  %nifier  que  Te    . 
prince^it  avoir  les  yeu^x  fentiés,  fur  ceux 
quiont quêîques  affaires  devant  lui,  &  ne  fe 
lailfer  prévenir,  ni   en  faveur  du  riche,  ni 
pour  le  pauvre ,  ni  céder  à  l'affeaion  ou  '  à  la 
haine. 
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Où  porie  aux  d«ux  côtés  4e  l'empereur  > 
«an  riche  papafol  affez  grand  pour  le  mettre  à 
couvert  4u  foieil  lui  &  Ion  cheval.  Autour  de 
lui,  dix  écuyers  tiennent  en  leflfe  dix  che- 
vaux blancs  de  main ,  dont  les  felles  font  en- 
richies cj'or  5c  de  pierres  précieufes.  Cent 
hommes ,  armés  d'épiesx  ,  l'environneût  , 
arnfi  que  les  pages  de  la  chambre.  Viennent 
après  les  princes  du  fang,  les  rois  tributaires, 
les  mandarins  &  les  officiers  du  palais,  dans 
leurs  plus  riches  habits  :  cinq  cent  gentils-» 
hommes',  mille  valets  àt-  pied  en  robes  rou-» 
«es ,  brodées  d'étoiles  d'or  &  d'argent.Xîente- 
lix  hommes  portent  une  chaife  ouverte, fuivio 
d'une  chaife  fermée  plus  grande ,  de  foutenue 
par  cent  vingt  porteurs  :  enfin ,  la  marche  ^ 
fermée  par  quatre  grands  chariots,  dont  deux 
font  traînés  par  des  éléphans  ,  &  ^eux  par 
des  chevaux ,  avec  des  cafjaraçons  en  brode-» 
nt\  &  par  les  officiers  civils  ôc  militaires , 
qui  font  en  habits  de  cérémonie.  Cherté  pro- 
ceffion  va  ainft  jufqu'au  temple ,  &  revient 
dans  le  même  ordre-,  fans  que  cette  grande 
quantité  d'hommes  caufe  le  moindre  em- 
barras. 
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Idoldp-if&  idoles  des  Chinois. 


V^uoiQu'tL  foit  certain  ique  les  Chinois  rt- 
connaiflfentun  être  fuprême ,  il  n'efl  pas  moins 
vrai ,  ^'à  l'exemple  des  idolâtres  anciens  & 
modernes,  ils  lui  donnent  des  vicaires.  Onî 
pourrait  même,  en  ne  pouflant  pas  trop  loii^ 
les  conjeâures  &  le  parallèle ,  jgppuver  chei 
«uxdés  traces  de  la  mythologie  des  Egyp- 
tiens, &  de  celle  des  Grecs  &  des  Romains; 
mais  fans  rifquer  nos  réflexions ,  nous  nous 
bornons  fonplement  à  l'étroite  fpfaère  d'hiflo- 
riens. 

On  f^èmarque  t|A|is  toute  l'étendue  de  l'em* 
pire  de  la  Chine  ,  des  temples  confacrés  aux 
génies  de  l'air,  aux  oifeaux,  aux  fleuves.  On 
en  trouve  de  hitis  eh  l'honneur  du  préfident 
des  montagnes ,  du  dragon  de  la  mer ,  de  la 
reine  du  cifcl ,  du  défenfeur  des  murailles, 
de  l'efprit  de  la  médecine,  de  la  préfidcnte 
des  forêts,  du  dieu  de  la  pluie,  du  roi  des 
oifeaux.  ' 

En  général,  les  Chinois  divifem  leurs  dieux 
en  trois  clafles.  Leur  dieu  For  eft  le  dominar 
teur  fuprême  ;  ils  le  répréfentent  tout  rayon- 
nant de  lumière  ,  &  les  mains  cachées  ,  pour 
montrer  aux  hommes  que  fon  pouvoir  opère 
invifibleinçnt  ftir  toutes  chofes  ;  quelquefois 
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ils. lui  donnent  la  forme  d'un  dragon  volant, 
Couvert  d'une  écaille  de  tortue ,  Se  c'eft  fans 
doute  de-là,  qu'ils  ont  une  grande  vénération 
pour  le  dragon ,  dont  on  voit  la  figure  dans 
leurs  armes.  Quelques  philofophes  qui  ont 
mérité  l'apotïiéofe ,  &  le  dieu  de  la  guerre , 
font  au  ran^  des  divinités  du  fécond  ordre. 
La  troifième'  claffe  eft  compofée  des  génies 
qui  difpofeht  de  toutes  les  chofes  fublimaires, 
qui  fe  divifent  en  aquatiqiîes  &  en  terrellres. 
On  donne  le  nom  dç  Chin-hoap,  au  génie 
que  Ton  fuppofe  garder  les  villes ,  les  provin- 
ces &  les  ImuÂux.  C'eft  à  leurs  pieds  que  les 
gouverneurs  jurent  d'être  fidèles  à  retnpltr  lès  ^; 
devoirs  de  leurs  charges.  Autrefois  on  n'ap^  '* 

Î)ercevait  dans  les  temples  que  Finfcription 
îii  vantes,  en  lettre  d'or  :  >y  C'eft  ici  la  demeure 
j>  du  gardien  fpirituel  de  la  ville  ». -Quelques 
^ècles  après  ,  on  fufpehdit  des  repréfenta- 
tioQs  de  génies  y  au  bas  defquelles,  on  îit ': 
»  Afin  d'infpirer  plus  de  refpeft  Se  plus  de 
3»  crainte ,  à  ceux  qui  font  obligés  de  prêter 
a>  ferment  J3. 

On  adore  auffi  à  la  Chine  le  folell ,  la  lune  ; 
les  étoile^.Un  certain  Caufai  gouverne  la  par^ 
tie  la  plus  baife  du  ciel ,  de  on  lui  attribue  le 
droit  de  vie  ôc  de  mort  :  il  a  trois  miniftrea , 
Tanquam ,  Tfuiquam  Ôc  Teiquam.  TanqUam 
donne  la  pluie;  T»^ùam  ,  préfide  à  la  iiaif-i> 
fance,  à  l'agriculture,  à  la  guerre  ;  Tfuiquam^ 
gouverne  les  eaux. 
La  déeffc  Qi/o/i/Vi  préfide  aux  mariages  & 
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aux  biens  de  la  terre,  Ninifo  ou  Vir'ek     efïV. 
deeffc  de  la  volupté.  '  ^^^  ^* 

Çuzza,  eft dit-on, la  déefTe  de  bf^o^  j-  - 
lotoj,  ou  fur  une  héliotrope  £116^^  ^ 

•  iivres,  de  fruits,  de  fleufi     d»  ,,1,  j 

joues,  de  vares,  de  S  '  tçf'»™"'- 1* 
Able  ç,ue  les  ChinoisTbhent  t'for'fuie^ 
»  Trois  nymphes  defcendirent  aatrefo.  H  .' 

::streîie^:fct%"::e«,'r?^^'- 

^>  ne  Dur  r^fîfto^  :;  i  menait,  i^a  nymphe 

-  ce  Cit    Elîli  -5'"""°"  ^'  goûter'^de 
»-^  *imt.   tiie  en  devmr  enr^Jnf^    s 

:tz'''A  ^''"'  «"'f""  1"  elle  x:';!:*:: 

uonna,  &  s  en  retourna  au  c  el   Ce  file  ^ 
»  vint  un  grand  homme ,  il  donna  des   '„fx 
»  &  fit  des  conquêtes.  «  "'"  ' 

£^2trrr;'&rrd-: 

^^nifT^"Sl^^?^ui^urv^i^^^ 

habitïSt  °"  f '^  -^e"'-Ti 
fages  delà  ter  é  ^l"' ^"'7^»""'^fois  3es 
»l!„,  .  î     '  *  trente-fix  des  autres  ré- 

glent^outes   les  aftir„  fublunaires.  EnVn. 
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98    Et  IDOLES  DES  CHINOIS, 
les  Chinois  multiplient  tellement  leurs  dieux> 
qu'ils  ont  un  génie  proteé^eur  du  théâtre  ,  a 
qui  l'on  fait  des  facrifices  &  des  offrandes  ,  & 
dont  les  comédiens  coQfervent  précieufement 

l'image.         '  ^     ^  .     ,. 

Les  Chinois   ont   un  refpea:  particulier 
pour  les  pyramides.  On  n'oie  approcher  de 
ces  bâtimens,  fans  obferver  certaines  céré- 
monies particulières ,  pour  appaifer  les  dieux 
qui  y  font  leur  demeure.  Dans  ces  pyramitles 
que  les  gens  du  pays  appellent  Chines ,  il  fe 
loge  des  efpèces  de  fourmis  blanches,  dont 
ils  ont  beaucoup  de  peur.  Quand  ils  achètent 
un  efclave ,  ils  le  conduifent  devant  une  de 
ces  pyramides ,  avec  quelques  offrandes  de 
vin  ou  de  fruits,  &  le  lui  confignent  entre 
les  mains ,  en  fuppliant  l'idole ,  qu'en  cas 
que  1-efclave  s'échappe  ,  elle  le  faffe  dévorer 
par  les  ferpens ,  les  lézards ,  ou  les  tygres. 
Ces   malheureux    redoutent    tellement  les 
maux  dont  ils  font  menacés,  que  ,  quoique 
cruellement  maltraités  par  leurs  maîtres,  ils 
n'ofent  fe  fouftraire  à  leur  obéiffance. 

Enfin,  ces  peuples  fuperftitieux,  lorfqu'ils 
font  fur  mer ,  rendent  un  culte  divin  à  la 
bouffole,  brûlent  de  l'encens  devant  elle  , 
&  jettent  régulièrement  du  papier  doré  deux 
fois  le  jour  dans  l'eau ,  pour  s'aflujettir  cet  élc 
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CHAPITRE     VI.  Il 


Songes ,  ou  moines  Chinois. 

jEj_bonzesfont  les  prêtres  de  lafeâe  de  F«. 
Ils  enfeignent  au  peuple  que  le  bien  &  tld 

taXées  aux  ïâii"  '"""  '  ^"r  '^^""np^nf"  «- 
i^Lnces  aux  adtions  vertueufes     &  .k.c  r.. 

Pl'ces  qui  attendent  les  méchans  71.  ?  •    P" 
que,  lorfqu-on  quittera  «tte  vTe  moae iTe     "' 
trouvera  des  lieux  différens    ôrêTs Tfii  '  °"  ' 
yfaacun  félon  fon  mérite  7  '  ^  ^"''°" 

a>n  im^t^fcridtrrd^^"''^"- r 

aumônes.  On  en  voit  oui  /^  ?'''""  "*" 
longues  de  trente  ni2ï  f."^"-  '^"  ''^^'"^' 
Jesfues»  ^J'IaJr  '  **>"'  "'■«'»  dan» 
^>  péchas.:  D'futr  lrn„r  ftfc  7 
des  grands  chemins,  &  dan"  "es  n.Irt  ''* 
bl'ques,  en  fe  frappant  la  té  e  atec  u„  j"" 
caillou,  jufqu'àceou'onleu   aitdn-  "  ^'? 

^>  d*  vos  âmes ,  bien  réfolus  A^J^r     •  ^" 
^-s,quelV„„.ai7;:Kes7elTm^^^^^^ 
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»  clous  qui  y  font  attachés.  Chaque  clou  vaut 
»fîx  fols ,  mais  il  n*y  en  a  aucun  qui  ne  foit 
»  une  fource   de  bénedidion  dans  vos  mai- 

»  ions.  « 

La  doéirine  de  la  tranfmigration  des  âmes 
que  prêchent  les  bonzes,  leur  produit  chaque 
année  une  abondante  récolte.  On  ferait  étonné 
de  Tempire  qu'ils  s'arrogent  fur  les  confcien- 
ces  |)arcQ  moyen.  Quelques  traits ,  tirés  d'au- 
teurs croyables  ,  en  feront  foi.  Un  miffion- 
iiaire  fut  appelle  pour  baptifer  un  malade  qui 
pouvait  bien  avoir  foixante-dix  ans.  Ce  vieil- 
lard ne  fubfiftait  que  d'une  médiocre  penfion 
que  Jui  ^fait  toucher  l'empereur ,  &  les  bon- 
zes lui  avaient  perfuadé  que  dans  l'autre  vie 
fon  ame  paflTerait  dans  le  corps,  d'un  cheval , 
lequel  ferait  deftiné  à  porter  les  dépêches  de 
fon  bienfaiteur:  ils  lui  recommandaient  fans 
ceflè  de  ne  point  broncher,  de  ne  jamais  mor- 
dre, de  ne  ruer  ni  bleffer  perfonne,  de  s'ac- 
coutumer à  courir  légèrement ,  à  manger  ptu, 
à  fouffrir  patiemment  l'éperon  ,  comme  un 
moyen  fur  pour  exciter  la  coitipaffion  des 
dieux  I  qui  fouvent  font  un  homme  de  qua- 
lité d>n  cheval ,  &  l'élément  à  la  fuprême  di- 
gnieé  de  mandarin.  L'imagination  cfe  ce  mal- 
heureux fut  tellement  frappée  de  ces  difcours , 
que  dans  tous  fes  fonges  ,  il  fe  voyait  fèller  & 
brider ,  &  que  le  claquement  du.  fouet  qu'il 
croyait  entendre ,  lui  faifait  faire  mille  Ixinds 
dans  fon  lit ,  &  qu'à  fon  réveil ,  il  doutoit  s'il 
était  homme  ou  cheval.  Comme  il  avait  en- 
teudu  dire  que  dans  la  relï^ion  chrétienne  oïi. 
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«e  courait  pas  es  rifques  de  cefTer  d'être  hom- 
me, n  htappeller  un  miffionnaire  qui  le  hap- 
ti/a,  &,I  inourutavèctranquillité  peu  de  jours 

Deux  bonzes ,  quf  voyageaient  enfemble 
apperçurent  un  jour  deux  beaux  canards  dans 
Ta  cour  d  un  payfan ,  &  fe  mirent  au(fi-tôt  à 
pleurer  &  a  fe  lamenter.  La  fermière,  qui 

^rmes ,  &leur  demanda  ce  qui  les  attriftaic 
fi  fort.  .  Helas  !  dit  un  des\onzes  ,  nous 

-  fommes  afTures  que  l^s  âmes,  de  nos  pères 

-  ont  paffe  dans  le  corps  de  ces  deux  animauit. 
=>  &  la  crainte  qu'il  ne  vous  prenne  envie  dé 
»   es  tuernous  fait  mourir  de  douleur.  J'avoue 

-  Ieurreponditcettebonnefemme,quenotre 
^>  deflTem  était  de  leur  couper  le  cou  ;  mais  je 

-  vous  promets  de  les  garder,  puifque  ce  font 

-  vos  parens.  .,  Ce  n;ltait  pas  là  le  but  de  la 
fourberie  des  bonzes.  Ils  redoubtèrent  leurs 
pleuri,  fous  prétexte  que  le  mari  delà  fermière 

n  aurait  pas  autant  de  pitié  q  u'êlle  ,&  peut-être 
demain  égorgerait  leurs  cHers  parens.  Ils  fe 
jetterent  a  genoux,  &  firent  fi  bien  que  l'hon- 
nête pay  fanne ,  attendrie  &  pleurant  avec  eux 
leur  permit  d'emporter  les  canards.               * 
On  ne  compte  guères  moins  d'un  million 
dr  bonzes  dans  l'empire  de  la  Chine,  il  s'en 
trouve  près  de  quatre  cens  mille  dans  la  vilfe 
de  Feking  ;  mais  dans  la  crainte  de  manquer 
de  fujets  propres  à  foutenir  leur  fede  .  ils 
achètent  de  petits  prçons  de  fix  à  huit  ans  / 
^u  d^inflruifent  jufqu'à  vingt,  avec  beaucoup. 
'     ' Giijv' ' ___^ 
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de  foin  ,  &  par  ce  moyen  leur  nombre  ne 
diminue  jamais.  Chaque  claflfe  de  bonzes  eil 
didinguée  par  une  couleur ,  elle  a  un  génér<il 
&  des  provinciaux,  auxquels  les  fubal|ernes 
/^oivenc  obéir.  Ces  derniers  (ont  deftinés.  par 
les   fupérieurs  aux  fondions  qui  leur  (ont 

Î Propres.  Ceux  dont  le  fon  de  voix  eft  le  plus 
amentab:e,  &l  quifavent  le  mieux  compofer 
leur  vifagè ,  demandent  l'aumôilb.  Ceux  qui 
ont  pris  quelques  connai  (Tances  des  livres  & 
qui  s'énoncent  avec  grâce ,  font  fociété  avec 
les  lettrés  &  vifitent  les  mandarins  ;  les  vieil- 
lards prélîdent  aux  aflèmblées  des  femmes. 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  couvens  de 
bonnes  dans  les  villes,  il  s'en  trouve  infiniment 
plus  dans  les  campagnes ,  &  fur-tout  fur  la  cime 
des  montagnes.  C'eft-là  que  les  dévots  vont 
en  pèlerinage.  Dès  qu'ils  touchent  au  pied  de 
la  colline  ,  ib  fe  profternent  à. genoux, &  à 
chaque  pas ,  ils  recommencent  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  parvenus  au  fommet.  Ceux  qui 
ne  peuvent  entreprendre  ces  pèlerinages  , 
prient  leurs  amis  d'acheter  pour  eux  un  cer- 
tain billet  imprimé  &  (igné  par  les  bonzes. 
tes  dévots  <Sc  les  dévotes  à  l'idole  de  Fo, 
portent  au  bras  une  efpèce  de  chapelet,  com- 
po(e  de  cent  grains  d'une  itiédiocre  grolTeur 
&  de  huit  grains  plus  gros°.  Ils  roulent  ces 

frains  dans  leurs  aoigts  ,  en  prononçant  les 
eux  noms  myftérieux  ,  O-mi-to,  Fo  :  ils  les 
accompagnent  de  centgénufl^ions ,  après  Icf- 
quellcs  ils  retranchent  un  des  cercles  rouges, 
qui  font  fur  leur  billet. 
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Les  bonzes  ont  parmi  eux  quelques  her« 
mites,  qui  ne  quittent  jamais  leurs  rochers  ou 
Jeurs  cavernes:  ceux-là  paiTentpour  faints , 
font  fouvent  confultés.  fur  les  événemens  de 
la  vie,  &  recueillent  d'abondantes  aumônes. 
D'autres  s'occupent  àinferirefur  un  livre  les- 
noms  des  prédeftinés  qui  daignent  être  leurs 
bienfaiteurs.  Il  y  en  a  qui  vivent  en  commu- 
jiauté  dans  des  cloîtres  fans  fe  marier,  ceux- 
là  s'abftiennent  de  chair,  dé  poiïTon,  de  vin 
&  die  femmes  :  des  penfions  du  fouverain  & 
les  aumônes  du  peuple,  fournirent  à  leurs 
befoins.  Quelques-uns  font  employés  aux 
pompes   funèbres  ,    phifieurs   fe  mêlent  de 
'  ^hafler  les  démons  <Sc  de  prédire  l'avenir. 
Lorfqu'un  bonze, qui  a  fait  vœu  de  ne  fe 
point  marier,  eft  furpris  avec  une  femme,  fes 
fupérieurs  lui  font  percer  la  peau  du  cou,  à 
•  laquelle  on  attache  une  longue  chaîne;  en  cet 
état  il  eft  promené  par  les  rues ,  jufqu^à  ce  qu'il 
aitamafleune  certaine  fomme,  &  chaque  fois 
qu'il  veut  porter  la  main  à  fa  chaîne  pour  fe 
foulager,  le  bonze  qui  le  conduit,  lui  détache 
un  grand  coup  de  fouet. 

'    Son{efes ,  ou  religieufes  C/tinoifes. 

Parmi  les  bonzes ,  il  y  a  auffi  dès  femmes 
qui  fe  confacrent  au  culte  de  Fo-,&  font  vœu 
decontinence,  mais  elles  font  en  petit  nombre. 
Quelques  '-  unes  vivent  en  communauté  , 
d'autres  dans  les  villes,  &,  font  dirigées  pax 
un  ou  plufieurs  bonzes.  ' 

GlY 


loA  BONZES,  OU  MOINES  GHINOK. 

Les  femmes  &  les  fil f es  de  la  feâe  deFo, 
ie  laiiTent  facilement  féduire  parieurs  direc- 
teurs, qui  pour  cet  effet  expliquent  fingulière- 
mentles  dogmes  de  leur  créance.  »  Les  corps, 
:»  leur  difent-ils,  ne  font  qu'un  Iteu  de  paf- 
»  fage ,  une  cabane  méprifable,  qui  ne  mçritc 
»  pas  qu'on  en  prenne  tant  de  fcû#;  en  nous 
»  accordant  vos  faveurs,  vous  vous  trouverez 
»  honorées  fans  le  lavoir ,  des  èmbraflemeni, 
>»  du  dieu  Fov  A  préfent  vous  êtes  le fexe  faible 
»  &  fervile,  mais  nous  vous  promettonynu'en 
»  renaiflknt  dans  le  monde  vous  devifSdrez 
»  hommes.  »  Celles  qui  s'abandonneftt^l  ces 
aflfreufes  chimères,  fe  livrent  fans  crainte  & 
fans  remords,  à  tout  ce  que  la  débauche  & 
le  larcin  ont  de  plus  honteux  &  de  plus  cri- 
minel. «  Le  mal  &le„bien  delavie  préfente, 
Si  afliirent-èlles,  eft  une  fuiûe^néceffaire  des 
»  avions  quénousavonscomjSîriesdansiîOÉre 
3J  exiftence  précédente  ;  &  on  liôus  doit  paf 
3>  conféquent  de  l'indulgence.  Nous  ne  pre- 
»  nons  que  ce  qui  nous  appartient  ;  car  nous 
»  femmes  bien  fûres  que  vous  nous  devieî: 
i>  telle  fomme  daus  une  autre  vie.  »  C'eft, 
fuivant  ce  principe,  qu'un  libertin  qui  cherche 
à  tromper  une  jeune  fille,  n^e  manque  pas  de 
lui  dire  :  «  ne  vous  fouvenez-vqus  pas  qu'avant 
aj  que  de  naître  vous  m'avez  promis  d'être  ma 
»  femmef  C'eft  une  mort  trop  prompte  qui 
>^  m'a  privé  des  droits  que  je  redemande  au- 
»  jourd'hui.  De-là  vient  la  tendre  difpofition 
»  de  nos  cœurs,  &  l'oecafion  favorable  dont 
»  nous  jouiflbns  »» 
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-De  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté,  on 
-doit  conclure,  que  les  bonnes  font  en  général 
les  plus  hypocrites,  &  les  plus  débauchés  je 
tous  les  hommes  ;  &  que  le^rs  pénitemis ,  foit 
bonzefles  ,  foit  dévotes  ,  font  des  iémmes^ 
perdues,  qu'un  horrible  pHncipe  de  religioiT 

y,  a  plongé  dans  le  crime  &  qu'il  y  retient. 
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it6  TEMPLES,  OU  PAGODES 


^    CHAPITRE    IX. 

Temples  y  où  papjdès  des  CHinvis.- 

Es  temples  âe  la  Chine^font  ,  jpour  la-  • 
plupart ,  bâtis  fur  des  hautes  montagnes  ,  & 
continuellement  les  peuples  s'y  rendent  en 
pèlerinage.  Le  phis  fameux  de  ces  édifices 
fe  voit  à  Nan-king.  Il  efï  connii  fous  le  nom 
de  Pau-ghpn-tfe ,  ou  temple  de  la  reconnaif- 

•fance,  &  a  été  élevé  par  rempereur  Yong-la.   • 

'  Ce  bâtiment  eft  place  fur  une  pile  de  briques 
qui  forment  un  vafte  péron  ,  environné  de- 
baluftrades  d'un  inarbie  brut ,  &  d'une  rampe 
de  fept  à  huit  degrés.  Le  tempîe  a  cent  pieds 
de  hauteur,  6c  porte  fur  une  bafe  dé  marbre, 
qui  ne  s'élève  que  d'un  pied  ,  mais  qui  règne 
tout  autour  du  mtir  à  deux  pieds  de  largeur. 
L'intérieur  eft  revêtu  de  peintures,  avecgrands 
nombre,  de  compartimens  engagés  les  uns 
dans  les  autres  ;  la  charpente-  que  l'on  voit  à. 
découvert  a  quelque  chofe  de  fmgulier  rimais 
ce  lourd  travail  n'eft  pas  cornparable  à  cette 

'lieureufe  (implicite  qu'on  remarque  dansles 
ouvrages  de  nos  .Européens. 

*  Ce  temple  n'a  de  lumière  que  celle  qu'il 
f  eçoit  des  portes  :  l'intérieur  eft  orné  d'images 
&  d'idoles  ,  dpnt  les  unes  repréfentent  des 
divinités  &  des  génies  ,  &  les  autres  font 
Symboliques  &  hiéroglyphiques.  Dans  le  mi- 
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lîeu  on  vprt  une  forte  d'autel ,  au-deiïus  duquof 
efl  pofé  une  idole  d'ui^e  taille  moniîrueufe, 
à  laquelle  le  temple  efl  dédié  ;  d'autres  idoles, 

-  mais  plus  petites ,  environnent  le  colofle  ,  & 
en  font  comme  les  gardes,  "toute  la  capacité 
de  ce  vafte  édifice  eft  éclairée  nuit  &  jour  par 
une  prodigieufe  quantité  de  lamp«s,  &  un 
bambou  { Ibrtederofeau)  creux,long  &  épais, 
qui   en-  renferme   plufieurs  petits,  décorés 

'<le  prédirions ,  brûle  continuellement  devant 
la  principaleidole.  L'autel  eft  peint  en  rouge, 
qui  eft  la  couleur  facrée ,  &  aux  deux  cSés 
fe  voient  de  grands  bra(iers  ,  où  l'on  a  foin 
de  jetter  des  parfums:  Ce  fuperbe  bâtiment 
eft  couvert  de  tuiles  vernies  d'un  vert  luilànt, 
qui  fait  un  effet  admirable  au  foleil. 
.  Auprès  du  temple  de  la  Reconnàiflânce ,  on 
trouve  lifameufe  tour  de  porcelaine ,  qui  en 
fait  partie*.   Cette  tour  eft  un  oûogone  de 

'quarante  pieds  de  diamètre  ;  elle  eft  environ- 
née d'un  mur,  q^i  laiffe  une  diftance  de 
quinze  pieds:  les  étages  font  au  nombre  de 
neuf,  &  tout  eft  revêtu  de  porcelaine.  L'ef- 
calier  intérieur  eft  petit  &  peu  commode ,  & 
a  cent  quatre-vingt-dix  degrés ,  d'environ  dix 
pouces  ;  de  forte  qu'en  y  comprenant  le  péron , 
le  neuvième  étage ,  qui  n'a  pas  de  degrés ,  & 
le  toit  ,  l^hautfiur  de  la  tour  peut  être  de 
deux  cens  pieds.  Ce  qui  couronne  cet  édifice> 
eft  fans  doute  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ; 
c'eft  un  gros  mât,  qui  furmonte  le  dernier 
toit  de  plus  de  trente  pieds.  Il  eft  entouré 
d'un  fort  cercle  4e  fer ,  qui  règne  tout  autour 
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f^nfbtme  de  l^irale  ;  dt  forte,  que  de  loin  il 
peut  être  pris  pour  un  cône  creux  ,  d'une 
grandeur  extraordinaire.  Ce  mât  foutient  une 
^rofle  boule  dorée,  &  tout  l'édifice  revçtu  dfc 
porcelaine  en  dehors ,  «Se  orné  de  peintures  & 
-de m^nifiqij.es  dorures  en  dedans,  peut  être 
regarde  comme  fe  plus^  magnifique  ouvrage 
de  tout  POrîént. 

Un  des  plus  célèbres  temples  de  la  Chine-, 
tû  celui  où  l'on  adore  Ti-can  (  *  ) ,  qui  eft 
comme  le  Pluton  ou  le  Plmus  des  Grecs. 
Cette  divinité  préfide  aux  tréfors ,  «&  diftribue 
îes  richeïïes.  On  larepréfente  la  couronne  en 
î?^'  le"fceptre  à  la  main  &  entièrement  dorée. 
Hn,it  miniftres,  dorés  comme  elle,  Fentourent, 
&  paraifTent  fes   aflîftan?.   Cinq  tables  font 
placées  devant  Fautel ,  &  portent   chacune 
cinq  miniftres  des  enfers  :  mais  comme-  le 
peuple   n'aurait  pu  fe   figurer  ce   que  dort 
lignifier  cet  aflTemblage  d'idoles ,  on  a  eu  foin , . 
ponr  fa  commodité,  d'en  peindre  l'explication 
lur  les-  murs.  On  voit  les  minilîrcs  sciTis  fur 
leurs  tribunaux  ,  qui  jugent  les  hommes  ,  & 
les  condamnent  aux  peines  qu'ils  ont  niérités. 
Devant  eux  fe  tiennent  des  tiiables  ,,  dont 
l'imagination  la  plus  fertile  &  la  plus  gro- 
tefque,  pourrait  a  peine  fe  former  l'image 
hideufe,  prêts  à  exécuter  les  ordres  de  leurs 
maîtres.-  Les  eflfroyables  fupplices  de  l'enfer, 
fé  font  remarquer  à  côté  des  tribunaux.  Ofi 
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voit  des  cnmrnels  précij>ités  dans  d'immtn(e$ 
<haudierps  d huile  bouillante,  d'autres  rôtis 
iur  des  grils  ,  quelques-uns  coupés  par  mor- 
ceaux ,  plufieurs  fciés  en  deux,  oufdéchirés 
par  des  chiens.  Le  premier  juge  examine  les 
crimes  des  hommes  ;  on  ne  peut  les  dérober 
a  £es  yeux  :  il  les  voit  dans  un  miroir.  Les 
autres  juges  prononcent  les  peines.  Un  d'eux 
^  le  département  des  âmes  qui  doivent  palTer 
dan» d'autres  corps.  On  apperçoit  une  grande 
balance  :  dans  l'un  des  plats  eft  un  pécheur 
charge  de  crime  ;  dans  l'autre  plufieurs  livres 
qui  contiennent  des  pratiques  de  dévotion  , 
&  qui  font  le  cofltrepoid,du  coupable.  Aii 
milieu  de  cet  enfer  peint,  coule  un  fleuve, 
&  fur  ce  fleuve  il  y  a  deux  ponts ,  l'4in  d'or , 
1  autre  d'argeftt ,  par  où  paiîent  les  âmes  qui 
lont  allez  heureufes  pour  obtenir   de  bons 
certihcats  de  le^rs  juges.  Ils  portent  dans  leurs 
mains  les  preuves   de  leur  innocence.  Des 
bonzes  conduifent  les  prédeftinés  dans  des 
jardins  délicieux ,  &  dans  d'agréables  prairies, 
A  1  autre  cote  du  tableau  i'enfer  efl  peint  avec 
toutes  [est  horreurs  ;  on  y  voit  des  cachots 
«n  y  apperçoit  des  fplTes.  Deux  portes  d'airaio 
ferment  cet  affreux  féjour ,  où  fans  fe  confu- 
mer  brûlent  des  diables  ôc  des  ferpcns  Pour 
montrer  quel  empire  les  bonzes  ont  fur  les 
dieux  infernaux,  on  remarque  à  l'entrée  de  cet 
enfer  un  de cesTeligieux ,  qui  de  force  arrache 
fa  mère  d  entre  les  griffes  d'un  diable.  Sur  la 
porte  du  temple  de  Ti-can  ,  on  lit  cette  inf- 
cription.  »  Celui  qui  priera  mille  fuis  devant 
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93  cette  idole,  fera  délivre  de  ces  peines  ». 

Lorfquc  Ton  achevé  de  conftruire  un  tem- 
ple ,  on  en  fait  la  dédicace  ;  &  s'il  fe  trouve 
quelques  fentes  aux  murailles  >  on  doit  les 
remplir  du  fang  de  quelques  viftimes ,  par  ref- 
peâ  pour  les  efprics  qui  y  foac  leur  demeure. 
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CHAPITRE    X. 

Superflitions  des  Chinois. 

J.  L  n*eft  peut-être  point  de  peuple  plus  fu- 
perftitieux  aue  celui  delà  Chine.  Tout  ici-bas, 
félon  lui,  dépend  de  l'influence  des  aftres. 
Toujours  incertain  fur  Tavenit,  il  ne  cefTe, 
par  toutes  fortes  de  voies  ^  de  chercher  à  le 
pénétrer  ;  il  dillingue  des  jours  heureux  Se , 
malheureux ,  &  communément  un  almanach 
ou  un  calendrier  eft  la  bouffole  de  fa  conduite. 
De  cet  aveuglement  naît  ta  fotte  confiance 
qu'il  a  dans  de  miférables  aftrologues,  dans 
les  faux  forciers ,  devins ,  ou  autres  charlatans 
de  cette  efpèce.  Ainfi  tout  genre  de  divination 
trouve  accès  chez  les  Chinois ,  6c  depuis  le 
fceptre  jufqu'à  la  houlette,  depuis  le  gouverne- 
ment fuprême  de  l'état ,  jusqu'aux  avions  les 
plus  indifférentes  de  la  vie ,  tout  fe  détermine 
par  les  prédirions  :  mais  malheur  aux  aftro- 
logues s'ils  fe  trompent;  une  tell«  ignorance 
eft  un  crime  capital,  qui  fouvent  eft  puni  de 
mort,  fur-tout  s'ils  n'ont  pas  fçu  prédire  une 
écliofe.  Les  Chinois  julti fient  cet  a^e  de 
févérité,  en  repréfentant  que  du  falut  de 
l'aftre  éclipfé  dépend  celui  de  l'empire;  & 
qu'il  eft  du  devoir  de  l'aftrologue  de  préparer 
les  prêtres ,  les  magiftrats  ,  &  le  peuple  à  ce 
fatal  accident  ,   afin    qu'ils  cherchent  les 
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moyens  les  plus  propres  pour  fecourir  l'aftre 
en  danger.' 


Les  Chi|iois,  il  eft  rfai,  calculaient  exac- 
tement les  éclipfes  avant  l'arrivée  des  mif- 
lîonnaires  dans  leur  pays;  mais ,  malgré  cela  , 
plufieurs  d'entr'eux  prétendaient  que  ce  qui 
faifait  une  éclipse  de  lune ,  était  un  trou  dans 
le  foleil  ;  de  forte  que  lorfque  la  lune  fe  ren- 
contrait devant  ce  trou,  elle  manquait  de 
lumière  ;  d'autres  enfeignaient  qu'un  mau- 
vais génie  éclipfait  le  ibleil  &  la  lune ,  en 
étendant  fes  deux  mains ,  &  fe  perfuadaient 
que  pendant  la  nuit  le  foleil  fe  cachait  dans  une 
vallée,  qui  était  lituée  à  vingt-quatre  mille 
lieues  fous  la  mer.    -  - 

L'empereur  Tfin-chi-whung-ti ,  9.  qui  Ton 
reproche  d'avoir  fait  brûter  tous  les  livres , 
fut  un  des  zélés  partifâns  de  la  magie  ôc  des 
devins.  Ces  impofteurs  lui  firent  accroire 
qu'ils  avaient  trouvé  la  liqueur  qui  donnait 
l'immortalité.  Vu-Ki  ,  fixième  empereur  de 
la  race  de  Hau ,  eut  la  même  faiblelTe ,  &  fes 
faux  dodeurs  l'abufèrent  au  point  de  lui  per- 
fuader  que  par  leurs  enchanternens  ,il  voyait 
une  dé  fes  femmes  morte  depuis  quelque 
temps  ,  &  qu'il  avait  beaucoup  aimé.  Il  fut 
trop  tard  défabufé,  &  déflora  long-temps  fon 
aveuglement. 

Deux  dodeurs  de  la  fede  de  Lau-kyurf 
furent  les  premiers  qui  élevèrent  un  temple 
au  démon ,  &  qui  vendirent  de  petites  fta- 
tues ,  qui  repréfentaient  les  efprits  des  (lom- 
mesà  qui  ils  accordaient  l'immortalité.  Chin- 

hong, 
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tong    ti-oifieme  empereur  de  la  dynaftie  de 
fong  fel^ivra  tout  entier  aux  fourberie    de! 

PétL      "^""^  ^"'"P^"''^^  à  la  porte  dç 
Je-king,    pendant   Une    nuit   otfcure      ni 

-vre  compofé  dAcaraâères  magiques  /pou? 

i™x  'dt  ctr""  ■^"'^ '^v^« 

.    Cet  affreux  cuire  ,  établi  puWiquëmérit' ' 
if^aa  ;ous  les  efpnr. ,  St   U(\tS^ 
Les  prêtres  de  Lau-kyun  ,:  ïacrifieht  au  dé- 
mon trois  fortes  de  viaimes  :  quelquWois  c'^eïl 
un  porc     fouvent  un  poifTon^,  ou  uri  oîreaw. 
U  abord  ils  enfoncent  un  pieu  dans  la  terre^^ 
cnfmte  avec  d'affVeufes  contorfions  &  d'hor- 
nbles  grimaces ,  ils  tracent  fur  du  papier  des 
«araaeres  inconnus  ,    &  des    plus  ^èxtràvâ- 
gans.  Les  tambours  &. autres  inilruments'  rev 
pondent  à  Jeurs  cri*  ;  alors  le  charme  éft  faîc 
«  qu  Ils  reufnffent.ou   non  à.  prédire  l'ave 
xiir,  le  crédule  vulgaire  n'en  a  pas  moins  de 
.conhance  dans  leurs   enchantements. 'Nous 
ne  famriofts   point   fi  npUs   voulions   rendre 
compte  de  toutes  les  ^manœuvres  qu'ils  em- 
ployent  pour  foutenir  leur  réputation  Sc  pour 
réduire   es  faibles.  Des  mi%ablês  largement 
payes     leur  apprefîn?n^  tout  ce  qui  fe  paCe 
dans  1  intérieur  <les  familles,  <5c:4edém<m 
instruit  de  cette  forte  /  ne  peut  manquer  de 
rendre  un  oracle  ju (le.  Quel  parti  ne  tirent- 
ils  pas  des  preftiges  ?  ici  c'efi  la  figure  chi 
chef  de  iéur  fede  qui  voltige  en  f'afr  ;  là 
^^"^^P^pwinc  qui  uace  une  réponfe  fur  le 
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fable,  fans  que  perfonne  lalcienne.  Ceft  un 
Vafe  où  l'on  voit  la  deftinée  de  l'empire  ;  où 
Ton  apperçoit  Jés  marques  des  dignités  qui 
font  refcrvées  aux  amis  des  bonzes  &  des  ido- 
les. Mais  toujours  rhornme  malade  &  riche 
qui  iè  mire  dans  ce  vafe  ,  s'y  voit  jprct  à  ex- 
pirer &  doit  fair«  un  facrifiçè  de  (es  biens  , 
pour  racheter,  fes  péchés  :  ou  pour  obtenir 
Une  reponfe  favorable  à  fa  queftion  ;  l'officier  y- 
toaraîc  en  habit  de  général,  le  mandarin  de  la 
f  îifquiémc  claffe  fous  la  pompe  d'un  premier 
Wioiftre  ,  &  la  femme  >  parée  des  habits  & 
des  pierreries  d'une  impérawice,  ou^  tout  au 
iaoins  fous  ceux  d'une  concubine  favoritp. 

Les  bonzes  ne  craignent  point  de  débiter 
que  dans  l'ordre  de  ktranfmigration  des  âmes  , 
les  bêtes  qui  auront  bien  vécu  ,  deviendront 
1iommes&  que  lès  homn^es  fouillés  décimes, 
habiceront  le  Corps  des  bêtes.  Yen-vahg,  ajoû- 
tent-ils,  fégk  le  moment  de  la  naifFance,  il  dé- 
termine ji  l'homme  fera  marié  ou  non,  sll  aura 
dés  enfans ,  s'il  fera  riche  ou  pauvre  :  toift  eft 
marqué  dans  fon  livre  ,  coiïime  un   deftin 
Inévitable  ,  auquel  on  «ne  peut  efpérer  de 
changement.  Comment  accorder  ce  fyftêmè  , 
avec  tout  ce  qu'on  a  lu  précédemment.  L'ef- 
prit  de  ménf©nge  fe  contredit  toujours. 

Un  mandarin  cite  au  fujet  de  cette  doc- 
trine un  fin^lier  paffage  d*un  livre  des 
bonzes.  :Le  voici  :  «  un  homme  qui  fe  nom- 
»  mait  Pung  ,  vécut  jufou'à  T^e  de  huit 
a»  censans  &fe  mariai  fuccenivement  à  foixante 
*»  iç.  douze  femirtes.  La  dciniere.étiurt  morte 
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»  a  fon  tour,  demanda  aux  ancêtres  de  Puni 

"    Tu^T'  '"onde.poùrquoi  fon  mari  av^f  • 

a^outa-t-elle  que  fon  nom  n'aurait  point  été 

-  marque  fur  le  livrede  Yen-vang  f  &„* 
r  fure  pourtant  qu'il  n'en  échfppe  aucun 
=»  Je  vais  vous  expliquer  ce  myftlrl    !„;  "é- 

-  pondit  l'ayeul  d*  ^ungs  Le  lom&.  ë  ^"3 

l  ment  dan™?  ?5"'-fil'  ^  trouvenfiffur/- 
»  ment  dans  le  livre  :,  mais  voici  de  auell- 

»  mamète.  Lorfqu'il  fut  queftion  de  re?iër  ! 
'  "  ''.^^«  de  Yen-vang ,  les  officiers  qu'îl  ava h 
»  charge  de  cet  office  prirent  par  rnSe 
f  fftu.  le  çlui  contenait^  deftii^e  d^^nf 
'  '«««lacèrent  en  cordon  &  s'en  fervkenî 
-  pour  coudre  toutes  les  autres.  La  fjmme 

:  wr^V"  ^"^"  K^'"^  <*«  cette  aTe"! 
»  leflt  apporter  le  hvre  ,  examina  le  cordon 
»  &  couçale  nom  de  Paflft,  qui  mourut  au 
''mememftant.  »  Voilà  donc ,  dhfo" 

ntr„"de^ervalï  "^^  ^^ 

^  Avant  les  dynafties  de  Hya  &  de  Chane 
on  ne  voit  aucune  trace' d'uh  culte  établi  en 
1  honnq^r  des  efprit,  gardiens.  Les  feâateur" 

'  ce   n^J  f  "j"""^"'  ^"   général  rw«  ,  &    ^ 
ce  nom  fe  donne  particulièrement  à  céux- 
qu.  prefident  aux  villages  :  ceux  qui  ont  la 
garde  des  affemblées  publiques  ,  &  de  l'i„! 
teneur  des  m^f^s ,  {„^^  ^p^ellées  Çhu„-iy, 
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eus  ,  &ceux  deftinés  à  conferver  les  gr^n^e» 
*iUes  ,  rcçoiveiit  le  titre  de  chingwhang  ,  ou 
erprits  tutélaires. 

D  n'cft  point  d'événement  produit  par  les 
caufcs  les  plus  naturelles  ,  qui  ne  Toit  attri^ 
W  par  les  jChinois  à  quelque  mauvais  génie. 
(^elquefois  ce  mauvais  génie  eft  une  de  leurs 
ftatues  ,  fooveif  une  montagne ,  un  arbre  ,  ou 
un  dragon  ,  qu'ils  placent  dans  le  fond  de  la 
mer.  ïîii  renard  ,  un  finge  ,  une  tortue  ,  un 
crapaud  y  &c.  Ils  prétendent  que  ces  animaux 
îe  dépouillent  après  leur  mort  de  toutes  leurs 
parties  terreftres  &  groffières.,  &  que  la  por=- 
tion  fubtile  qui  refte  ,  s'amufe  à  troubler  les 
Lommes  &  les  femmes.  Dans  cet  idée^;  lorf- 
qu'un  Chinois  eft  dangereufement  malade ,, 
on  appelle  les  bonzes  ,  qui  à  fofce  de  bruit 
fe  font  fort  de  cbafFer  le  mauvais  efprit. 

La  Chine  eft  remplie  de  difeurs  &  de  di- 
feufes  de  bonne  aventure ,  ces  gens  vont  dans 
les  maifons  jpuer  d'une  forte  de  théorbe  , 
caTculer  les  nativités  ,  &  prédire  tous  les  ac- 
cidens  de  la  vie.»Ce  font  des  fourbes  du  pre- 
mier ordre ,  qui  employenf  les  mêmes  moyens 
que  les  fripoiis  qui  inondent  les  provinces-;" 
xnais  bien  plus  adroits  qu'eux.  Ce  tas  de  mi- 
férables  entretient  l'ignorance  dçs  Chinois  ; 
mais  ce  qui  la  multiplie  d'avantage  ,  c'eft  le 
Pa  qua  ou  Ta-qua  ,  c'eft-à-dire  l'art  de  con- 
lulter  les  écrits*  Cette  invocation  fe  fait  en 
brûlant  certains  parfums  devant  une  flatue 
ik  en  fe  frappant  plufieurs  fois  le  front  contre 
jji  tçrre.  A  cçttc  ftatuç  doit  fc  trouver  un« 
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^te  remplie  de  pejjjp^  fpa^les,  chargéer 

^^r  un  par  ha&rd,  &  le  bonze  qui  pré- 
uae  a  la  cérémonie  ,  explique  la  fentence  . 
_^co^e  il  le  juge  à  propos. 
.^  Ae  Fong  chui ,  eft  d€  toutes  les  opérations- 
^fleneufbs  ,  U  plus  ridicule  &  œlle  qui 
Prouve  le  plus  fortement  la  fuperftition  des^ 
.Chinois  :  il  a  pour  objet  la  pofftioh  des  édi- 
fices &  des  tombeaux.  Fong^chui  fignifie  venc 

&  eau,  Suppofons  que  quelqu'unait  par  bafard 
bati  dans,  une  pofitionjfuivant  Iç  Fon-chui,côn^' 
traire  a  un  voifin ,  &  qu'un  coin  de  lamaifon  fe  - 
trouve  oppofe  aucoté  d'uiie  autre.Tout  efl  per- 
Tv%'c'  '^".^^^^^^  auïïi  longues  que  la  durée 
de  1  édifice   II  ne  refte  qu'un  W  mqyen  de 
le  garantir  des  malheurs  dont  on  eft  menacé . 
c  Qit   de  placer  dans  une  chambre  du   bâti  ' 
ment,  un  dragon,  ou  quelqu'autre  monflre 
qui  lance  des  regards  terribles   fur  la  fatale 
mailon,  dont  on  redbute  les  influences.  Cha- 
que jour  on  doit  vifiter  le  mônflre  gardien, 
on  brûle  de  l'encens  devant  lui,  ou  pfutôt  de' 
vant  1  efprit  qui  a  fixé  la  réfidence  dans  fon 
corps.  Les  bonzes ,  quelquefois. prennent  part 
a  cette  ceremorxie^rce  font  eux  qui?  à  prix  ' 
d  argent  >ehoifiirent  l'efprit  fur  le  pouvoir  du. 
quel  11  eft  plus  certain  d^Çe  repoier.  Il  eft  des 
finnois  fi  inquiets,  fivcraintifs,  qu'ils  fe  re- 
lèvent fouvent  la  nuit  peur  examiner  s'il  n'eft 
point  arrivé  de  changement  qui  les  force  à 
changer  la  pofition  de  leur  lity.  Malgré  tous 
i«.s  delordres  q:u'occafioiment  une  fuperflitioa . 
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û  ridicule,  on  n'a  pas  penfé  à  faire  une  loi 
qui  réglât  de  quelle  façon  on  devait  bâtir ,  & 
peut-être  les  bonzes,  pour  foutenir  leur  cré- 
dit, ont  eu  celui,  d'empêcher  le  gouverne- 
ment de,  la  promlilgi^eî'.  Ainfi  un  homme  mé- 
chant a  toujours  dans  ce  païs»  l'occafion  de 
troubler  la  tranquillité  de  &s  voilîns ,  car  ce- 
lui qui  bâtit  i^a  jamais  aucunp  fâcheufe  in- 
fluence à  redouter. 

Un  jour  le^  miffionnaires  de  Nan-king  ^ 
furent  avertis  qu'un  de  leurs  ennemis  , 
fàifait  élever  une  maifon,  dont  un  des'èoins 
regardait  l'églife  catholique.  Toute  la  ville 
fut  en  rumeur  ,  &  attendit  avec  impatience 
quel  parti  prendraient  les  bons  pères ,  pour  fe 
fauver  du  malheur  qui  les  menaçait.  Les 
miffionnaires  relièrent  tranquilles ,  6c  l'on  ne 
douta  pas  que  dansles  pratiques  de  la  religion 
chrétienne ,  il  n'y  eût  des  méthodes ,  propre^ 
à  parer  un  tel  inconvénient.  | 

Un  gouverfteiur  de  Kyen-chan ,  dont  1^ 
palais  était  dominé  par  une  églifje  des  jéfuites  i 
s'avifa  ,  pour  détourner  la  maligne  influence 
qu'il  attribuait  à  cette  pofitidn,  de  changer 
la  fituation  de  fes  appartemens  &  de  faire 
bâtir,  à  (Seux  cens  ^  en  avant,  une  porte  à 
trois  étages ,  qui  devait  le  mettre  à  l'abri  de" 
tout  danger.  Le  mandarin,  fon  fuccefîèur ,  fut 
attaqué  d'une  fluxion  de^  poitrine  ,  qui  lui 
faifait  cracher  des  flegmes  blancs ,  &  l'on  crut 
que  la  couleur  de  la  porte  avait  produit  cette' 
maladie  :  elle  fut  auffi-tôt  peinte  en  noir  , 
m^ais  fans  doute  trop  tard,  puilque  le  mandarin 
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mourut.  Dans  la  Aiite  une  nouvelle  chimère 
tt  rédonner  la  couleur  blanche  à  la  porte. 

Ce  a'eft  pas  feulement  par  rapport  à  la 
lituation   des  édifices  que  le  Fong-chui  ell 
une  chofe  précieufe.  Si  quelqu'un  s'éiéve  par 
ies  talens,  s'il  devient  dodeur,  s'il  réunit  dans 
iesentreprires,s'ilaune  nombreufe  famille 
s  11  VK    de   longues  années;    ce  n*eft  point 
a  Ion  mente,  ce  n'ell  point  à  fon  tempéram- 
ment  qu'il  en  a  l'obligation ,  c'eft  à  l^eureufe 
lituation  cfe  fa  maifon^ou  des  tombeaux  de  fes 
.parens.  Enfin,  tant  en  bien  qu'e^  mal ,  foie 
qu  II  arrive  du  bonheur  ou  du  malheur  ,   le 
rong-chui  a  tout  fait. 

Au  rang  des  fuperllitions  de  la  Chine,  on 
«ioit  mettre  les  impoftures  des  charlatans. Les 
ijns  fê  mêlent  de  devinar  par  les  nombres  , 
daut^spar  les  cercles,  les  figures,  les  li- 
gnes des  mains  ou  du  vifage,  par  les  fonges 
ou  p^t  l'examen  de  la  phyfionomie.  La  plu- 
part  de  ces  fripons  apprennent  aux  femmes 
Jes  moyens  d'obter^ir  une  groffelTe  prompte  & 
heureufe  ,  plufieurs  vendent  cfu  vent.    Ces 
deux  derniers  marchent  toujours  deux  en- 
semble, l'un  porte  un  fac  fur  fon  épaule, 
dans  lequel  eft  le  prétendu  \re^t  ;  l'autre  dif- 
tnbue  le  vem  à  proportion  de  ce  qu'pn  en  de^ 
mande,  &  du  prix  qu'on  veut  y  mettre.  Pour 
Jaire  cette  opération,  il  frappe  plufieurs  fois 
la  terre  avec  un  marteau  qu'il  tient  dans  la 
main  gauche.  Ceft  ainfi.  qu'il  femble  appe- 
ler le  génie  qui  préfide  au  vent. 
Il  eil  auffi  une  manière  fingùlière  de  con- 
\  Hiv- 
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Aliter  les  idoles  domeftiques.  On  prend  deuï 
petits  bâtons,  plats  d'un  coté,  &  ronds  de 
l'autre  :  on  les  attaclie  enfemble  avec  un  fil  > 
après  quoi  on  prie  l*îdoIe.  Les  prières  finies  , 
le  maître  de  la  maifon  jette  les  bâtons  devant 
la  petite  figure  :  fi  malheureurement  ils  tom- 
bent fur  le  côté  plat ,  il  injurie  la  figure ,  & 
recommence  le  fort  ;  fi  le  fuccès  ne  remplit  pas 
fes  efpérances  ,  il  pafle  des  injures  aux  coups, 
êc  continue  enfin  cette  manœuvre  tant  de  fois , 
qu'il  faut  bien  que  le  pronoftic  qu'il  demande  , 
arrive.  Souvent  les  petits  bâtons  font  mis  dans 
«n  pot,  &  tirés  au  hazard,  &  l'on  va  conful- 
ter  un  livre  de  divination  pour  fçavoir  fi  la 
manière  dont  ils  font  fortis ,  fera  heureufe  ou 
malheureiife.  ^ 

Les  Chinois  ont  eu  encore  d'autres  moyens 
de  s*inftruirede  l'avenir.  Tels  fpnt  la  marche 
d'une  tortue,  le  vol  ou  le  chant  des  oifeaux^ 
le  cri  des  animaux,  les  premières  rencontres 
«lu  matin: il  y  a  des  devins  qui  préfident  à 
l'examen  de  ces  différentes  chofes,  c'eft  Ce- 
pendant la  moindre  de  leurs  occupatidns , 
prefque  tous  cherchent  la  pierre  philofophMe  * 
&  com^pofent  des  philtres ,  &  une  fameufe  li- 
queur avec  laquelle  Ils  prétendent  ddnner 
l'immortalité,  ou  du  moins  des^jours  beau- 
coup plus  longs  que  ceux  des  autres  ioHi- 
mes.  V 


\. 


t 


-^^^ 


* 


% 


lAiiiiiwÉiiiiilMimniiiniinii» 


Mariages  des  chinois  u^ 


CHAPITRE    XL 

Mariages  des  Chinois, 

OuivANT  la  plus  commune  opiinijon,  Fo  eft 
rinllituteur  du  mariage,  c'efl-à-dire  du  ma- 
riage honnête,  régulier,  légitime,  &  des  cé- 
rémonies nuptiales. 

^  Les  Chinois  regardent  le  mariage  comme 
l'objet  le  plus  important  pour  la  fociété.  ÎJn 
père  s'expofe  au-toépris  public,  s'il  néglige 
de  marier  fes  enfans.  Un  fils  manque  au  pre- 
mier des  devoirs,  s'il  refufe  de  perpétuer  fa 
race.  Quand  Taîné  d'une  famille  n'aurait  re- 
cueilli aucun  héritage  de  fon  père,  la  loi  ne 
lui  impofe  pas  moins  l'obligation  de  prendre 
foin  de  fes  frères,  &  de  les  marier.  C'eft  lui 
qui,  comnie  allié,  devient  leur  père,  &  qui, 
manquant  à  ce  devoir,  fe.  rendrait  refponfa-» 
ble  envers  fes  ancêtres  des  honneurs  qu'ils 
n'auraient  pas  reçus-  de  leurs  àefcendans. 
Suivant  ce  principe,  c'eft  le  père  ou  le 
plu^  proche  parent,  à  qui  appartient  le  droit 
de  choifir  la  femme,  &  de  faire  les  conditions 
du  mariage,  ^^i  cOnfiftent  à  payer  une  cer- 
tame  fomme  pour  l'achat  des  habits  6c  des  bi- 
joux. 

Lbrfqu'un  Chinois  ne  peut  obtenir  d'en- 
fans  de  fa  femme  *,  il  la  fuppofe  grdfîe,  & 

7     ■'■       .  ■ — — —r-        -~~ ' 

*  Hift.  gén.  des  voyages,  tom.  6,  pag.  144. 
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va  fecrecement  demander  un  enfant  à  rhôpw 
tal,  &  cet  orphelin  devient  le  fils  de  la  mai- 
fon ,  &  peut  pofleder  les  plus  éminentes  char- 
ges, privilèges  que  n'ont  point  les  infortunés 
jui  en  font  tirés  publiquenjent  :  d'autres  fois 
ils  adoptent  un 'neveu,  un  parent  éloigné, 
©u  même  un  étranger  ;  s'il  naît  dans  la  fuite 
un  autre  fils  dans  la  famille  ;  l'enfant  adoptif 
n'en  partage  pas  nâoins  à  l'héritage. 

Les  Chinois  ont  de  fécondes  femmes ,  ou 
fi  l'on  veut  des  concubines ,  qui  tiennejit  rang 
après  les  premières ,  mais  auxquelles  on  n'ac- 
corde certaines  prorogatives,  que  lorfque  la 
femme  légitime  a  paiTée  quarame  ans,  & 
qu'elle  ne  laiffe  plus  d'efpoir  de  fécondité. 

Comme  les  femmes  à  la  Chine  font  tou- 
jours renfermées,  il  fetrouve'die  vieilles  entre- 
metteufes,  qu'on  pourrait  appeller,  négocia- 
trices de  mariage, dQ!î|: l'unique  métier eft de 
faire  des  alliances.  Oi^^'imagine  bien  que  ces 
femmes  payées  lar|re|iïent  par  les  pères  ou  les 
parens,  en  imçoipfe"  fouvent  fur  la  beauté  & 
fur  Jes  talenspe'la  prétendue.  Le  contrat 
figné ,  l'argem^reçu ,  les  joyaux  donnés ,  on  fait 
les  préparatifs  pour  la  noce. 

Le . jour  Jirrêté  pour  la  cérémonie,  la  jeune 
filj^i'içhôment  parée,  Ce  met  dans  \mç  chaife , 
fuivi^s^  ceux  oui  portent  la  dot.  Cette  dot 
confifte^^n  meubles  &  en  habits ,  renfermés 
dans  des  caillés.  Si  les  parens  font  opulens,  tous 
les  domeftiques  fuiveftt  avec  des  flambeaux, 
"  fi  ce  font  des  perfonnej  d'une  médiocre  for- 
tune^'on  loue  des  hommes*  pour  former  ce 
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cortège,  mais  dans  l'un  &  l'autre  cas ,  la  céré- 
monie des  flambeaux  a  lieu ,  fulTe  en  plei^ 
midi.  La  chaife  eft  entourée  des  parens ,  des 
amis ,  &  de  quantité  de  hautbois ,  de  fifres  & 
de  tambours.  Un  domeflique,  prépofé  à  cet 
effet,  tient  la  clef  de  la  chaife  dans  fa  poche  , 
&  ne  doit  la  rendre  qu'au  futur  mari ,  qui  doit 
attendre  fon  époufe  à  la  porte  de  fa  maifon. 
Lorfque  l'on  arrive,  le  domeftique  préfente 
la  clef  au  marié,  qui  juge  dans  ce  moment  fi 
le  fort  l'a  bien  ou  mal  fervi.  On  a  vu  quel- 
quefois que  le  marie,  défefpéré  de  la  fuper-* 
chérie  des  entremetteufes,  a  mieux  aimé  per- 
dre l'argent  déjà  donné  ,  &  a  renvoyé  la 
femme,  la  chaife,  la  clef,  le  domeflique, 
&  les  parens.  . 

Lorfque  les  arrangemens  tiennent ,  le  marié 
préfente  la  maÉ  à  fon  époufe,  &  la  conduit 
dans  la  faïle  d'affemblée,  où  elle  commence 
par  quatre  révérences  au  Tyen  ;  quatre  autres 
aux  parens  du  mari,  &  fe  retire  dans  un  autre 
appartement  avec  les  femmes  invitées  à  la  fête, 
tandis  que  lèépoux  demeure  avec  les  hommes  : 
des  deux  côtés,ce  jour  fe  paflc  en  réjouilTances 
ôc  en  feftih. 

Toutes  ces  formalités  ne  s'obfervent  point 
dans  les  mariages  des  fécondes  femmes. 
L'époux  figne  feulement  un  écrit  aux  parents  , 
par  lequel  il  s'oblige  à  en  agir  honnêtement 
avec  la  fille  .;mais  ces  époules  obéiffent  à  la 
première  ,  qoî  feule  eft  légitime  ,  St  leurs 
enfàns  appartiennent  à  cette  première ,  à  la- 
q^uelle  on  donne  par  préférence  le  nom  de 
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mère.  Il  fè  trouve  cependant  des  fhauïs ,  qur 
promettent  à  leur  futur  époufe  de  ne  lui  point 
aflbcier  de  concubines ,  ou  qui  n'en  prennent 
^ue  pour  avoir  des  héritiers,  &, qui- les  ren^ 
voyenc  en  fuite.    * 

Après  la  mort  dé  l'un  ou  de  l'autre  des 
époux ,  les  deux  fexcs  peuvent  fe  remarier.  . 
Un  homme  peut  alors  époufer  fa  concubine  , 
mais  ces  noces  fe  font  fans  cérémonies. 

Une  veuve  qui  a  eu  des  enfans  ,  devienç 
maîtreffe  abfolue  de  fes  volontés ,  &  n«  dépend 
plus  de  fes  parens.  Rarement  elle  court  le- 
déshonneur  d'un  fécond  mariage^  fur -tout, 
fic*^ft  uiie  perfonne  de  qualité  :  quand  elle 
n'aurait  été  mariée  que  deux  heures ,  elle  • 
doit  préférer  l'état  de  viduité. 

C'eft  l'attention  que  Fon  a  que  rien  ne 
'  manque  aux  cérémonies  ,  qui4kit  la  force  des 
mariages  de  la  Chine.  Un  mari  peut.rèndre 
fa  femme,  s'il  peut  prouver  qu'elle  ait  voulu 
l'abandonner,  &  à  bien  plus  forte  raifon,  fi  , 
elle  a  quitté  fa  maifon.  Une  femme  abandon- 
née-pat fort  mari ,  après  trois- ans  d'abfence , 
peut  fe  préfenter  devant  un  mandajrin,  &  ob- 
tient lapermilîion  de  fe  remarier.  11  eft  des  cas 
où  la  loi  permet  le  divorce,  tels  que  l'adultère , 

3ui  eft  fort  rare  à  la  Chine  ;  l'antipathie  ,  la 
ifférence  des  tempéramcirs ,  l'excès  de  jalou? 
fie ,  l'indifcrétion ,  ladéfobéifîance,  la  flérilité, 
les  maladies  contaeieufes. 

D'autres  circonSances  empêchent  la  célé- 
bration d'un  mariage ,  ou  la  rend  nuH«.  i  ".  Une 
joune  fille  promilc  à  un  jeune  homme,  efl 


8 


MARIAGES  DES  CHINOIS.  ,« 
^mme  engagée  par  les  préfensmutuels  dZ 
^ux  familles  &  nepeutdeveniKla  femm, 
d  un  autre.  a«.Le  mariage  eft  nul  di»s  les  caj 
de  tromperies,ou,parexemple,à  quelqurbell» 
perfonne  qui  aurait  été  vue  par  les  négocia- 
teurs ,  on  fubftituerait  une  femme  laide  & 
defagreable  ,  ou  pour  une  femme  libre  ,  on 
donnerait  une  efdave;  &  où  le  mari  ne  ferait 
aufli  qu  un  efdave  ;  qu'un  père  aurait  entrepris 
de  faire  pafl-er  pouf  fon  <5s  légitime.  3  .Un 
mandatm  civil  ne  peut  fe  mtrier  dans  un" 
province,  ou  dans  une  ville  dont  il  eft  eou- 

lVT':f-  ^^ '""I^^^Sin  avec  une  fue, 
eu  uj^çon  qui  le  marie  pendant  le  deuiî 

H!Éir'%°"  "^^  ^F"""-  5°-  Une  promeffe 
aes^làge  faite  pendant  la  vie  du  père.  ceflTe 
a  fa  mort ,  pourvu  que  le  jeune  homme  en 
avertilTe  par  un  billet  les  parens  de  la  fille 
Cependant  ceux-ci  ne  fe  çroy.nt  point  encore 
dejgages  ;  lis  attendent  que  le  tems  du  deuil 
foit  expire  aç  sexpliquant  à  leur  tour  par  un 
billet ,  ,1s  font  fouvenir  le  jeune  homme  d" 
fon  ancienne  promeffe ;  mais  s'il  rejette  alors 
leurs  propofitions    la  fille  eft  déclarée  libre 
&  peut  s  engager  dans  un  autre  mariage.  Le 
cas  eft  le  même  s'il  «rive  quelque  dffgrace 
dans  cette  famiUe    telle  que  l'emprifE 
ment  du  père,  ou  de  quelque  proche  parent 
H  faut  du  moins  mie  l^prifonnier  donne  fo,^ 

So  Enli^  if"'  ^^"'  ^";  *  ^*"'  réjouiflknce. 
Éo  Enfin  les  mariages  font  défendus  dans  une 
même  famille,  à  quelque  éloiguement  que 
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foit  le  degré  de  parenté.  Deux  frères  ne  peu- 
vent époufer  deux  fœurs;  un  homme  veuf 
?e  peut  marier  fon  fils  à  la*  fille  d'une  veuve 
u'il  époùfe.^  La  loi  prononce  des  châtimens; 
contre  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'un  de  ces 
cas.  ;       '    ~     ■         '  „     .,  ■ 

Voilà  tout  ce  que  Ton  peut  rapporter  des 
mariages  de  la  Chine  en  général.  Quelques 
provinces  de  l'empire  différent  en  quelques 
points.  Dans  la  province  de  Chan-iî,  on  fe 
.rend  d'abord  au  temple  des  ancêtres  pour 
leur  déclarer  que  leur  petit-fils ,  de  tel  âge  , 
fe  propofe  d'époufer  une  telle  fille  ,  auiîi  de 
tel  âge,  &  pour  leur  demander,  &  leur  con- 
fentement  &  leur  alTiflance.  Les  parens-de  la- 
fille  obfervent  la  lïiême  formalité;  ceux-cî 
i'e  réfervent  la  femme  que-  le  marié  donne, 
à  titre  de^dôt  ;  tous»,  les  préfens  font  portés 
^n  céftmonie  fur  des  tables  différentes.  C'efl 

,  te  fort  qui  décide  du  jout  heureux  où  doit 
fe  faire  le  mariage,  &  dont  cfn  inftruit  fo- 

:lemn'ellement  les  ancêtres.  Lorfque  la  ma- 
riée part  de  la  maifon ,  elle  emporte  du  riz  ; 
du  froment,  &  d'autres  grains  pour  marqi;er, 
que  les  revenus  de  l'époux  vont  recevoir  un 
grand  accroiffement  Sz  l'oncafiféun  oeuf,  qui  . 
fignifie  qu'elle  fera  féconde.  L'inftant  de  la 
réception  ,  &  tout  ce  qui  fe  paffe  jufqu'à  la 
nuic  ne  différent  pas  de  l'ufage  général  ;  mais 
le  foir  la  jeune  mariée  eft  conduite  dans  la 
chambre  de'  fon-  mari,  où  elle  trouve  fur  une 
table ,  des  cifeaux ,  du  fil  &  du  coton^  pour 
lui  faire  connaître  quMle  doit  aimer  le  travail 
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&fiiir  l'oifiveté.  Depuis  le  jour  du  «iariage. 
n-''cn"  ^f^"-P^'^  ^  voit  le  vifagç  dlfo 
belIe-filIe  ;  ,1  ne  la  vifite  iamaîs  chez  %\\t.  Les 
amis  iQ%  parens  ne  lui  parlent  point  fans 
témoins.  *-        — ^^  ; 

Lorfqufe  les  femmes  font  enceintes ,  elle*^ 
vont  le  déclarer  au  temple  des  ancêtres,  ^ 
leur  demander  les  fecoùrs  qui  leur  font  né- 
celTaires  dans  l'état  où  elles  fe  trouvent.  Il 
ett  aflez  ordmairè  de  marier  les  enfans.  dès 
eur  première  jeunelTe  ;  &  mêm^  quelquefois 
iorfque^leurs  mères   font  encore  eiicefntes 
•d  eux.  Dans  la  province  de  Ch^n.fi,  dont  nous 
Venons  de  parler,  lorfqu'pn  a  fait  de  fembla- 
ble^  mariages,  &  que  \ts  enfans  jneurenc     ' 
ayant  la  Confommation  ,  W  eft  d'ufage  de 
célébrer  ce  mariage,  tandis  que' les  deu^ 
cercueils  font   encore  dans  leurs  maifons' 
où  la  règle  eft  de  les  garder  pendant  trois  ans! 
1  outes  \^%  formalités  s'obfervent  die  la  même 
taçoï?,  &  avec  autant  de  régulàri^  q^iç  f, jw^s    - 
jeunes  gens  étaient  encore  en^vié,  &  quVn 
célébrât  un  mariage  réel.  Les  îiiftrumens  font 
appelles,  1^  feftin  fefait,  &  enfuite  on,porte 
les  corps   des 'jeune?,  époux  dans  le  mêmeV 
tombeau     &  les  parens  fj?  "traitent  d'alliés 

comme  fi  le  çianâge  s'éto  efifec^ùé  de  leur 
vivant.  j|        ^ 

Ll'^célébration  des  noces  à  la  Chine,  e(l  * 
.  précédée  de  trSSs  joujs  de  trïflelTe,  ..  paWe    * 
«  q^e ,  dit  un  auteur  « ,  on  regar<ie  le  maria 
•"'  5«s  enfans,  comme  une  image  de  Jamôrc 
*>  de  leurs  parens;  parce  qu'alors  les  cn^ns 
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»>feinblent  en  quelque  façon  leur  juccéder 
:^^fair  avance  ».  Les  amis  de  lampk>ny  en 
^iîçttam  le^pèfe^  n'îCrticulent  jamais  le  mot 
de  noces. 

1^  ïl  Te  trouve  à  "la  Chine  des  époux  affez 
lâches  pour  permettra  à  leurs  femmes  la  dé- 
iMHiche  la  plus  effrénée  ;  fou  vent  même  telles 
ont  été  les  conditiofis  du  mariage  :  alors  ils 
ne  font  pas  en  droit  de  rçfufer  l'entrée  de 
Jeur  mailonaux  gens  de  rrïâuvaifeYvie,  ni  de 

t*  trouver  à  redire  au  commerce  honteux  de 
leurs^époufes.  Ces  familles  font  réputées  in- 
£unés,  &les  enjfans  qui  en  proviennent ,  quel- 
que foit  leur  capacité ,  ne  peuvent  exercer 
aucune  charge  honorable^.  ^ 

Nous  avons  dit ,  que  ii-tôt  qu'une  femme  eft 
_«nceinte  ,  elle  en  va  rendre  compte  aux  an- 
cêtres ;  deux  mô^s  après  être  accouchée  elle 
retourne  au  temple  pour,  pré^nter  fon  enfant' 

r;  Êùre  fes  remercimens.  Elle  revient  encore 
la  pagode  au  bout  de  l'année  demander  aux 
ancêtres  de  le  faire  croître  ;  (i-tôt  qu'il  eft  en 
âge  de  commencer  fes  études ,  fon  précepteur 
lui  donne  un  nom,  qu'il  porté  feulement  dans 
les  écoles  &  parmi  fes  çondifciples.  A  quinze 
ans'on  fait  la  cérémonie  de  lui  donner  le 
bonnet  ou  |e  chapeau  ,  ce  qui  le  fait  entrer 
dans  la  clafïe  des  hommes,^  ces  diverfes 
ietes  font  accompagnées  de-  voyages  à  la 
pagode  &  de  prières  aux  ancêtres.  Les  mêmes 


cérémonies  s'obfervent  pour  les  filles  qui  de- 

,  ou  qui  vont  palfer  de  l'état 


viennent  nubiles  , ,^... 

de  filles  à  celui  de  fezzimes.  Le 


nom  d'un 
jeune 
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leuoe  homme  prêt  à  lemari.r,  W  "aLS 

«.  ur^autre  par  uneperfonne  de'coifidé^S 
«  ceit  parce  nom  aa'on   dmr   i»o       ,,      ' 

excepté  ?e,  domeftiqler&  fo  m^'""  ' 
Enfiû  quand  il  eft  parvenu!  un  âge t^r"» 
lui  donne  un  troifôme  rto,^       ^^    ^n*  '  *"* 

ie  plus  honorabie'T^f eTcZqA^r 
•       Parcourons  maintenant  les.  cérémVn;  * 

--g:^nent.esmarlage!'â:rgqr 
Lorfque   rempereur  ou  Vhétkht^  Ai^  il 

S.  exi   ée's  f  nf ?  ■""«'  7^"^""  '  ^" 
ujL  exercées  dans  içet  emplo       oui   ra r 

fonr/,,  V    '^'^"""e  =  ^«  jeunes  perfoflnes   • 

Wën  SSnV"  P"'^'^  ''''"^  <*"  .^''-"" 
^'fn  rermees.  i.a  reine-mere  .   ou      fi  rfitt-^ 

fa"crf  ,:r"P'-'  •- P-AiérVdamTi: 

lêuX'f^^  e^d^rexTrcS  '^P-f'--.  & 
s'afl-utet  fi    elles  n'exhaLn?   ""'''""  '  P°»'' 

mauvaife  odeur   ou  fi  elt"  n'^""' ••''"'''^".^ 
ri,.^^  j  T  '  eues  n  ont  point  oup] 

Ss     h;  '*",i^''a'-g«;k  des  emplois  dif- 
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bffiders  du  palais  ,  &  aux  mandarins  de  toutei 
iÇclaiBres  ,  &  de  fuperbcs  réyouiflances  pu- 
bliques.^ La  future  impératrice  eft  enfuitt 
couromiée  avec  beaucoup  de  pompe ,  on  lui 
donne  quaactte  de  titres ,  6c  on  lui  afligne. 
des  revenus  confidérablcs.Lci'dix-neuf  autres. 
jeunes  filles  font  mariées  auxfils^des  feigneurs 
les  plus  qualifiés  de  la  cour  ;  & ,  lorfqu'il  ne 
fe  trouve  pas  aflèz  de  bons  |)artis  pou|  toutes , 
celles  quireftent  f^s  maris  font  renvoyées 
chez  leurs  patens  ,  a!^ec  une  dot  aflez  riche 
pour    leur  faire  trouver   des  établiiTemens 

avantageux. 

Telle  aété,  jufqu'àrinvafiondes  Ta«ares , 

U  cérémonie  qui  a.  précédé  le  mariage  des 

empereurs  de  la  Chine.  Maintenant  les  princes 

de  la  dynaftie  qui  occupe  le  trône,  prennent 

Çwir  femmes  les  filles  de  quelques  rois  de  la 
artarie  orientale.  On  compte  dans  le  palai$ 
plus  de  trois  mille  coimi^bines ,  entre  lefquelle$ 
qp  diftingue  trois  impératrices  ,  qui  jbuiflent 
de  tous  les  lionneurs.  Elifes  ont  chacune  uft 
palais  %*^>  ^^'^  cour, «des  dames  &  des 
officiers,  qui  ne  prennefat  les  ordres  que 
4l'elïes  ,  &  Tenipereur  n'ebargne  ripn  pour 
fatisfaire  leurs  fantaifies ,  &Xerfr  procurer  des 

amufeméns.  \y.     ^ 

Les  en^s  des  trois  impératifices  font  tous 
légitimes ,  avec  cette  feule  diflerfence ,  que  les  , 
fils  de  la  première  font  préférés!  pour  la  fûc- 
ceffion  à  l'empire.  ^— /.       ,,     .    . 

Lorfque  Tempereur  Yong-chmg  fit  choix 
d^cdefes  femmes  pour  l'élever  furletrône, 
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deux  de,  prmàipaux. membres  du  condil 
fureùt  deputéi  pour  le  complimenter  à  ci 

^■VmT-  .  1  '°'"i"'''<l»^  pour  la  cérémonie 
auin-tot  le  lever  du  foleil,  on  portaàlaDor« 
orrentale  du  palais  une  table  quarrée*^ aux 
cens  de  laquelle  on  éleva  quatre  colonnes 
qu.  foutenaient  une  efpèce  de  dôme  "' 
cabinet  jportatif  était  orn?  d  étoffe  }a"ne.  O^ 
çlaçaenfuite  fur  cette  table  un  petit  livre  oh 
,  était  écrit  le  Compliment  compCfé  pôuY  î'^m- 

àlacérir  •  I.?'r"'"  "l"'  devaient*a(Iifte; 
a  la  cérémonie.  Plufieurs  mandarins,  habillés 
convenablement,  enle»-èrent  cette  table Tfo 
«nirent  en  marche.  Ils  étaient  précédés  par 
tous  les  prmçes  du  rang,  les  aufres  princff 

tous  félon  leur  rang,  &  ce  brillant  tortéL' 
s  arrêta  dans  la  cour  intérieure  du  palais  l!! 
premiers  miniilres,  les  doâeurs, lefpréMi" 
.a.es  cours  fuprêmes,  les  grands  ôfficiWs  Tar 
tares  &  Chinois,  civils  &^miïitaires,/n  habits" 
de  cérémonie ,  fuivaient  à  pied,  tandis  n,f 
•air  retentifl-ait  du  bruit  des'^^amCi  &  It 
trompettes.  '  "  "" 

On;  arriva  dans  «cet  ordre  jufqu'à  la  fall^ 

\tf'Vœ-^  ''^"^^'  off l'empereu  reSt 
'^es ambalfadeurs  ;  lorfqu'on  y  fit  entré  j', 

U^rd'T'  if 'P^'»"«".'"««ent  lepetit  livre 
flacé  ftir  la  table  portative,  &  le  portère^r 
fur  une  autre  qui  a^ait  été  drelfée  à  cet  ^ 
jau  milieu  de  la\lle.  Ils  firent  enf^i^enomt^ 

;  II) 
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de  révérences  devant  le  trône  impérial ,  comme 
fi  l'empereur  eût  été  préfcnt.    La  mufique 
joua  quelques  fanfares ,  &  les  préfidens  du 
tribunal  des  rites  »  informèrent  les  éunuq^ues 
^>  du  palais ,  que  les  grands  de  l'empire  lup- 
»pli^cnt  fa  majefté  impériale  de  paraître, 
»  &  de  s'alTeoir  fur  fon  précieux  trône  «. 
L'empereur  averti ,  parut  fur  le  champ  &  fe 
plaça.  Alors  deux  dodcurs  du  premier  rang 
s'avancèrent  près  de  la  table ,  &  après  pîufieurs 
génuflexions ,  un  d'eux  prit  le  livré  ,  &  lut  a 
haute  voix  le  compliment  qu'il  renfermait. 
La  ledure  achevée,  les  doAeurs  retournèrent 
à  leurs  places,  l'empereur  defeendit  dé  fon 
trône,  &  retourna  dans  fon  appartement. 

L'après-midi  de  ce  grand  jour  fut  deltine 
pour  le  compliment  des  dames  à  la  nouvelle 
impératrice.  Les  princeffes  fe  mirent  à  la  tête 
des  autres  dames ,  toutes  rangées  félon  l'ordre 
des  dignités  de  leurs  maris ,  &  futçnt  précé- 
dées par  une  dame  de  diftin£tion ,  qui ,  dans 
ce  cas  fit  l'office  de  maitrefle  des  cérémonies. 
Arrivées  à  la  porte  du  palais  ,  le  premier 
eunuque  de  l'impératrice  fe  préfema ,  &  la 
maitreife  des  cérémonies  lui  adreHa  ce  dil- 
cours  :  »  Je  fupplie  très-l|umblement  l'impé- 
»  ratrice ,  au  nom  de   cette  affemblée  ,  de 
»  condefcendre  à  fortir  de  fon  palais ,  &  de 
«  fe  placer  fur  fon  trône  «.  Il  faut  remar(juer 
que  le  compliment  des^  damés  n'éft  pas  écrit 
dans  un  livre  comme  celui  des  hommes ,  mais 
fur  une  feuille  de  papier  d'une  efpèce  par- 
ticulière. Sitôt  (JUQ  rimpérawice  fut  placée 
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fur  fon  trône,  les»  dames  lui  firent  deux  pro- 
fondes révérences ,  à  la  manière  de  l'Europe 
qui  eft  aufli  celle  de  la  Chine.  On  afllire  que 
ces  révérences  équivalent  à  un  compliment , 
ac  fignifient  :  »  Nous  vous  fouhaitons  toutes 
3>  fortes  dé  bonheur  «.  Les  dames  enluite 
tombèrent  à  genoux ,  &  fe  frappèrent  trois 
fois  la  tête  contre  la  terre,  fe  relevèrent  dans 
un  profond  filence,  &  reprirent  leur  rang. 
L  impératrice  defcendit  de  foh  tréfie,  ^  Ta 
cérémonie  fut  ainfi  tert^iinée. 

Le  palais  impeVi^ft la  réfidence  \ïTdinaire 
^Q%  fils  de  rempereuTTmais  loxfqu'ils  font 
mariés ,  l'ufage  eft  de  les  envoyer  dans  les 
principales  villes  des  provinces  de  l'empire, 
ou  il  y  a  des  palais  quUeur  font  deftinés.  Ces 
princes  ont  le  titre  de  roi ,  &  reçoivent  chez 
eux  \q%  mêmes  refpeds  que  l'on  rend  à  l'em- 
pereur dans  la  capitale  ;  mais  ils  ne  fe  mélenc 
en  aucune  façon  du  gouvernement  de  la  pro- 
vince. * 

Tant  que  les.  empereurs  Chinois  ont  oc- 
cupé le  trône  ,  le  tribunal  des  cérémonies  était 
autorifé  à  raffembler  un  certain  nombre  déjeu- 
nes hommes  ,  âgés  feulement  de  quatorze  ou 
quinze  ans,  entre  lefquels  l'empereur  choi- 
lillait  des  époux  pour  fes  filles  ou  pour  fes 
fœurs.  Un  auteur  affure  de  bonne-foi  que  ces 
jeunes  gens ,  à  qui  il  accorde  entre  dix-huic 
'«  vingt  ans ,  étaient  conduits  dans  une  falle. 
ou  la  princefle  à  marier  pouvait  librement  . 
&fans  être  vue,  Us  examiner,  &  lailfertom/ 

*      ■      I  iy 
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ber  fon  choix  fur  celui  qui  femblait  ^ui  ofFrîf 
les  plus  belles  efpérances. 

Ou  nommait  cesmarij,  qui  ne  pouj/aient 
être  mandarins ,  Tu-Ma ,  c'efl-à-di^e ,  parens 
de  l'empereur  par  leurs  femmes.  Jufqu'au  mo- 
ment qu'ils  deivenaientpères,  ils  étaient  obli- 
gés foir  i  matin  de  flécbir  les  genoux  devant 
feurs  époufes  ,  5c  de  frapper  trois  fois  h  terre 
ilç  leurfiontXes  empereujs  Tartares  marient 
leurs  filtei  ou  leurs  fœurs  aux  fils  des  Grands 
de  leur  cour,  ouàçeuxdesj^hajtts  dêTaTatt'. 
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FUNÉRAILLES: 
D.ES    CHINO  iX 


Chapitre  xii. 

ouTEi  les  cérémctoies  obfervées  aux  fu- 
nérailles des  Chinois  font .  marcjg||^ans  un 
immenfe  rituel  ;  &  ce  peuplé  creîuie  &  fu- 
perllitieux,  croirait  .attirer  fur  lui  les  plus 
grands  malheurs ,  s'il  manàuait  à  quelques» 
uns  desufages  établis. 

Le  deuil  ordinaire  dure  trois  années,  & 
pendant  ce  long-tems,  on  ne  peut  exercer 
aucune  charge  publique.  ..  Un  mandarin 
«quitte  la  charge,    unminiilre  d'état   foi^ 

liv. 


p 


,  4 


j 36  FUNÉRAILLES  DES  CHINOIS. 

»  emploi  pour  fe  retirer  en  fa  maifon,  8c 
>•>  pour  donner  tout  ce  terhs  à  fa  douleur.  On 
»  change  d'appartement  &  de  meubles ,  on 
aine  doit  s'alfeoir  que  fur  un  petit  fiégçj  de 
33  bois.  Les  alitnens  font  jgromers ,  on  n'ufe 
pj  que  de  légumes.  Les  habits  font  faits  d'une 
5»  toile  groflîère  ,  &  l'on 'ne  couche  que  dans 
^3(ï  de  méchans  lits.  On  fe  fert  même  en  c& 
35  tems  de  45aroles ,  5c  d'expreflions  conve- 
35>^ables  à  fa  douleur.    . 

Leblanc  efl4a  couleur  affeâée  au  douil. 
Le  prince-ét  le  d&rnier  du  peuple  fe  foumet- 
tent  à  cette  coutume,  &  tous  quittent  dans 
ce  tems-le  jaune  &  le  bleu  qui  font  leurs  cou- 
leurs favorites. 

Lorfque  les  Européens  blâment  la  longueur 
des  deuils  de  la  Chine  ,  les  Chinois  leur  ré- 
pondent :  »  La  reconnaiiîance  nous  y  engagé  : 
3i  comment  pourrions-nous  autrement  remer-* 
33  cier  nos  pères  &  mères  des  foins  qu'ils  ont 
3»  pris  de  nous  pendant  les  trois  premières 
_  ^»  années  àe  notre  vie?  C'eil  pour  cela  que 
3>  nous  employons  ce  tems  à  les  pleurer ,  afin 
33  de  reconnaître  la  peine  &  l'embarras  que 
33  nous  leur  avons  caufé  pçndant  notre  en- 
33  fance  «.    .  '  ^  '-^    ^ 

Il  eft  certain  que  les  Chinois  attachent;  une 
partie  dçletw  bonheur,  à  s'alTurcr  d'un  bois 
'  fort  dur  &  très-folide  pour  fe  conRruire  à^s 
C^  çerçueils^Les  perfonnes opulentes  ppployent 
qiitlquefois  jufqu'à  deux  mille  écUs  à  l'achat 
de  planchas  d'un  bois  incorruptible,  propre  ù 
f^pnçr  ÇÇ^e  dernjèrq  inaifoii,  cjij'iU  ganjenç 
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ehez  euxjpaurXe  rappellerqu'ils  font  mortels. 
A  cette  cfépenfeconfidérabte,  on  doit  ajouter 
les  fleurs,  les. parfums  rares,  les  cierges,  les 
étoffes  précieufes,  les  papiers  peints,  la  mu-  . 
fique  «5c  les  pleureurs",  6c  l'on  s'appercevra 
que  l,es  fuites  de  cette  oftentation  déréglée 
ab(orbpnt ,  comme  dans  notre  Europe,  la  plus 
folidepartie  derhérltage  des  pèrei.Lo^qu'un 
homme  eft  mort,  tous  les  parens  &  tous  les 
amis  font  invités  à  venir  pleurer  au  tour  du 
cercueil ,.  &  à  participer  aux  facrifices  qui  fe 
font  à  cette  occafion.  Les  enfans  gardent  fou- 
vent  des  années  entières  les  corps  de  leur» 
pères  enfermés  dans  ces  cercueils,  enduit^ 
d'un  vernis  précieux.  Pendant  que  le  corps 
demeure  dans  la  maifon ,  on  a  foin  de-lui  pré- 
I  fenter  à  boire  &  à  manger,  aux  heures  des 
repas. 

Lorfqu'un  malade  vient  d'expirer  ,  un  des 
parens  prend  la  robe  du  défunt ,  monte  fur 
l'endroit  le  pks  élevé  de  la  maifon,  &  f e 
tournant  du  côté  du  nord  ,  appelle  à  grands 
cris  fon  ame  :  ces  cris  s'adreflent  au  ciel ,  à 
la  terre,  &  à  la  moyenne  région  de  l'aii*.  ' 
Cette  cérémonie  achevée ,  il  va  la  répéter  dii 
côté  du  midi ,  puis  il  revient  étendre  la  robe 
du  mort,  qui  refte  en  cet  état  pendant  trois 
jours  pour  attendre  le  retour  de  fon  ame.  Pa- 
reille chofe  s'obferve  pour  un  mort  qui  a  été 
tué. 

Auflltot  qu'un  Chinois  eft  mort,  pt\  drcffe 
un  autel  dans  un  des  appartemens  de  la  mai- 
ion,  qui  eft  tendu  de  blanc  ;  Iç  cercueil  cft 
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•fl  Hu^iieiluii  avoc  coui  («m  orncmeni.  C'ofl 
levain  iett(*  imago  que  Ifs  narcriK  de  lej  amii 
vionntfnc  tHire  quatre  jii^mmexîonip  6t  c'ell  à 
•tu  qu'ib  foin  l'ouri  cômplimdns ,  je  (lu'ili  of- 
fc«nt  dof  parrumi.  Lei  enf'ani  6c  lei  femmei 
fntoufc^nc  U  cercusil,  maii  un  vuiie  lei  ca- 
cKe.  jDn  nt  duit  pai  oublier  qu'en  pôfantlfr 
«orpi  «tani  la  bière  p  on  lui  met  dam  la  bou- 
che du  blè|  du  rli ,  it  quelquefois  de  l'ar- 
gent ou  de  Tor.  On  place  luiii  aux  quatre 
coini  du. cercueil  de  petits  i'acs  remplil  dos 
onfll(?s,du,^ort,&  des  cit|au^xpour  les  couper. 
Le  jour  dofliné  pour  la  cérémonie  des  Ai*- 
nérailloS|.  les  parent  &  les  amis  s'ullèmhlent 
dans  la  maifon  mortuaire.  On  anpelle  les 
bonzes,  qui  récitent  des  prières,  oc  qui  for« 
ment  avec  tous  les  autres  un  nombreux  cor*< 
tége  funèbre.  Des  hommes  eonfaerés  à  cet 
«mploi,  portent  au  haut  de  longQet  perches  des 
images  d'hommes ,  de  Cemniit,  d'cléphans , 
do  tygrc»,  &  d'idoles  de  toutes  clpcces.  Pen- 
dant la  marche  ,  l'air  e(l  parfumé  de  l'encens 
3 u'on  brûle  (  mille  fufécs  ajoutent  à  la  clarté 
u  ciel,  6c  de  lugubres  initrumens  Ce  font  en- 
tendre. Ceilainh  qu'on  arrive  au  tombeau  de 
la  famille ,  qui,  pour  l'ordinaire ,  e(l  placé  Typr 
une  colline ,  ou  dumoins  tout  auprès.  7/ 
Il  y  a  des. provinces  oùKon  brûle  les  morts, 
&  communément  les  pauvres  fuivcnt  cet 
ufage  pour  éviter  les  depenfes  du  cercueil, 
^n  quelques  endroits  On  voit  des  cimetières 
pour  le  peuple.  Les  eunuques  font  ceux  qui 
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rrodigucnt  le  plus  l'or  dam  leuri  cnterremcni. 
Voilà  à-peu-prèi  lei  princmalei  cérémonief. 
lugubres  à  Uinéfîûfet  des  Chinois  rdiions  uti 
rfiot  de  celles  qui  s'ob/ervent  à  la  mort  d'un 
empereur  &  d'une  impératrice. 

Lorfaue  l'empereur  a  rendu  le  dernieffou- 
piç,,  on  le  porte  dàn»  un  richç  fai^cuil,  êc  fix 
eunuques  le   plaint  au  milieu  de  la  ialle 
royale,   dont  le  nom  figniHe,  palais  de  U 
merci  Ôl  de  la  prudence.  0%po/e  le  corps  fup 
«n  magnifiaue  lit,  au  fon  des  ii^rumens,  ôc 
bientôt  il  cil  renfermé  dans  un  précieux  cer« 
cucîl.  Tout  ce  que  nous  venons  de  palTer  en 
revue  au  l'ujct  des  Funérailles  des  particuliers, 
s'exécute  en  grand  à  celles  de  l'enipercur  ; 
c'eft.à-dire,quc  le  •ortégc  c(i  plus  nombr^^' 
que  tout  y  cft  plus  riflie  <Sc  plus  fomptucux  : 
ajoutons  qu'autrefois  tous  les  fujets  de  l'em- 
pire étaient  obligés  de  j^rter  le  deuil  pendant 
trois  ans ,  mais  qu'à  nréfent  il    cft  réduit  à 
peu  de  jours.  Les  mandarins  de  toute  la  Chine 
ont  pour  ce  triAe  événement  des  jcLines  pref- 
crits,  qu'ils  accompagner^  de   pleurs  &  de 
cérémonies. 

A  la  mort  d'une  -impératriol ,  le  deuil  fe 
porte  quarante  jours ,  durant  lefqucls  ti)U5  les 
tribunaux  font  fermés,  l-'empcreur  ne  parle 
à  perfonne  .  Ôc  les  mandarins  paflcnt  la  pre- 
mière nuit  a  l'air  ,  &  font  cenlcs  oleurcr ,  ôc 
ic  lamenter,  ainû  que  les  princfs  du  fang. 
iendant  trois  jours  confécutifs,  les  manda- 
rins,  vêtus  de  blanc,  ôc  fans  les  ornemens 
«lui  les  diftinguent,  vienacnt   s'agenouiller 
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devant  l'image  de  Timpératrice.  Les  préça- 
ratifs  pour  la  pojnpe  funèbre  étant  achevés, 
on  conduit  le  corps  ,  (  foit  de  l'enipereûr , 
foit  de  l'impératrice  )  dans  le  bois  impérial , 
qui  eu  un  vafte  palais ,  quî'fert  dç  fépulture 
aux  fouverains. 

Autrefois  on  ouvrait-vd'e.  nouvelles  pjortea 
pour  faire  fortîr  d'une  maifon  les^  corps  des 
défunts ,  '&  ôh  les  refermait  enfliite  àVec  la 
plus  grande  précaution  ,  fous  prétexte  qu'é- 
tant obligé  de  paffer  continuellement  parla 
même  porté  ,  ia  douceur  efl  trop  long-tems 
^entretenue  par  le  fouyenirdu  mort.  Un  autre 
iifage  a  été  jadis  en  vigueur  chez  cette  nation. 
Gh  brûlait  les  corps  des  perfonnes  d^  djftinç- 
kàbn ,  ôc,  avec  eux  fcmvent  leurs  pliis  précieux 
bijoux,.  &  même'^leurs  dometliques.  Un  em- 
pereur a  eu  la  force  de  s'élevéi:  au-deiïus  de 
ces  affreufes  ou  ridicules  fuperftitions  ,  &fôn. 
exemple  &  Ton  autorité  les  ont  entièrenient 

abolies.  ^^ ^^ 

Le  fucceffeur  d'un  empereur  mort  ne  voit 
jamais  ni  les  femmes,iîi  les  concubines  de  fon 
prédécefTeur  ;  il  porte  même  le  refpèél  fi  loin 
a  cet  égard ,  que  jamais  il  ne  met  le  pied  dans 
leur  appartement. 

On  trouve  dans  un  Auteur,  que  lorfqai'un 
lade  eft  abandonné,  on  le  porte  avant  qu'il 
expire  dans  une  falle  de  la  maifon  ,  appelle» 
la  falle  des  ancêtres ,  &  que  là  on  lui  préfeçte 
^'""""^'^^ne  image  du  diable  ,  tenant  le  fôleil  dans  la 
ihain  droite  ,  &  un  poignard  dans  la  gauche  , 
à  qu'on  l'exhorte  à  iixor  fes  regards  fu-r  cet  x 
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.figure ,  âfîii  qiie  dans  Pautre  monde  il  pùiJÛle 
fe  concilier  l'amitié  du  diable. 

Il  y  a  des  œrémonies  particulières  qui  s'ôb- 
fervetit  à  différehs,  tems^e  l'année  en  l'hon- 
neur'des  morts.  Des.femifl^s  dévotes  s'aflem- 
bjent  alors  dans  une  falle  ornée  de  figures 
îgfotefques  &  de  peintures  qui  rèpréfentent 
^^u  naturel  tous  les  tourmens  qu'ils  prér 
fumejjt  devoir  être  employés  en  enfer^  pour 
punir  les  coupables.  Le  jour  deftiné  pour  cette 
cérémonie,  eft  précédé  par  fept  jours  de  jeû- 
nes. 'Un  grand  bonze,  affifté  par  d'autr<n§ 
•bonzes,  vient  chanter  des  prières,  &  prépa- 
rer des  tr^ors  pour  l'autre  monde.  On  con- 
ftruit  pour  tet  effet  unpalais  de  plipier  peint  & 
doré  ,  où  toutes  les  parties  cf'un  bâtiment 
font  employées.  Les  armoires,  les  coffres  font 
remplis  de  lingots  d'or  &  d'argent,  c'ëft-à- 
dire  de  papiers  roulés  qui  lés  reprérentènt , 
&  qui  doivent  préfervef  lés  dévotes  des  ter- 
ribles pèrfécutions  de  Yen- Vang,  roi  des  en- 
fers ,  qui  ne  s'appaife  que  Icgriqu'on  a  qu^îl- 
que  chofe  à  lui  offrir.  Le  refte  eft  deftiné  à  fe 
'procurer  des  emplois  dans  ce  nouveau  féjour. 
Ces  armoires  &  ces  coffres  font  fefmés  avec 
des  ferrures  de  papiers ,  &  des  clefs  de  ttiïî|e 
forcé  ,  que  l'on  pjr|ie  foigneufement  danflfe^ 
poches.  Après  la  nctort  de  celui  qui  a  fait  c^tte 
dépenfe  ,  on  brûle  rééifice  &  les  clefs ,  &  le 
mort  trouve  dans  le  p^qu'il'habite  l'or  & 
l'argent  réel  >dont  le  papier  n'était  <lh^ la  re- 
prérentatioa  daps  Ce  monde-cî..        ^^ 
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A  PITRE 

'inonits.ci'lfiles 

Bs  Chiili^:  pen^|^uc1k.ç|ai^u  Ulité^tJfuh 
état  d^pcnCMfrtiçuliffilmeiït  de  l'exaditude 

*  tt|f tirelle ,  âclmi<^:  k  »a«^re , 
l^iX ,  rordre  &.  la  (ubordination, 
ss  <éi'én;u)nies  &  J|ï  complimcns* 
ent  <:e|s  bans  eflfèts^n  montre  à  la 
livre  qiui  iraûe  dès  ||gle$  de  lapo- 
IftHïè,  <8c  auquel  o^i  donne  %is  mille  an» 
^otiquité.  Lc^s  lalutations  communes ,  les 
vifites^ ,  les  ixtélens ,  les  fétes ,  tolpes  les  bien- 
féançej  publiques  ou  particulicreï,  &  toutes 
les  formalités  d',ufages  y  font  rafS^portés  dans 
le  ptus  gjrand  ordre  ,  6c  avec  le  plus  exat^  dé- 
tail.Toutes  les  perfonlies  ont  un  cérémonial  à 
remplir  ,»f9iè  envers  leurs  fupérieurs  ,   foie 
vi$-a;visd^  leurs  égaux  ,  foit  jcn fin  par  rap- 
porta leufis  inférieurs,  &  ce  livre  le  leur  in- 
dique :  en  le  lifant ,  les  grands  fçavent  les 
Marques  de  refpéà  qu'ils  doivent  à  l'empe- 
xeur,  5c  comment  il  faut  qu'ils  fe  corhportent 
cntj->ux.  Lcsartifàns^  &jufqù'àla  partie  la 
plus  balTe  du  peuple,  fe  reflentoït  de  cette 
politefle  qui  CQnftitqe  le  caraMè  des  Chi- 
nois ;  ÔQ  les  étrangers  ceilent  Jm l'admira^ 


•■> 
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tion.Iorfqu'au  milieu  des  marchés,  ils  K 
voycnt  reparler  aflèaueufement,  ï'aider  ré- 
ciproquement ,  fe  faluer ,  &  h  traiter  d. 
ircrcs.  '  . 

De  tous  les  tribunaux  de  l'empire,  telui . 
chareedu  détail  des  cérémonies ,  cft.lé*plnî 
rigide.  Il  punit  févèrement  les  fujets  qui  man- 
quen  t  aux  précieux  devoirs  de  la  politeflè  na- 
tionale, &  n;en  exempte  pas  même  les  étran- 
gers. Avant  qu'un  ambafladeu,  obtienne"  au- 
dience ,  il  eft  inltruit  piÉdant  quarante  jours . 
&  Wcrce  foigneulement  dans  les  cérémonie. 
prefcrites  par  l'ufi^ge,  &  niarquées  dans  le 
livre  dont  on  vient   de  parler,  des  leçons  ap^  ' 
prennent  la  mariière  de  faire  la  révérence . 
celle  de  fléchir  les  genoux,  de  fe  profter- 


iJZ-     T  t""""'"''  "  f^«  '■«' coller 

d  une  manière  affeâueufe  ,  &  baiffer  modef- 
tement-la  tête.  Lorfque  l'on  rencontre  une 

fer  «  m,-  '''"  ?"^.°"  ''  'efpeû,  il  fautcroi- 
IViiF  ™r'"'-'  '"  lever  aufli-tôt,  enfuite  le. 
bailTer  jufqu'a  terre,  en  courbant  le  co/ps  J 
proportion.  Si  deux  perfonnes  qui  ne  feLt 
£L7r-    'P".'i'  '°?g-«™?.  rer«ncont,em  n^ 

baiflent  la  tête   jufqu'à  terre,  Sc%  rtïéimxt  ' 
«niuite ,  elles  recommencent  deux  ou  trois 
lois  la  même  ceréppnie.  Les  c«mplimens  de. 
C^jnois  ont  toujours;  quelque  chofe  d'^ec!  ' 
tueux.  -  Ne  vous  ,ft-irrien  arrivé  que  d'heu- 
^reux  dans  votre  voyage,  difent-ils?  „  Si  ;• 
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vpn$  leur  demandez  comment  ils  fe  portent  J  >* 
»  Fort  bien  ,  répondent-ils  ,  grâces  à  votre 
s»  abondante  félicité,  ce  C'eft  toujours  :  »  Vou$ 
»  portez  la  profpérité  peinte  fur  votre  vifage  > 
39  ou  votre  air  annonce  le  bonheur. 

Dans  les  compagnies  ,  le  plus  âgé  obtient 
toujours  la  place  d'honneur,  à  moins  qji'il 
n*y  ait  un  étranger  à  qui  il  doit  la  céder  ;  & 
entre  les  étrangers  ,  celui  qui  vient  de  plus 
loin,  eft préféré:  da^  quelques  provinces  la 
droite  eft  la  place  d'iUnneur  ;  dans  d'autres  , 
c'eft  la  gauche. 

Si  deux  mandarine  fe  rencontrent  dans  une 
rue,  &  qu'ils  foient  d'un  ran^  égal,  ils  fe 
faluent  fans  quitter  leur  «haife,  &  fans  fe  le-^ 
ver  ,  en  baillant  d'abord  leurs  mains  jointes  , 
&.  les  portant  enfuite  fur  leur  tête  :  mais  fi 
l'un  d'eux  eft  inférieur  à  l'autre,  il  faut  qu'il 
forte  de  fa  chaife  ,  ou  qu'il  defcende ,  s'il  efl 
à  cheval ,  &  faffe  une  profonde  révérence. 

Ocft  fur-tout  dans  les  devoirs  que  les  eh- 
fans  rendent  à  leurs  pères ,  les  écoliers  à  leurs 
maîtres  que  brille  la  fubordination  Chinoife. 
Us  parlent  peu  deyarit  eux ,  fe  îi^nneht  tou- 
jours debout  en  leur  préfence,  &  prefque 
toujours  ,  ils  les  Jpluent  à  genoux ,  en  frap- 
pant la  terre ^avecftur  front.  C'eft  la  règle  de 
tout  l'empire ,  &  qui  s'obferye  dans  les  vil- 
lages ,  conune  dans  les  villes  ^  à  la  cour  , 
comme  dans  lés  provinces. 

Les  vifites  d'obligation  font  prodigieufe- 
ment  multipliées  dans  ce  pays.  On  en  doit 
faire  à  i'occafion  du  jour  de  la  nûinfance,  au 

conunencemenc 
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de  quelques  preW'  ^""^  '  °"  ='«°'"Pagne 

Dans  ces  fortes  de  vififpc    «-• 
p4r  ptérenter  an  .,^  , ■  ^"""'  °"  commence 
roule     l7»/      P  "'"  V"^  '«"'"e  de  papier 
S!  '  '^ê"enient  ornée  de  fleurs  d'or    & 

^  nota  de  la  perfonne,  avec  quelque    terî 
mes  nef^,eaueux.  „  Par  exemple,  1ë  tendr; 
»  &  Hncere  ami  de  votre  excellence  &  Zdir 
»  ciple  perpétuel  de  votre  doârLe    fepr/: 

:  W  "IT' V^l'tP"^^  rendreV^Pi:: 
»  voirs,  &  faire  fa  révérence  jufqu'à  terre  « 

p:erSra„t''''*^'*^""'^^''-'l-'"p=^^ 

n/ferait  pas.4et:ûrrrna^^^^^^^^ 

Ûnt^fitteTuelr  '°"  P°""'''^  -°i^"û! 
prtmldî.  ^"'  ''  '""'"  '  P^"^  f«  '«"dre  Ta- 

[on^rrrcSit^-d^f;^;!. 

vlr7„c7"V' •  '"T'^-  "  y  '  beaûcoupdTre^ 
iX'à  c.  n  .'"  '  ^'««f^uflexions  à  obfcrver. 
jul^u  a  ce  qu  on  ait  pris  place,  après  aue  lé 

SaveVle  ^a"  d"r^  4'  1»  déL^SÔ^ 
UclMi&n,r  iri*[*'°^^'  lapouffière  de 
cl»^  fur  laquelle  le  militant  doit  s'alTeoir. 
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Ce  dernier  expofé  gtavemènt  le  motif  de  Ci 
vifite  ,  on  liii  répond  avec  la  même  gravité  , 
^  3gu||^|j^vérenees.  Il  faut  obferver  de  (e 
^i^SPHHPe  ne  point  s'âppuyef  fur  le  doi 
jl^a^fliHre,  de  bailler  les  yeux,  (Uns  tour- 
la  vue  ;  dé  tenir  les  mains  étendues  fUr  le* 


«^, 


genoux  V  &  le^i eds  dans  une  exade  égalisé 
l'un  prêt  de  l'autre.  Ceft  ici  le  moment  oîi 


minitieufes  cérémonies.  Prendre  la  talTe  de$ 
mains  du  domeftique,  la  porter  à  fa  bouche, 
la  rendre  modeftement ,  tout  cela  demandé 
une  étude  infinie,  ainli  que  la  façon  d^  fe  re- 
cirer. 

Quand  un  King-Chày,  ou  envoyé  deJa 

^  cour,  rend  vifite  aux  mandar/ns  des  provinces^ 

^iïÇe  fait  précéder  par  trente  perfohiies.qui 

i]  marchent  devanl  la  chail^,  avec  àgs  baflins 

de  cuivre  fur  lefquels  ils  frappent  ^TOiéfure  : 

"  *iS^®^^**^^~^"^  portent  des  fouets  à  la  main  ^ 

»dj|utres  des  chaînes ,  des  bâtons  dorés ,  ou 

de  petits  étendards  de  xlifTérentes  couleurs  ; 

il  eîlfuivi  pju  une  mufiqi^e  bruyante»#  &  ott 

le  reçoit  a(Ve(Sia  plus  ^ahde  diftindion.  Ce 

"''^     *J?ropteaient  parler  ,    qu'un  Timple 


m^l^eTNÔ'état. 

Celui  qui  veut  voup  oflfrir.Ujn  préfènt ,  vient 
'^^Pl^fti^e  vifite  auprès  le^oknplimens  ordi- 
Jiaires5|  il  vous.pfcèîeni^©  un  biuît  qwe  vous 
remettez  à  un  4^|la^  doifteftiqUQ»*  Ôé  que 
vous  ne  Ufeay^e Wrfqj'il  eH  paftf.  Si  vous 
acceptez  c^<^îwvÉ|p  e«  offert ,  vous  ^  gardez 
le  by lot ,  dcPmi  An  écrivez  un  de  remerci- 
Bicpt.  Si  volfs  n'on  retenez  qu'une  partie  > 
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vou.  détaillez  dam  votre  billet  ce  que  vôt^ 
confervez.  Si  vous  n'acceptez  rie".  ^voUs  de 

2cefonrl  .""'  •1'"  «?"«««:»  Que 
^  la hardil"^"'"''\^'l"^""^°''»n'avezpa,- 
»  la  hardilTe  de  toucher  «.  Toute  perfonne 

iite^'Tue'l.Pl"'/!"''^"/'^*"'  q»-^'"  forma- 
ettrefri  •  ''°.",  «K»""  en  écrivant  des 
lettres.  Celm  quj  écrit  à  des  fupérieurs  dn.V 
employer  du  papier  blanc,  plie^& /enl  é  di-^ 
ou  douze  fois  au*^«oin,.  Il  Vau   ofe  laTu.l  • 

lecond  pli    &  metfon  nom  au  bas  de  la  dm^ 
Plus  une  lettre  eft  courte    nlus  el^^l^r 
peâueufe    pII»  „«  j  .""=>.  P'us  elte  eft  ref- 
(jcv-iucuie,  elle  ne  doit  tenir  en  rien  an  »«« 

ft  ir'"!?"°"-  Le  fceau  ,  fi  Cenret 
nom    *^"  ^T  ^ï"'™i«.au-de(nK  de  foâ 
,TA  ^.^''-defu,  du  premier  mot  de  la  let 
trê.  Quelquefois  on  le'^met  fimplemen  di„; 

'  ^"eft  «"n  d'rf '"  "ï"'  ''"v^oppe"  Lorf 
«pn  eft  en  deuil,  on  met  au-del^us  de  fou 

épais ,  avec  une  autre  bande  de  papier  Zi^/ 

qui  porte  le  nom  &  lesoualité,  A^^.l7  '  "^  -' 
dft^rnV  I  ,  „      •    '"M''*"ces  ae  celui  a  qui 

IWVÀ.  I   P'"^'"''''  '*  ^"'e»  la  demeure 

-^  bande  ;  les  deux  ouvertures  du  fac  font  ca! 
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chetécs  ,  avec  ces  rmots  :  »  Gardé  &  fcell^  <f. 

Nouç  venons  de  voir  combien  de  minuties 
entrent  dans  la  politefle  Chinoife  :  fon  em- 
pire ne  s'étend  pas  fur  les  feules  vifites ,  elle 
gêne  jufqu'aux  repas. 

On  diflingiie  deux  fortes  de  feftins  à  la 
Chine  ;  le  premier  fimple ,  &  qui  ne  confifle 
qu'en  douze  plats  ;  le  fécond  plus  magnifique, 
oifi  l'on  fert  vingt-quatre  plats  fur  chaque 
table,  avec  un  grand  nombre  de  révérences 
&  de  cérémonies  d'étiquette.  Lorfque  l'on 
veut  traiter  une  perfonne  de  confidération , 
il  eu.  dans  l'ordre  qu'on  lui  écrive  trois  billets 
pour  l'inviter:  le  premier  deux  jours  avant 
la  fête  ;  le  fécond ,  le  matin  du  jour  même  ; 
6c  le  troifième,  lorfque  tout  efl  préparé,  afin 
de  témoigner  î'empreflement  que  l'on  a  de 
l'avoir  chez-foi. 

Il  faut  que  la  falle  du  feflin  foit  ornée  de 
pots  de  fleurs  &  de  vafes  de  porcelaines. 
Chaque  perfonne  invitée  doit  avoir  fa  table 
particulière  ;  car,  à  moins  d'un  grand  concours 
de  convives,  il  n'eft  pas  d'ufage  d'en  placer 
deux  à  la  même  table,  &  encore  plus  rare  d'y 
en  voir  trois.  Les  tables  font  rangées  les  unes 
vis-à-vis  des  autres  aux  deux  côtes  de  la  falle  : 
elles  font  entourées  d'une  étoffe  de  foie  tra- 
vaillée à  l'aiguille ,  vernies  en  deiTus ,  mais 
fans  nappe  &  fans  ferviette.  Au  deux  bouts  on 
place  deux  efpèces  de  dormans  ,  couverts  de 
mets  4épecés ,  de  fleurs  &  de  citrons^ 

Le  .maître  de  la  maifon  va  recevoir  lés 
convives  à  la  porte ,  éc  les  conduit  l'un  après 
l'autre  dans  la  falle  du  feftia.  Lorfqu*ils  font 
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tous  entres  Ail  jjrcnd  des  deux  mains  une 
coupe  d'argenk,  de  porcelaine,  ou  d'un  bois 
précieux ,  qu'il  remplit  de  vin  ;  enîfctite  iL 
s'incline  devant  la  compagnie,  fe  tourne  vers 
la  grande  cou?  de  là  mai  l'on,  lève  les  yeur 
au  cjel  &  répand  le  vin  ,  pour  reconiiaître 
oue  e'ell  à  la  faveur  célefte  qy'il  a  l'obligation 
de  tout  ce  qu'il  polFède.  Nous  ne  nous  arrê-, 
terons  pas  aux  civilités  qui  fe  font  pour 
preiidre  place.  «  i* 

Auffi-côt  que  tout  le  monde  eft  aflis^uatre 
ou  cinq  comédiens  fe  préfentent ,  &  font  un 
nombre  infini  d'inclinations  profondes,  âvanc 
d'offrir  le  livre  qui  contient,  en  lettres  d'or, 
ie  cataloguades  pièces  qu'ils  favent  par  cœur, 
&  qu'ils  font  en  état  de  réciter  fur  le  champ. 
Nouveau  débat  de  politefle  entre  les  convives 
qui  refufenc  tous  de  décider  fur  cet  objet 
inté'reflant.  Cje  font  les  comédiens  qui  citent 
la  pièce,  &  tout  le  monde  applaudit  par  une 
inclination  de  tête. 

La  comédie  eft  précédée  d'un  concert4'inf-  , 
trumens  ,  dont  le  fon  aigre  &  rude ,  ne  peut 
plaire  qu'à  des  oreilles  Chinoifes.  Ce  fo^t  des 

"baflbns  de  fer  ou  de  cuivre,  des  tambours 
de  peaux  de  buffles,  des  fluttes ,  des  fif^-es  & 
des  trompettes.  •  ^ 

La  comédie  fë  joue ,  &  l'on  commence  le- 
repas  par  un  verre  de  vin  pur.  Le  maître  • 
d'hôtel,  un  genqjt-JL  terre,/  dit  à  haute  voix  : 
»  Meffieurs  ,- m^tes  invités  à  prendre  la 
>>  coupe  ce.  TcaîtJ#monde  fe  lève ,  prend  la 
coupe  des  deux  mains,  la  porte  au-delîus  da 
ktete,  la  rabaifle  au-deffous  de  la  table,  U 

^ ' — ': i.~r-— ^— — -K-  in  '  --— ,_== 
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tjo  (CÉRÉMONIES  CIvà^ES,&c; 
porte  à  la  bouche ,  <Sc  boit  lencemeSt  àplufieùfs 
reprifes.  On -tourne  enfuite  les  tafles^  pour 
prouver  qu'elles  font  vuides.  On  fert ,  comi|tû 
nous  avons  dit ,  .jufqi^'à  vin^t-quatre  plats  , 
mais  on  ne  les  apporte  qu'un  a  \^n  ,  &  'ils 
refteht  tous  fur  la  table.  Au  lieu  de  fourw 
chett«$ ,  les  Chinois  ont  deux  petits  bâtons*^ 
dont  ils  fe  fervent  ayecr  afiez  d'adrefî©.  Au 
milieu  de  cette  longue  fuite  de  plats  ^dn  offre 
des jjqtages  gras  ou  maigres,  &  une  forte  de 
petits  pâtés  qu'on  trempe  dedans.  Vient   le 
thé ,  après  lequçl  la'^  comédie  celfe  ,"&  lès 
convives  fe  lèvent  & jpalîènt  dans  une  autre 
ialle,  afin  de  laifler  deflervir  les  plats  &  péfei- 
le  deflert.  Tout  cela  ne  fe  fait  pas  fans  un 
redoublement   de    cérémonies.    Lorftjue  la 
compagnie  ell  rentrée  dans  lafalle,  les  comé- 
diens jouent  de  nouvelles  fcènes  V  ort  boic 
plus  largement ,  &  chaque  convive  fe  fait 
apporter   plùfieurs  petits /paquets  de  papier 
rouge ,  qui   contiennen;  de  Targent  pour  le 
cuihnier ,  le  maître^.d'hôtel*,  pour  le<^  corné-  %.^ 
^  diens ,  &  pour  les  domeftiques'de  la  m^jfonr 
Ces  préfens  font  cemis  lu  maître ,  qui ,  apr'cs 
^  quelc^ue  difficulté,|Iesgjy?pte&le%  fait  diftri- 
Obuer.  Ceci  n'eft  d'ufi^que  lor^ue  la  fête 
ert:  accompagnée  de^  comédie.    Ces    feilios 
durent  ordinairement  cijiq  ou  fix  heures,  ils 
commencent  à  l'entré^  de  la  nuit  &'fiÂiflrejit' 
à  minuit ,  tems  auquel  tous  tes  convives  (e 
féparent  avec  les  civilités  d'ufege'*dahs  les 
î.    vifites.  Chacun  doit  le  iur4endemaln  rcifier  » 
der  le  majoré  de  la  fête  par. uû  bijtct,       *  : 
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XHAPjTRE    PB'EMIER. 

Defcriptiçn_  géographique  des-'  ijles  t^e 
Liepu-Kimp. 

T  ;Es  ifles  de  Lieôu  -  Mieuo  fqpt  au  nom- 
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152  ^  DESCRIPTION 
k  grande  ifle ,  a  du  fud  au  nord  près  de  quatre 
cens  quarante  lis ,  &  environ  cent  trente  lis 
de  l'ouefl^  l'eft.  Il  faut  remarqw  quele  li^ 
dont  il  cft  ici  queîlion,  eft  lameîu^e  ufitée  à 
la  Chine,  par  rapport  aux  chemins,  &  que 
deux  cens  lis  font  vingt  lieues  marihes ,  ou 
urr  degré  d'un  ^rand  cercle.  Le  prince  fait  fa 
céfidence  dans  cette  ifle.         ■  *- 

A  l'égard  des  trente-fix  jfle&  qui  forment 
le  royaume  de  Lieuo-kieuo,  huit  font  au 
Bord-e/l  de  la  grande  ifle ,  cinq  au  nord-oueft  , 
quatre  àj'eft  ,  trokàrQjuçft/fçptaufud.,  ôt' 
jneuf  au  fud-Queft.         --^      - 
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CH  A  P  IT  RE-IL 

Gouvernement  du  royaume  de  lieuo^kuo, 

1  L  n'eft  prefque  poi;it  de  peuples  fur  la 
terre,  qm  ne  rapportent  leuif.  origine  aux 
extravagances  les  plus  fabuleufes  :  les  habitans 
^es  aies  de  Lieuo-kieuo,  n'ont  pas  été  exempts 
de  cette  folie.  ^. 

:»^  Anciennement  y  difent-ils,  un  homme  Se 
3>  une  femme  n^uirent  dans  Iç  grand  vuidé. 
^>  lis  s  appellent  Omomey-Kieuo  ;  de  ce  ma- 
^*  nage  vin^nt  trois  fils  &  deux  filles.  L'aîné 
»  de  ces  troi?  fijs  eut  le  titre  de  Tien-fun 
^- petit  fils  du  ciel;  ç'eft  le  premier  roi  dé 
:»  i-ieuQ-kieuo.  Le  fécond  fils  éft  la  tige  des 
»>  prmces  tributaires  ;  «ç  le  rpfte  du  peuple 
«recohiiaît  le  troifième  poâr  Ijbh  auteur. 
«  L  aînée  des  filles  eût  le  titre  d'itfprit  célefte. 
^>  1  autre  eut  celui  d'efprit  de  l^er;  l'aînée 
»  eit  connue  fou?  le  nom  de  KAin-kun .  la 
:»  „cadette  fous  celui  de  Tcho-c^ffo  w. 

Depuis  le  régne  de  ce  premftîr  réi  Tien- 
luft,  jïi^u'à  celui  de  Ghun-tien,  on  compte 
vingt-cmq  dynafties,  &dix~fept  mi  11^  huit 
cen?  deux  années  écoulées ,  tant  efl chimérique 
1»  haute  antiquité  de  ces  peuples ,  &  dont  1%  ^ 
loftt  extraordrnairement  jaloux.  •  • 
,  Vefs  l'an  605  de  Jéfus-Chrift,  les  Chitïob 
cilreatconBaiflâncé  de  l'exillence  des  iilcs  de 
:  ■  ■■    ■  "  i  ■  '■ 
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154  R^  ^^  Y  lu  M  E,  &c. 
Lieuo-kieuo, &  l'empereur  Yang-ti  fe  propori 
de  les  rendre  tributaire?  de  fa  couronne,  tl  y 
envoya  une  armée,  mais  fes  troupes  furent 
battues ,  &  cette  entreprife  fut  long  tems  aban- 
donnée. PlufifiUrs  liècles  fe  paflfèrent  fans  que 
les  Chinois  fongeaffent  aux  ifîes  orientales. 
Peridant  ce  tems  elles  fe  partagèrent  en  trois 
foyaumes,  dont  les  fouverains  ne  manquèrent 

Îiàs  de  fe  faire  la  guerre:  enfin,  en  treize  cens 
bixante  6c  douze ,  Hongou ,  empereur  Chi- 
nois, fondateur  de  la  dynaftie  Ming,  envoya 
une  amtaflade  à  Tfaytou ,  roi  d'une  partie  de 
ces  ifles,  pour  l'exhortçr  à  fe  rendre  tributaire 
de  la  Chine  :  Tfaytqu  y  confçntit,  &  les  rois 
fes  voifias  fuivirent  fon  exemple^  DepWs  ce 
tems  les  rqis  de  Lîeuo-kieuo'  ont  paye  txibut. 
à  rempereur  Chinois ,  &  quelques  efforts 
qu'ayent  faits  les  empereurs  du  Japon  ,  pour 
dominer  dans  ce  pays,  ils  n'ont  pu  y  réuffir. 

Le  roi  à  des  domaines  conndérables ,  & 
indépendans  des  impôts  qu'il  perçoit  fur  les 
falines ,  le  foufre,  le  cuivre,  l'étain  &  autres 
objets  de  commerce.  C'eft  fur  ces  revenus 
u'il  paye  tes'  appointemens  de  fes  officiers 
e  guerre  ,&  de  juilice,  auxquels  il  accorde 
un  certain  nombre  de  facs  de  ris ,  t)u  l'éqa'f- 
v^lent  eatfautrcs  marçhandifes.  Les  manda^ 
rins  fonç  comme  à  la  Chine ,  en  neuf  claflfes , 
&  Ton  voit  que  ce  petit  état  a  tiré  la  plus  grande 
partie  de  fes  loix  &  de  fes  ufagei ,  du  vafte 
empire  dont  il  eft  tributaire  ;  ce  qui  nou.$ 
difpenfe  d'entrer  dans  un  plus  long  détail. 
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CHAPITRE    III; 

Religion  de  Lieiio-Kieuo, 


L  y  a  plus  dé  neuf  cens  ans  que  les  extra- 
vagantes rêveries  de  Fo ,  paflerent  à  Lieuo- 
Jjieuo  à  la  fuite  de  quelques  bonzes  Chinois 
de  cette  Ç%die ,  qui  y  apportèrent  auffi  leurs 
livres  clafïïques.  Depuis  ce  tems  l'idolâtrie 
&:  le  culte  de  Fo,  font  la  religion^ominante 
des  grands  &  du  peuple. 

La  Joi  du  ferment  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
facré  chez  ces  infulaires  ;,>mais  ce  n'eft^amais 
devant  leurs  idoles  qu'ils  le  prononce  :  une 
pierre  ,  devant  laquelle  ils  biplent  des  par- 
fum? ,  reçoit  leurs  promelTes  ;&  cette  cérér 
monie  ,  que  les  voyageurs  remarquent '& 
qu'ils  n'explilquent  pas  bien  clairement ,  eft 
accompagnée  d'offrandes,  de  fruits  <5c  dé  pa- 
roles my(lérieuf(M  ,  qui  leur  ont  été  ancien- 
nement didées  pfr  les  dpux  filles  d'Omomey- 
kieuo,  fœurs  du  premier  roi  Tien-fun.  On 
t-rouve  de  ces  pierres  facrées  dans  ïq^  cquis 
de^  temples,  dans  l^s  places  publiques,  &  fur 
.les  plus  hautes  moqtagnes  :  ces  dernières  font 
réfervées  pour  les  fermens  &  les  promeffcs 
importantes. 

On  trouve  dans  ces  iHes  des  femmes ,  efpèce 
de  forcières  oU  magiciennes ,  qui  fe  confacrtfnr 
»U  c:ulte,des  efprits.  Ces  cha.rlatafînes  s'occu- 
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1 5«  RELIGION  DE  LIEUO-KIEUO. 
pent  à  vifiter  les  maUdes ,  à  qui  elles  adminir* 
trent  des  remèdes.  Elles  jouiflent  de  la  pl^s 
grande  confidération,  &  font  eonfultées  dan* 

érilleuft  '  '^ 

intimen 

politique  de  l'empereuï; 
Cang-hi ,  lui  fuggéra  d'introduire  chez  eux 
le  culte  d'une  idole  Chinoife,  nommée  Tien- 
iBy^ou\eine^célefte,,  dont  oiinous  rapporte 
les  particularités  fuivantes.       -'' 

»  Dans  une  petite  ifle  de  la  mer ,  j^ppellée 
»  Meytcheoufu,  une  fille  de  la  farri^  Lin^ 
»  confidérable  dans  le  Fokien  ,  était  fort 
»  eftimée  pour  fa  rare  vert|f.  Les  premiers 
a>  empereurs  de  la  dynaftie-fong ,  lui  don- 
»  lièrent  des  titres  d'honneurs  ,  &  la  décla- 
o>  rèrent  elprit  célefte.  Ceux  des  dynafties  , 
»  Yven  &  Ming,  augmentèrent  fon  culte ,  & 
»  on  lui  donna  le  titre  de  Tienfey  ;  enfin 
»  Cangrhi,  pcffuadé  que  la  dynaftie  régnante 
M  devait  à  cet  efprît  la  conquête  de  l'ifle  de 
«  Formofe  ,  lui  fit  bâtir  des  temples  ,  & 
i>  recommanda  au  roi  de  Lieuo  -  kieuo  de 
»  fuivre  en  cela  fon  exemple  ».  Ce  dernier 
prince  fit  élever  dans  fa  capitale  un  temple 
magnifique  à  cette  idole. 
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CHAPITRE    IV. 

Mariages  de  Lieùo-Kieuo, 

V--i  HAquE  famille  eft  diftinguée  par  un  fur- 
nom  chez  ces  infulaires ,  ôc  les  hommes  & 
les  femmes  de  même  fur-nom  ne  peuvent 
tontradter  de  mariage  enfemble. 

Le  roi  ne  peut  fe  marier  qu'à  des  filles  de 
trois  grandes  familles ,  qui  exercent  les  char- 
ge* les  plus  confidérables  de  l'état  ;  il  y  a  une 
quatrième  famille  aufli  dillinguée  que  les 
trois  autres  ;  mais  le  roi  &  les  princes  de  fon 
fang  ne  peuvent  contrarier  d'alliance  avec 
elle ,  parce  qu'on  doute  fi  elle  n'ell  pas  fortie 
de  la  même  tige  que  latnaifon  toyitt. 

La  pluralité  des  fepimes  eft  permife  dans 
les  trente -fîx  ifles  ,  &  les  cérémonies  des 
mariages  y  font  des  plus  fîmples.  Lorfqu'un 
jeune  homme  doit  fe  marier ,  il  lui  eft  permis 
de  voir  la  fille  qu'il  recherche  ;  fi  les  deux 
partis  fe  conviennent  mutuellement  /ils  fe 
marient  ;  c'eft-à-dire  ,  que  l'époux ,  accom- 
pagné de  fes  parens  &  de  fes  amis ,  va  chercher 
la  prétendue  ,  ôc  qu'il  la  conduit  dans  fa 
maifon,  où  il  donne  un  feftin. 
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CH  A  FI  T  R  E    V. 

Funérailles  de  Lieuo-Kieuo. 


ES  jTunérailles  des  liabicatis  de  Lieua« 
kieuo,  ont  prefqa'autant  de  fimplicité^ue 
leurs  mariages.  On  brûle  la  chair  des  cad^res  ^ 
&  l'on  en  conferve  les  oflemens ,  que  l'on  en^ 
ferme  daps  un  cercueil  haut  de  trois  à  quatre 
pieds  I  &  qui  a  la  figure  d'un  exagone ,  ou 
d'un  ^Oogone  ;  cette  cérémonie  fe  fait  avant 
reme^rement.  On  part  quelques  jours  après  f 
&  Vot^  va  dépofer  ces  os  dans  un  tombeau  ^ 
p/*cé  fur  une  colline,  particulièrement  def- 
tinécà  cet  ufage.  On  ne  remarque  point  qu'il 
y  ait ,  conune  à  la  Chine  ,  des  ple^rcufes  à 
ces  convois  ;  on  ne  place  point  de  viandes 
devant  les  morts  ,  on  fe  contente  de  brulet 
autour  d'eux  quelques  parfums ,  &^'allumer 
^plufieurs  bougies.  Au  refte,>il  y  a  des  jours 
marqués  pour  aller  pleurer  fur  les  tombeaux^ 
&  pour  y  faire  des  offrandes  de  bois  odorifé- 
rens.  Le  deuil  pour  les  pères  &  mères  eft  fixé 
à  trois  ans,  &  on  l'obferve  avec  la  plus  grande 
légiilarité. 
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Cérémonie  pour  Vinfiallation  du  roi  de  Lieuo^ 
Kieuo,  comme  tributaire  de  la  Chine. 


A 


ussi-TÔT  que  le  roi  de  Lieuo-kieiio  a 


I  1      ,,      ,    ^, attendant 

Je  recour  de   1  ambalfadeur  ,    les  fujets  da 
prince  ne  laifTent  pas  de  lui  obéir  comme  à 
leur   fouyer^m  ;    mais   ce    n'efl  réellement 
qu  après  le  cérémonial  de  l'inveftiture ,  qu'il 
prend  le  titre  de  roi.  Quelquefois  l'empereur 
charge  le    même   ambalTadeur   d'invertir  le 
nouveau   monarque  ;    d'autrefois  il   envoie 
un  grand  de  la  cour  pour  en  faire  la  céréliionie. 
Des  que  le  choix  du  miniftre  eft  fait ,  il  fê 
met  efn  marche  pour  la  provij^de  Fokien 
où  il  eft  reçu  avec  la  plus  grâi]^  diftinaion! 
i\  s  embarque  fur   un   vailTeau  ,  monté  par 
quatre  cen^  hommes ,  au  [çn  des  inftrumens 
&  acres   avoir  imploré  la  protedioft  de  il 
deeflTe  Tienfey  ,    &   facrifié  auxiel  &  aux 
elprits.  Arrivé  fur  les  côtes  de  1-ieuo-kieuo 
on  jettp  l'ancre  ;  l'ambaflàdeiir  defcend  à^erre* 
&  eft^complimènté  par  tous  les  manj&arinî 
en  habits  de  cérémonie.  Tandk  qu'un  Wand 
nombre  de  barques  conduit  lef  ^ilTeau  dans 
4c  porr,  le  miniftre  Chiaois  eft  porté  avec 
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1^  Vp^  VmSTKLLkTlO^ ,  Sec. 

^^SB^^P  'd'âp|)areil  au  palaisqui  lui  a  été 
prépa'réw^  Toutes  les  perfonmÉ^ttachées  à 
rambafîade  ont  la  permiffioriTre  fe  fournir 
d'une  certaine  fomme  d'argent  pour  acheter 
des  marçhandifes ,  &  ce  commerce  elt  dés 
plus  lucratifs. 

LorfquerambaflTadeurapris  quelques  mo- 
mens  de  repos  ,  il  palTe  dans  une  grande 
falle  fuperbement  ornée  ,  &  s'afTied  fur  une 
edrade  fort  élevée.  Un  mandarin'  donne  le 
fignal;  l'ambafladeur  fe  lève  ,  &  les  princes 
Se  les  miniftres  du  premier  rang,  placés  félon 


profonde  révérence.  Quand  les  mandarins  du 
iecond  &  du  troifième  ordre  fe  profternent , 
'j^baflàdeur  eft  debout  ;  mais  au  lieu  de 
[Vérence ,  il  leur  préfente  les  mains.  Quand 
i'  tour  des  mandarins  inférieurs  eft  arrivé  , 
ambaflàdeur  eft  affis  &il  leur  donne  la  main. 
Quelques  grands  de  la  cour  viennent  enfuite 

féliciter  l'ambafladeur  fur  fon  heureux  voyage 
Bc  le  refte  du  jour  fe  paffe  en  réjouiflances.  ' 
A  un  jour  marqué  l'ambafiTadeur  va  en  grand 
cortège  au  temple  de  la  déefle  Tienfey ,  lui 
rendre  des  adions  de  grâces  ;  il  fe  tranfpprte 
enfuite  au  Collège  impérial /pour  y  honorer, 
fuiVant  le  rite  Chinois,  la  mémoire  de  Con- 
fu^ius.  Un  autre  jour  il  pafle  à  la  faile 
royale;,  oii  font  les  tablettes  des  rois  morts. 
Le  roi  s'y  trouve  comme  fimple  particulier, 
&  aftifte  à  la  cérémonie.,  à  laquelle  préfide 

l'ambafladeur , 


«euf  fois  pour  remercier  l'empereur  -i.Nn 
forme  enfuite  de  fafanté   f^lurvt    u  cr  j 
&  ihancre  r;,mJi;A  '  ^  "^  *  ambaffadeur 

J"a"ge  Umilierement  avec  lui. 

^nii  •^''"  •t^'"''^^  P^"^  ^a  cérén^ie  de  l'inf 
tallation, la  ville  efl  remplieM  co Jo"^^^^ 

dSstr^^^^j^^  courTTp^S; 
vuraçes  des  lejgneurs  du  royaume  &  de  rn„c 

au  fon  des  ,nft  ™  '/  '^  P"ncipale  entrée, 
rovr  1  îr"""?*"»  &  eft  conduit  à  la  fallé 
royale,  o»,l  y  a  deux  eftrades  pour  le  roi  & 

■  ftaeirxf'utr  P'^^-^ifting-epourrarba* 

îft^rbS^trtnautr^ 
d^uS?4\?it^e?:u;r''^p'^^^^^^^ 

U  ptinceire^'^pi";  P;- ^^^-^^^^^^^^ 
tations   au  nouveau  r..;     "^^^^^^  ^es  exhor- 

peuples  félon  leTloix&^Zr'r"  ''" 
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T^i  POUR  L'INSTALLATION,  Sec. 
tiélivre  la  lifte ,  &  laiffe  le  roi  &  la  reine  rece- 
voir les  hommages  de  leurs  principaux  fujets» 

Quelque  tems  après  le  roi  va  rendre  vifite 
à  l'ambalTadcur ,  il  efl  porté  dans  une  chaife 
par  un  grand  nombre  de  porteurs.  Sept  jeunes 
Biles  à  pied  tiennent  des  étendards  ôc  des  para- 
ibls  ;  tous  les  princes  ,  les  minières  &  les 
officiers  l'entourent  oi|^.le  fuivent  à  cheval; 
i8cil  trouve  tcfîites  les  rues  ornées  l'uperbement, 
&  dediftance  en  diftance  des  arcs  de  triomphe. 
C'eft  à  la  porte'de  fon  hôfbl  que  l'ambafladeur 
reçoit  le  roi*,  pour  lors -avec  refpeâ:,  &  il  le 
conduit  dans  la  principale  falle.  Le  prince 
fe  met  à  genoux  pour  làluer  l'empereur  ;  il  fe 
relève ,  prend  du  vin  &  du  thé,  qu'il  offre  à 
l'ambafladeur  ;  le  miniftre  refufe  la  tafîe  qui 
lui  efl  préfentée ,  en  pread.  une  autre ,  &  ne 
boit  qu'après  que  le  prince  a  bu.    *  < 

Nous  ne  parlerons  point  de  l'audience  de 
congé,  parce  qu'on  y  répète  lesf  mêmes  céré- 
monies. Il  fuffit  de  favoir  que  tant  que  l'am- 
bafladeur refl:e  à  la  cour  de  Lieuo-kieuo,  il  j 
efl  défrayé,  ainfi  que  toute  fa  fuite,  &  qu'on 
n'épargne  rien  pour  l'engager  à  fe  louer 
devant  l'empereur  des  honneurs  qui  lui  ont 
4té  rendus. 
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VII. 
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Commerce  de  Lieuo-Kieuo. 


b; 


Ous  n'avons  que  de  légers  renfeignemens 
furie  royaume  de  Lieuo-lieuo,  pafrapport 
S"  ™"?'"^^"  intérieur  &  extérieW.  oS*^^^ 
d  abord  qu- aucun  homme  ne  paraît  au  marché 
&..que  ce  font  les  femmes  &  les  filles  qui  ^ 
ven  ent    &  achètent  coûtes  les  denrées  Xn^ 
un  tems  règle.  Elles  portent  tous  leurs  far- 
deaux fur  la  tête  avec  beaucoup  de  dextérité. 
Tout  fe  vend  &  s'achète  par  ichange,  o  "en 
demers  de  la^Chme  &  du  JaponlcorSme  bas" 
fQU  .ers  ,  huile,  ceufs,  coquillages  .  poiflbn 
poules     poulets,  fel.  fucre  ,  ^oivrf,  her- 
'ages,  &c.  Le  commerce  des  bois,  des  étof- 
tes ,  des  grams     des  drogues  ,  des  métaux  . 
des  meubles  &  des  beftiaux  ,  fe  fait  dans  des 
elpeces  de  foires,  entourées  de  boutiques  & 
de  maeafins.  i    »  « 

Les  habitans  du  pays  ont  bon  nombre  de  *' 
barques,  &  quelques  vaifTeaux  avec  lefiuel»  ' 
Ils  commercent  /'ides  en  id.s.  Ils  vont  auffi 
porter  des  foieries  des  toiles,  du  papier,  des 
armes  du  cuivre  ;  a  la  Ghiiie,  au  Tong-king . 
dans  la  Corée  &  à  l'ifle  de  Formofe^  Leu^rî 
ouvriers  en  or,  en  argent,  &  en  toutes  for- 
tes de   métaux  ,  font  renommés   chez  les 
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ROYAUME  DE  KAU-LI» 

ou     CORÉE, 

« 

T  R  1  B  U  T  A  I  R  S     DE     LA     C  H  I  N  Ë. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Dfifiripnon  géographiqut  de   la  Corée. 

L  A  Corée,  que  les  Chinois  appellent  Ka«- 
lï ,  s'étend  depuis  trente-quatre ,  jufqu^a  qua- 
rante-quatre degrés  deJatitude  du  nord.  Sa 
.longueur  dU  nord  au  fud  eft  d  enyrron  cent 
cinquante  lieues  ,  de  quinze  au J«fe ,  &  fa 
largeur  de  foixànte-quirize  beû^pie  1  elt  a 
l'oued.  On  peut  fe  repréfenter  «iç^pays  comme 
un  quarré  long  ,  dont  plufieUrs  pointes  de 
terre  s'avancent  dans  laminer. 

La  province  Chinoife  de  Nan-king,  fepare 
à  l'oueil  la  Corée  de  l'empire  de  la  Chme, 
&  y  tient  par  une  longue  6c  haute  montagne, 
fans  laquelle  ce  pais  ierait  une  i(le.  Lajbayc 
de  Nan-king  baigne  les  bords  des  deux  états. 
Cette  prefqu'ille  eft  bornée  au  nord-eft  par 
l'océan,  où  chaque  année  les  Français  &  les 
Hollandais  prennent  beaucoup  de  baleines. 
Les  rochers ,  &  les  fables  qui   bordent  les 
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t6tes  de  la  Corée  ,  en  rendent  l'approche- 
difficile  &  fort  dangei-eufe  ;  elles  s'avancent 
fi  fort  du  côté  du  >apon,  que  le  détroit  ne 
paraît  pas  avoir  plus  de  vingt-cinq  lieues. 

Le  froid  efl  extrême  dans  la  Corée  :  les  nei- 
ges y  tombent  en  abondance  ;  la  partie  du  nord 
ne  produit  que  de  l'orge  ,  d'une  médiocre 
tonte:  le  refte  du  royaume  efl  d'une  grande 
fertilité ,  &  fournit  avec  profùfion  à  tous  les 
bcfoins  de  la  vie. 

La  Corée  efl  divifée  en  huit  grandes  ppo- 
vinces ,  dans  lefquelles  on  trouve  trois  cens, 
foixante  villes  ,  grandes  ou  petites  ,  fans, 
compter  les  forts ,:  les  châteaui  &  les  maifoni 
de  pîaifance.  ) 
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Gouvernement  dé  là  Corée. 
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uoiQUE  le  roi  de  Corée  foit  dépendant 

de  l'empereur  dé  la  Chine,  &  qu'il  lui  paye 
tribut,  il  n'en  exerce  pas  moins  uji  pouvoir 
abfolli  fur  tous  fes  fùjets.  Les.  grands  ni  le 
peuple  n'ont  point  la  propriété  de  leurs  terres  ; 
ils  n'en  jouilTenc  que  fous  le  bon  plaisir  du 
prince ,  qui  peut  les  leur  retirer  lorfqu'il  le 
juge  à  propos,  &  à  qui  ils  payent  une  redevante 
proportionnée  à  leurs  pofledlons.  La.richefTe 
des  grands  eonfifle  moins  en  fond  de  terre ^ 
^ue  dans  la  multitude  de  leurs  efclaves,  dont 
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1^6  GOUVERNEMENT 

lé  nombre  monte  quelquefois  à  deux  ou  trois 

cens.  » 

Le  confeildu  prince  eft  compofé  des  prin- 
cipau)^'t)friGiers  de  me?"  &  de  terre.  Ces  juges 
s'afîemblent  tous  les  jours  &  font  préfidés 
par  le  roi;  ils  ne  doivent  donner  leurs  avis 
que  lorfqu'ils  en  font  requis ,  ni  fé  mêler 
d'aucune  affaire,  fans  y  être  appelles.  La  même 
règles'obferve  àTégard  des  officiers  inférieurs^ 
Le5  g'^uverncurs  de  provinces ,  les  comman- 
dans  de  villes  confervent  trois  ans  leurs 
charges,  G,  pendant  cet  intervalle,  il  ne  s'eft 
point  porte  de  plainte  contr'eux,  qui  ait  exigé 
leur  révocation. 

Loffque  le  roi  fort ,  toute  fa  cour  l'accom- 
pagne ;  il  cfl  précédé  par  des  officiers  à  cheval 
&  a  pied,  qui  portent  des  enfeignes  &  des 
bannières ,  &  par  une  troupe  de  muficiens  qui 
jouent  de  divers  inftrumens  guerriers.  On 
reconnaît  le  rang  de  chaque  feigneur  à  fon 
ajuflem^nt ,"  qui  efl  compofé  d'une  robe  de 
foie  noire,  fourenue  par  une  large  écharpe, 
&  par  une  pièce  de  broderie,  dont  une  moitié 
tombe  fur  la  poitrine  ôc  l'autre  fur  le  dos.  Le 
plus  profond  filence  règne  pendant  la  marche  : 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  fur  le  chemin  font 
obligés  de  tourner  le  vifage.  Un  fecrétaire 
d'état  devance  le  prince  de  quelques  pas, 
tenant  une  boète  en  forme  de  tronc  ,  dans 
laquelle  il  jette  tous  les  placets  qui  lui  font 
préfentés  au  bout  d'une  canne ,  &  ceux  qui 
font  pendus  aux  fenêtres  ,  &  aux  murs  des 
maifons.  C'eil  ainfî  que  les  Coréens  inf- 
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Iruifent  leur  maître  &  de  leurs  befoins ,  & 
des  injuftices  qui  peuvent  leur  avoir  été  faite» 
^  par  Ips  juges  &  les  miniftres. 

,  La  garde  du  roi  efl:  confidéi-able.  Tous  les^: 
hahitans  libres  de  toutes  les  provinces  font 
obliçés  de  venir  tous  les  fept  ans  le  fervir 
pendant  deux  mois.  Chaque  province  a  fon 
général;  fous  lui  font  cinq  colonels,  qui  com- 
mandent à  autant  de  capitaines  ,  ,&  chaque- 
capitaine  eft  gouverneur  d'une  ville  ou  d'un 
\  fort.  Un  village  eft commandépar un  caporal , 
qui  a  fous  lui  àçi  décemvirs  ,  qui  chacuns 
font  à  la  tête  de  dix  foldats.  Une  fois  l'année 
tous  ces  officiers  doivent  rendre  un  compte 
«xadl  de  leur  adminiftratioft. 

Les  armes  de  la  cavalerie  font  des  cuirafles  , 
-  des  cafques ,  des  arcs  &  des  flèches  ;  des  fabres 
&  des  fouets  armés  de  pointes  de  fer.  Celles, 
de  Tinfanterie  confiftent  dans  le  corfelet,  le 
cafque  ,  l'épée  ,  le  moufquet ,  ou  la  demi- 
pique.  Les  officiers  n'ont  que  l'arc  &  fa  flèche. 
Chaque  foldat  fe  fournit  à  £es  dépends,  au 
moins  cinquante  charges  de  poudre  &  de 
balles. 

Ontrouveparmi  les  Cbréfiens  une  coutume 
inufitée  par-tout  ailleurs  ;  chaque  ville  fournit 
un  certain  nombre  de  bonzes  ,  ou  religie.ux 
pour  garder  les  forts  &  les  défilas  des  mon- 
tagnes. On  prétend  que  ces  moines  foldats 
font  les  meilleurs  de  la  Corée  :  leurs  fupé- 
Heurs  font  de  droit  les  comnni^ndans  decettte 
troupe ,  qui  au  refte  eft  diftdplinée  comme 
les  autres  corps  militaires,  A  loixante  ans  un 
N  L  iv 
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Coréfien  fe  retire  du  l^rvice,  &  c'eft  fon  fils 
qui  prend  fâ  place. 

Chaque  ville  du  royaume  efl  obligée  d'é- 
Guiper  &  d'entretenir  un  vaifl'eau  ,  qui  porte 
deux  mâts  ,  &'qui  doit  être  monté  par  trois 
cens  hommes,  tant  pour  la  manoeuvre  que  pour 
le  combat.  Les  revenus  de  la  couronne  con- 
fident dans  les  dixmes  qui  font  levées  eW  na- 
ture fur  les  produdions^du  pays ,  dans  les  im- 
pôts mis  fur  les  marchandifes  étrangères.  Ou- 
tre  cette  dixme ,.  tous  ceux  qui  ne  font  point 
cnrollés ,  doivent  travailler  trois  jours  de  l'an- 
Jiée  différentes  corvées  publiques. 

La  juftice  eft  févère  dans  la  Corée.  Un 
tebellc'efl  exterminé  avec  toute  fa  famille, 
fa  maifon  ell  rafée  &  l'on  ne  peut  la  rebâtir. 
Une  femme  qui  tue  fon  mari  eft  enterrée 
toute  vive ,  au  milieu  d'un  grand  chemin ,  & 
chaque  paiTant  qui  n'eft  pas  noble,  jufqu'à  ce 
Qu'elle  foit  expirée,  doit  lui  porter  un  coup 
d'une  hache,  qui  eu  placée  à  côté  d'elle.  Les 
juges  de  la  ville  ,  où  un  grand  crime  s'eft 
commis,  font  interdits  pour  un  certain  tems, 
&  fouvent  on  ôte  à  cette  ville  fes  privilèges ,  & 
elle  tombe  fous  la  dépendance  d'une  ville  de 
moindre  rang.  Un  mari  peut  tuer  fa  femme 
qu'il  trouve  avec  un  adultère ,.  pourvu  qu'il 
puifle  prouver  le  fait.  Si  cette  femme  efl  une 
efclave.  Je  meurtrier  paie  trois  fois  fa  valeur 
au  maître  :  la  punition  du  meurtre  eft  remar- 
quable. Lorfqu'on  a  long-tems  foulé  le  crimi-. 
nel  aux  pieds,  an  prend  du  vinaigre  dans 
lequel  on  a  lavé  le  cadavre  pourri  du  mort. 


DE    LA    CORÉE.        ,^« 

*Vl,  ^'^  *^^^"  ^  l'afTaffin  le  plus  qu'il  eft 
poflible  avec  un  entonnoir  ,  &  enfuite  on 
lui  frappe  le  ventre  avec  des  bâtons  jufqu'à 
ce  qu  il  expire.  Un  homme  libre,  furpris  avec 
une  femme  mariée,  eft  expofé  nud  dans  tous 
les  carrefours,  le  vifage  barbouillé  de  chaux, 
chaque  oreille  percée  par  une  flèche ,  &  une 
ionnette  fur  le  dos,  qu'on  fait  continueUement 
retentir.  *.  * 


CHAPITRE    III. 

Religion  des  Coréjiens, 

1\  ous  ne  trouvons  rien  de  bien  iâtisfailknt 
dans  les  livres  de  la  Ciiine,  dont  nous  parlent 
les  mifTionnaires,  ni  dans  les  voyageurs  HqJ- 
lahdais  ,  touchant  la  religit^  des  Coréfiens. 
Tout  ce  qu'ils  nous  en  rï|pportent  ne  peut 
que  fournir  des  idées  vagues  &  fans  fuite. 

Il  fubfifte  chez  \ts  Coréfiens  une  tradition, 
dont  ils  ignorent  l'origine:  c'eftqu'ancienne- 
ïn|nt  le  genre  humain  n^avait  qjti'un  langage, 
mafS  que  la  confufion  des  langues  eft  venue  à 
l'occafion  d'une  tour,  qui  fut  entreprife  pour 
efcalader  le  ciel.  Ils  ont  une  forte  de  culte, 
&  l'on  ne  peut  dire  s'ils  ont  une  religion 
établie  fur  dés  principes.  Les  idoles  qu'ils 
honorent  dans  des  temples  leur  font  venues 
de  la  Chine  &  du  Japon  ,  &  la  plupart  leur 
ont  été  apportées  par  les  bonzes  de  la  fede. 


iyo   RELIGIONS  DES  CORÉSIENS. 

de  Fo  ;  lorfque  fucceffivement  les  empereur* 
Japonois  ou  C(iinois  ,  ont  dominé  dans  ce 
pays. 

Le  peuple  de  la  Corée  entre  dans  les 
temples  ,  le  profterne  avec  aflez  d'indécence 
devant  les  idoles  qui  y  font  révérées ,  pro- 
nonce quelques  paroles  myftér ieufes  ,  qui 
n'ont  aucun  fens ,  fait  plufieurs  grimaces  ridi- 
cules ,  &  fe  retire  avec  aufli  peu  de  refpéd:. 
Ceft  en  quoi  confifte  tout  le  culte ,  fi  l'on 
n*en  veut  regarder  comme  une  partie  le  foin 
que  chaque  particulier  prend  d'allumer  un  pe- 
tit morceau  de  bois  odoriférant ,  qu'il  place 
devant  fon  idole  favorite ,  dans  un  vaiiïeau 
defliné  à  cet  ufage. 

L'unique  dogme  fe  réduit  à  croire  confu- 
fément  que  dans  \ipe  autre  vie  il  y  aura  des 
récompenfes  pour  la  vertu ,  &  des  punitions 
p©ur  le  vice. 


9 


CHAPITRE    IV. 

Bonnes  f  ou  Religieux  Cortjiens, 

\J  N  trouve  dans  la  Corée  une  quantité 
prodigieufe  de  bonzes  ;  leurs  maifons  font 
prefque  toutes  fituées  fur  de  hautes  mon- 
tagnes, à  côté  des  temples,  6c  en  contiennent 
jufqu'à  cinq  &  fix  cens.  Le  plus  vieux  de% 
bonzes  efl  le  fupérieur ,  &  il  a  le  droit  de 
punir  la  plus  légère  négligence  de  fcs  fubal** 
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ternes,  par  vingt  ou  trente  coups  de  Bâtons 
fur  les  fefTes.  S'il  eft  queftion  d'un  crime 
capital,  le  coupable  ej  livré  au  ffouverneur 
de  la  ville ,  qui  feul  a  le  pouvoir  de  laijuger. 
La  liberté  accordée  à  tout  le  monde  de  fe 
faire  bonze  ,  &  la  facilité  de  fe  retirer  de 
l'ordre,  lorfqu'on  le  juge  à  propos ,  peuple 
confidérablement  ces  communautés.  II  faut 
que  chaque  religieux  exerce  une  profelîion 
qui  puiire  fournir  à  fes  befoins  ,  quoique 
cependant  plufieurs  foient  aflez  fainéans  pour 
prendre  le  parti  de  mendier.  Tous  fe  rafent  la 
tête  &  la  barbe,  &  ne  peuvent  rien  manger 
qui  ait  eu  vie,  ni  entretenir  aucun  commerce 
avec  les  femmes.  Ceux  qui  tranfgrelTent  cette 
loi,  font  fouettés  &  bannis  du  couvent.  Le 
principal  revenu  de  ces  monaflères  confi/le 
dans  les  penfions^qu'ils  retirent  pour  apprendre 
à  lire  &  à  écrire  à  la  jeuneile.  Si  quelques 
enfans  veulent  fe°faire  tonfurer ,  on  le§  retient 
au  fervice  de  la  maifon  ,  &  le  profit  de  leur 
travail  appartient  à  leur  précepteur,  dont  ils 
font  les  héritiers  privilégiés. 

Il  y  a  aufTi  dans  la  Corée  une  autre  forte 
de  bonzes.  Ceux-là  s'abfl^rient  à  la  vérité 
de. manger  de  la  chair,  irtais  ils  rie  font  pas 
ràfés ,  &  ont  la  liberté  de  fe  marier.  Comme 
ils,  font  de  la  fede  de  Fo  ,  ils  deffervent 
particulièrement  les  temples.  C'efl  chez  eux 
que  la  noblelfe  Coréfienne  va  fe  réjouir  avec 
les  femmes  publiques  ,  qui  font  en  grand 
nombre  dans  le  pays  ;  Se  l'on  doit  moins 
regarder  leur  demeu^re  comme  la  retraite  do 
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pieux  folitairès  ,  que  comme   dès  jardintf 
délicieux  où  tous  les  excès  font  permis. 

ïi  Ce  trouve  dans  la  capitale  du  pays  deux 
monaftères  de  femmes  :  l'un^  »e  reçoit  que 
des  filles  de  diftindion  ;  l'autre  en  admet 
de  tout  rang.  Elles  font  toutes  raféçs ,  & 
obfervçnt  les  mêmes  règfcs  qu^  les  hommes.. 
Ces  religieitfes  étaieiit  jad^s  dans  l'obligatioa 
de  garder  le  célibat  ,  mais  depuis  peu  le 
prince  leur  a  permis  de  fe  marier. 
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Mariage  dés  Corijïen^, 
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L  e/l  xl'ufage  dans  la  Corée  de  marier  îcf 
enfans  dès  l'âge  de  huit  ou  dix  ans ,  en 
obfervant  toutefois  que  toute  alliance  eft  dé-, 
fendue  jufqu'au  quatrième  degré.  Les  jeunes 
femmes,  à  moins  qu'elfes  ne  foient  fijies 
:  uniques  ,  palTent  aulîi-tôt  dans  la  majfon  de 
leur  beâu-père,afin  d'y  apprendre  à  travailler 
&  à  gouverner  leur  famille^ Ce  nœud ,  l'objet 
de  fant  de  précautions  dans  d'autres  pays^ 
cft  précédé  de  biejri  peu  de  formalités  dans, 
celui-ci.  L'époux  le  jour,  du  mariage  monte 
à  élieval ,  fuivi  de  tous  fes  amïs  ;  il  fe  pro- 
mène par  toute  la  ville ,  &  né  s'arrête  qu'à 
la  porte  de  fa  future  :  il  eft  reçu  en  cérémonie 
par,  les  parens  de  la  fille  ,^  qui  la  conduifenc. 
.  the^  lui ,  &  le  mariage  y  ell  confommé.  \    ^ 


,i 


MABIÀGES  DE  CORÉSIElSfS:  ,  t/J 
"Un  Coréiîen  peut  avoir  autant  de  femmes 
"  i|u'il  eft  en  état  d'en  "noujTÎr  ,  niais  il  faut 
qu'il  les  logent  hors  xie  /a  maifon  \  où  la 
«£ï-fôule  fénime  légitime  â  le  droit  de  demeurer. 
Malgré  ce  privilège  iine  femme  Coréfienne 
ne  peàt  ^uere  fe  regarder  que  romme  une 
clçlave,  puifque-fon  mari;  après  même  en 
'avoir  euplufieurs  enfens,  peut  la  renvoyer 
l  avec  eux,  fans  qu'il  foit  tenu  de  pourvoir  à 
I       l'ent^rçtiôç^  jji'des  uns^iii  des  ^autres. 
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C  H  A  P  I*^  R  E    VI.        ^ 

Funérailles  &  deuil  ies  Coréjîens,    - 

ORSQu'uN  hommç.libre  arendu  le  dernier 
foupir,  fes  enfans  prennent  1©^ deuil,  &  font 
obligés  de  le  porter  trois.ans.  Di^ce  monaent 
ils  doivent  vivre  avec  la  même  auftérké  î^ue 
leurs  bonzes ,  cefler  rexercice  de  leurs  #m- 

Ç lois,  6c  quitter  le  porte  qu'ils  occupaient. 
Is  ne  peiivent'pius  habiter  avec  leurs  femmes,, 
car  les  enfans  qui  naîtraient  pendant  ces  trois 
ans,  feraient  réputés  illégitimes.  L*liabit  de 
deuil  ^ft  une  longue  robe  de  chanvi|: ,  fur 
Une  efpèce  de  cilice  ,  compofé  de  fils  tors  , 

,  prefqu'aulTi  gros  que  les^cordons  d'un-cable. 
Sur  leurs  chapeaux,  qui  font  tiffus  de  rofeaux 
verd-s,  ils  portent  une  corde  de  chanvre,  qui 
leur  tie?nt  lieu  de  crêpe  ;  un  long  bâton  qu'ils 

^  tiennent  à  la  niain  ^  jiéfigne  qu'ils  font  "  en 
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deuil;  une  canne  marque  la  mort  d'un  père, 
un  bâton  celle  de  la  mère.  Tant  que  dure  le 
deuil,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  le  laVer. 

Au(î]-^ôt  qu'il  ell  mort  quelqu'un  dans  Une 
famille ,  fes  parens  fe  répandent  dans  toutes 
les  riies,  en  poulTanc  des  hurlemens  effràyans 
&  en  s'arrachant  les  cheveux.  On  enferme 
le  corps  dans  djeux  ou  trois  cailTes  de  bois 
dur,  dont  la  dernière  eft  peinte,  fuivant  la 
fortune  des  héritiers.  . 

L'ufage  efV  de  n'enterrer  les  morts  qu'au 
printems  &  à  l'automne.  Ceux  qui  meurent 
pendant  les  autres  faifons  de  l'année  font 
placés  fous  une  hute  de  chaume,  élevée  fur 
quatre  piliers.  Le  jour  de  la  cérémonie  fu- 
nèbre arrivé,  le  corps  eft  rapporté  à  la  maifon , 
&  l'on  renferme  avec  lui  fes  habits  ;  &  une 
partie  de  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux.  La 
jiuit  fe  palFe'en  réjouiflfance,  &  le  convoi  fc 
jnet  en  marche  à  la  pointe  du  jour,  rien  ne 
doit  être  plus  fingulier  que  l'efpèce  de  mefure 
qu'obferv'ent  dans  leurs  pas  les  porteurs  du 
corps,  pendant  tout  le  chemin,  tandis  que 
les  amis  fe  lamentent ,  &  feignent  de  s'arracher 
les  cheveux. 

^  Trois  jours  après  cette  cérémonie,  on  re- 
tourna au  tombeau  pour  y  faire  quelques 
offrandes,  &  terminer  la  fête  funèbre  par  un 
fplendide  repas ,  où  tout  le  monde  doit  pa- 
raître joyeux.  Chaque  mois ,  vers  le  tems  de 
la  pleine  lune,  on  coupé  l'herbe  qui  croît  fur 
Âe  tombeau,  &  l'on  renouvelle  les  offrandes. 


ORIGINE  FABULEUSE  ,  &c.     ,7^ 


CHAPITRE    VII. 

Ongine  fabuUufe  des  Coréjiens. 

Es  habitans  de  la  Corée  prétendent  être 
,  defcendus  d  un  peuple  de  la  Tartarie  orientale 
qu.  fe  nommait  Fu-yu,  &  comme  toutes  1„ 
autres  nations  idolâtres ,  ils  ont  voulu  iUuftrer 
eur  origine  ,  en  prêtant  de^ventures  fabn- 
leufes  au  premier  chef  qui*  a  gouverné" 
»Une  fil  e  du  d.eu  HoÈang-ho,  lifent.r 
»  ayant  e«  renfermée  fo/t  étroitement  par  lé 
»  roi  de  Kau-kyu-li,  ne  Uiflk  pas  de  cLnce- 
»  voir,  un  jour  qu'elle  fe  trouva  expofée  aux 
>.  rayons  du  foleil.  Elle  mit  au  monde  un  ' 
>.  œufdela  grolTeur  d'un  boilTeau ,  dans  lequel 
«  on  trouva  un  enfant  mâle ,  qui  reçut  en 
»  naiflknt  le  nom  du  Chu-mong,  c'eft-à-dire 
»  de  bon  archer  Le  roi  lui  donna  l'intendance 
>.  de  fes  haras.  Chu-mong  eut  ftdrefle  d'en- 
»  graiflèr  es  mauvais  chevaux,  &  de  lailTer 
-maigrir  les  meilleurs.  Le  roi,  trompé  par 
>.  cette  rufe ,  choifit  les  mauvais  &  lui  abkn- 

"  tT  V  ^°"'-  F"  io"f  qu'on  était  à  la- 
-  chafl-e  fa  majefté  permit  à  Chu-mong  de 
>.  tirer  furtouc  le  gibier  qui  fe  prcfentcrlit  à 
»  lue;  il  tua  un  fi  grand  nombre  de  daims 
..  que  le  ro.  .choqué  de  cette  indifcrétion  .' 
..  refolut  de  fe  défaire  de  lui.  Il  pénétra  le* 
«intentions  de  fon  maître  &  prit  la  fuite. 
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»  Mais  ayant  été  vivement  pourfuivi  ,  il 
y*  -arriva  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Pu- 
>»  fchui  ,  qu'il  défefpéra  de  pouvoir  traver- 
»  fer.  Dans  cette  fituation,  il  s'écria:  hélas  ! 
a>  cette  rivière  m'empêchera-t-elle  de  fuir 
>>  moi ,  qui  fuis  de  la  race  du  foleil  &  petit' 
»  fils  du  dieu  Ho,  Hang-Ho  ?  A  peine  eut- 
>» il  prononcé  cette  plainte,  que  tous  les  poil- 
»»  fons  de  la  rivière  formèrent  un  pont  fur 
î>  lequel  il  paffa.  Il  rencontra  de  l'autre  côté 
»  trois  perfonnes  ;  l'une  vêtue  <i'un  habit  de 
»  chanvre  ,  l'autre  d'un  habit  piqué,  &  la 
»  troifième  couverte  d'herbe  de  mer.  Elles 
»  lui  fervirent  d'efcoçte  jufqu'^i  la  ville  de 
»  Kyi-ching-ku  ,  ou  ï\  prit  le  nom  de  Kaw , 
:.>  pour  fignifier  q«'il  était  venu  de  Kau-kyu- 
»  li  «.  L'auteur,  <\\x\.  nous  rapporte  cette  anec- 
dote, aurait  bien  dû  nous  fournir  l'explication 
de  cette  fable. 

Telle  eft  l'ignorance  des  Coréfiens  ,  qua 
leurs  auteurs  alfurent  que  la  terre  eft  com- 
poféede  quatre-vingts-quatre  mille  pays;  mais 
cette  folle  fuppofition  ne  trouve  que  peu  de 
crédit  chez  le  peuple.  «  Il  faudrait  donc, 
»  dit-il ,  compter  pour  un  pays  la  moindre 
»>  ifle,  &  le  plus  meprifable  écueil  ;  car  peut- 
»  on  s'imaginer  autrement  ^ue  le  foleil  luffife 
»  pour  éclairer  tant  cie  régions  en  un  leul 
*  jour  «  ?  En  général  l'opinion  àts  fiabitans 
de  la  Corér,  eft  qu'il  n'y  a  dans  le  monde 
que  douze  contrées  ou  douze  royaumes  ,  qui 
tous  avant  l'invafion  des  Tartares  ,  étaient 
fournis  à  l'empereur  de  la  Chine.  , 

CHAPITRE  Vin. 
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COMMERCE  QES  CORÉSIENS. 
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CHAPITRE    VII  L. 

Commrct  des  Co^ifiens, 
Es  CoTéfîens  n^ont  guères  d'autre  cam^ 

I..     u  ■  /       V^  51»  ♦'«  «rem  leur  papier 
leurs  ^,s  de  parfums,  leur  alun ,  leurs cSnés 
de  buffles    &  autres  marcbandiVes ,  que  "« 
Chinois  &  le.  Hollandais  vendent  auTpon 

Is  donnent  en_  échange  les  produâionTd; 
leur  pays  ,  qui  n'ont  rien  dV  bien  recom 
man<iable.  Ils  vont  chercher  par  t^Hi: 
Chme.  du  linge  &  des  étoffes^e  coton  & 
^1 H  y  a  gueres  queles  riches  marchands d^Sior 
aui  pouffent  leurs  voyages  jufqu'à  Pékinfc 

PindtlaDtfcriptiondtlaCorit, 
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Ormose  eft  une  grande  ifte  de  la  mer  de 
k  Chinei,  à  l'orient  de  la  province  de  Fokien  ; 
elle  s'étend  du  nord  au  fud,  depuis  les  vingt- 
deux  degrés  huit  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale  ,  julqu'aux  vingt  -  cinq  degrés  vingt 
miautes.  Une  chaîne  continuelle  de  montagnes 
efcarpées  la  fépare  dans  cette  étenclue  en 
deux  parties,  qui  n'ont  que  très-difficilement 
communication  entr'elles.  La  partie  orientale 
eil  feulement  habitée  par  les  naturels  du  pays, 
que  les  Chinois,  maîtrgs  delà  partie  oppofée, 
nous  peignent  ç^mme  dçs  la^vages.  Ils  le 
font  en  e|fet ,  puifque  ,  ians  avarice ,  ils  dé- 
daignent les  mines  d'or  &  cl^argent ,  dont  ils 
font  en  poflfefîlon  ,  qu'ils  s'aiment  &  fe  fe- 
courent  mutuellement  fils  ont  aufïï  quelque 
choie  des  nations  que  nous  appelions  civili- 
fées ,  ils  font  vindicatifs  à  l'excès.  Ce  peuple, 
ferré  entre  la  mer  &  les  montagnes  ,  vit  fans 
loix  ,  fans  gouvernement  ;  &  consent  d'être 


libre,  il  ne  fe  nourrit  que  de  la  chair  des 
animaux  Se  de  fa  pêche. 

La  partie  occidentale  de  Tifle  qui  eft  au 
pouvoir  des  Chinois ,  mérite  en  eff^t  le  nor^ 
de  Formolb  cju'on  a  fbnné  à  l'ine.  l'air  v  ^ 
toujours  pur^&  ferein.  Le  pays  eil  fertilifé 
par  un  grand  nombre  de  rivières- qui  def- 
cendent  des  montagnes  :  la  terre  y  produit 
abondamment  toutes  fortes  de  grains;  elle 
donne  avee  profufion  tous  les  fruits  des  Indes 
oranges,  banaves,  ananas, goyaves,  papey es' 

raXV  '"l!?"  ^'^^"'  pèches, abricots, Igu^s; 
ra  hns  châtaignes,  grenades ,  <Scc.  Le  fucré 
&  le  tabac  y  viennent  admirablement  ;  enforte 
qua  aide  des  bras  laborieux  des  habitans, 
es  plaines  reflemblenc  à  un  ^e  jardin  où 
1  art  a  féconde  la  nature. 

Comme  il  n'y  a  cj\ie  très-^eu  de  tems  que 
ce  pays  eft  habite  par  une  nation  civilifée  • 
les  chevaux,  les  moutons  ,  les  chèvres  &  les 
cochons  fur-tout ,  fi  communs  à  la  Chine     v 
font  encore  très-rares.  Les  ânes  font  la  mon-, 
ture  ordinaire  de  ces  infulaires ,  &  ces  animaux'^ 
ne  le  cèdent  pomt  en  vîtelTe  aux  chevaux. 
Les  forets  font  remplies  de  cerfs  &  définies 
on  y  voit  peu  d'autres  bêtes  fauves  ':  elles  fé 
tiennent  au  fommet  des   montagnes,  &  ne 
^efcendent  guères  dans  les  plaines. 
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CHAPITR     II. 

Précis  de  VHipire  de  l'ip  de  Formofe. 

E  n'eftque  vers  Tan  quatorze  cent  trente, 

que  les  Chinois  curent  connaifiTance  de  Tifle 
de  Formoi'e  :  le  naufrage  d'un  eunuque  fur 
fes  côtes  donna  lièU  à  cette  découverte.  Il  y 
fit  quelque  féjour,  &  rendit  compte  à  l'eni- 
pereur  ion  maître  des  obfervations  qu'il  avait 
faiteç ,  &  qui  le  réduifaient  à  certifier  la  vertu 
de  quelques  plantes  médicinales ,  dont  on  fe 
fert  encore  afl|biird'hui  à  la  Chine.  En  quinze 
cent  foixante-quatre  ,  un  corfaire  Chinois 
s'était  emparé  dee  illes  de  Pong-hou  ,  fituées 
entre  Formofe  &  la  province  de  Fo-kien , 
par  les  vingt-trois  &  vingt-quatre  degrés  de 
latitude-nord.  Il  fut  rencontré  par  une  efcadre 
Cliinoife,  que  commandait  un  oflScier  nommé 
Yu-ta-yaou.  Le  combat  fut  meurtrier,  &  le 
corfaire  obligé  de  fuir ,  fit  rembarquer  une 
partie  de  fes  gens  qu'il  avait  kifle  à  terre  ; 
dans  Je  deflein  de  retourner  à  la  charge  ;  mais 
l'officier  Chinois  ne  lui  en  donna  pasletems, 
&  vint  avec  fes  vaifleaux  fermer  l'entrée  du 
port  que  le  corfaire  avait  abandonné.  Cette 
manœuvre  força  l'écumeur  de  mer  d'aller 
chercher  un  afyle  dans  un  port  de  Tifle  de 
Formofe  :  Yu-ta-yaou  l'y  fui  vit ,  mais  n'ayant 
aucune  connaifîance  de  la  côte,  il  fut  contraint; 
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"     feVendr''^'^^  '^''  ^"  Pong-hou,  dont  il 
ie  rendit  mattre,  au  nom  de  l'empereur ,  à 

?nTn'i       r"f'  ^f''^  nouveUe  :  le  eorfaii'e, 

dans  %/''%''  '  ^'?'^''  ""  établiflement 
Clans  ^jlle  de  Formofe,  en  égorgeât  tous  les 

infulaires  qui  lui  tombèrent  eltrlles  mains 

Vers  la  fin  de  l'année  mil  fix  ce«t  vingt, 
une  efcadre  Japonoife  aborda  à  l'i/le  de  For- 
mole,  &  trouvant  lepays  riant,  elle  y  laifTa 
une  colome    Peu  de  tems  après  un  vaifleau 
«^ollandais  fut  jette  par  la  tempête  fur  les 
cotes  de  cette  i/le;  il  ne  fut  pas  long-teml  à 
reconnaître  combien  k  /ituatîon  de  Formofe 
pouvait  devenir  avantageufe  pour  le'  eéS-^ 
nierce  de  la  Hollande  avec   le  Japon  ,  & 
demanda  aux  Japonois  la  permiiîîon  de  bâtir 
une  maifon  a  l'entrée  du  port ,.  afin  que  les 
vaifleaux  Hollandais  qui  ^^lem  forcés  d'y 
aborder  ,  pufTent  y   trouver    des   rafraîchif- 
lemens.  Quoiqu'avec  peine,  les  Japonois  le 

.  te'""'^'"'/  ^  ^'«"^'f  q"'il  fe*fervitde 
^  1  artifice,  des  fondateurs  de  Carthage  ,  pour 
.  obtenir  le  terrein  que  pourrait  enfermer  une 
peau  de  Wuf.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  bâtit  un 
iort  qui  fut  achevé,  en  mil  fix  cens  trente- 
quatre,  &  ou  on  lit  encore  aujourd'hui  l'inf- 
cription  fui  vante. 

Zdanda  Cajîd  .-1634. 

Pendant  que  ceci  fe  paffait ,  les  Tartares 
le  rendaient  maîtres  de  l'empire  de  la  Chine, 
-imng-tchi-long,  qui,  de  petit  marchand  du 
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pays  de  Fokien ,  était  devenu  le  plus  riche? 
commerçant  dç  l'Afie,  eil  prefque  lefeul  qui 
oie  s'oppofer  aux  ufurpateurs  ■;  il  arme  une 
flotte  à  les  frais ,  &  bientôt  tous  les  vaifleaux 
Chinois  viennent  fe  ranger  fous  fes  voiles. 
L'empereur  Tartare  en  frémit,  il  offrit  vaine- 
ment à  ce  brave  citoyen  le  titre  de  roi  ; 
Thing-tchi-long  voulait  vaincre  ou  s'enfe- 
velir  fous  les  ruines  de  fa  nation,  il  ne  put 
reriiplir  fon  projet  &  m^purut  bientôt  après. 

Son  fils ,  du  même  nom ,  lui  fuccéda,  battit 
les  Tàrtares ,  &  fit  de  grandes  conquêtes  dan  y 
la  Chjine  :  mais  défait  à  fon  tour ,  il  prit  le 
parti  de  ,1c  fuite,  &  réfolut  en  mil  fix  cent 
ïbixante~ttn  de  fe  faire  roi  de  Formofe*.  Il 
commença  par  chaffer  les  Hollandais  des  iîfles 
de  Pong-hou.  Il  les  attaqua  dans  le  fort  d» 
Zélande ,  où  ils  n'étaient  qu'au  nombre  de 
onze ,  mais  ils  avaient  du  canon,  &  les  Chinois 
étaient  fans  artillerie  ;  cependant,  après  avoir 
foutenu  plufieurs  aflauts,  ces  braves  républi- 
cains confentirent  à  fe  retirer  aux  cortaitions 
?[u'on  leur  accorderait"  le  feul  de  leurs  vaif- 
èaux  qui  fe  trouvait  encore  en  état  de  fou- 
tenir  la  mer.  C'eft  après  cette  expédition  que 
Thing-^chi-long  prit  le  titre  de  roi.  Il  fonda 
tïois  villes ,  &  choifit  pour  fa  réfidence  le  fort 
Hollandais.  Ses  premiers  foins  furent  d'éta- 
blir une  forme  de  gouvernement  ;  celui  de  la 
Chine  lui  fervit  de  modèle,  &  il  en  emprunta 
la  plupart  des  loix  qu'il  promulgua.  Son  fils 
fe  foutiht  fur  le  trône,  mais  fon  petit  fils ,  en- 
core enfanî,  lorfqu'il  commença  à  régner  fut 
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Contraint^  de  fe  fomnettre  à  l'empereur  de  la 
Chine.  Ce  fut  en  mil  fix  cent  quatre-vingt- 
trois  qu'arriva  cett^  révolution ,  &  c'efl  depuis 
ce  tems  que  l'ifle  de  Formofe  eft  foumife  aux 

Chirtois.  Elle  eftdivifée  en  trois  gouvernemens 
particuliers,  qui  dépendent  de  la  capitale» 
mais  l'officier  qui  y  commande  en  chef,  eft 
fous  la  dépendance  du  vice-roi  de  Fo-kien. 


C  H  A  P  ITRE    II  L      ^ 

Religion  des  naturels  de  Vifle  de  Formofe, 

1  L  ferait  bien  difficile  de  concilier  les  fen- 
timens  du  petit  nombre  de  voyageurs  qui 
nous  ont  parlé  de  ia  religion  des  Formofans  ; 
nous  devons  nous  contenter  d'en  donner  un 
précis  fans  prétendre  difcùter  des  faits  qui 
ont  fi  peu  de  rapport  entr'eux. 

»  Les  Formofans,  dit  un  auteur  que  Ton 
55  prétend  Japonois  &  élevé  dans  l'ifle  dfe 
35  Formofe,  ont  une  religion  révélée  par  Ifc 
»  dieu  même  qu'ils  adorent ,  fi  l'on  en  croit 
yy  un  livre  qu'ils  nomment,  terre  choifie.  Ils 
»  ont  pour  ce  livré  la  plus  profonde  véné- 
yy  ration  ,  parce  qu'il  contient  la  révélatioh 
»  fur  laquelle  eltfondéleur  culte  religieux.... 
î»  Il  y  a  environ  neuf  cens  ans  que  les  habitans 
35  de  l'ifle  de  Forniofe  ne  connaiflTaient  point 
35  d'autres  dieux  que  le  foleil  «Se  la  lune,  qu'ils 
y>  l'egardaient  comme  des  divinités  fnprêmes  : 
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Ï84.  RELIGION  bES;KATURELS: 
»  ils  s'imaginaient  que  les  étoiles  n'étaient  que 
M  des  demi-dieux,ou  dés  divinités  inférieures. 
»>  Tout  leur,  culte  fe  réduifait  à  Tadoration 
a»  de  ces  aftres  le  matin  &  le  foir ,  auxquels 
3»  ils  offraient  des  facrificeS  d'animaux  de  toute 
»  efpéce  c«. 

Telle  efl  l'rdée  que  cet  auteur  nous  donne 
des  premiers  principes  de  religion  des  For- 
■  molans  :  voici  ce  qu'il  ajoute.  »  Deux  phi- 
a»  lofophes  qui  vivaient  alors  ,  s'érigèrent  e» 
y*  prophètes  ,  &  annoncèrent  utie  nouvelle  ' 
>•  loi  A  ces  idolâtres  <c  ;  ils  fupposèrent  que 
cette  loi  leur  avait  été  révélée  par  le  dieu 
qu'ils  venaient  annoncer.  Ils  choifirent  un 
jour  folemnel  pour  expliquer  ce  culte  ;  & 
comme  ils  étaient  habillés  bizarrement ,  & 
qu'ils  parlaient  du  haut  d'une  colline,  le  peu- 
ple étonné  de  cet  appareil  i  commença  à  être 
cmu  de  leurs  difcours  ;  mais  lorfqu'ils  propo- 
fèrent  de  faire  brûler  devant  l'autel  de  ce  nou- 
veau dieu  les  cœurs  de  vingt  mille  enfahs  ; 
les  infulaires  entrèrent  en  fureur,  &  voulurent 
mafTacfer  ces  philofophes  ;  ils  échappèrent  ce- 
pendant ,  &  lancèrent  contre  ce  pauvre  peuple 
les  imprécations  les  plus  afFreufes. 

Si  nous  fuivions  cet  écrivain ,  fans  doute 
Impoileur,  nous  verrions  que  tous  les  fléaux 
tombèrent  fur  les^  Formofans ,  &  que  ce  ne 
fut  que  par  les  ferventes  priftres  des  pKilofo- 
pheà  ,  que  cette  cruelle  divinité  s'appaisa. 
Àbandônnons-le  à  fes  rêveries ,  ou  plutôt  àrfa- 
mauvaife  foi ,  &  cherchons  la  vérité  dans  le 
récit  d'un  voyageur  qui  a  demeuré  quelque 
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tems  dans  rifle  de  Formofe  :  ce  que,  nous  ai- 
lans  avancer  eft  tiré  de  fes  voyages. 

Les  Formofansxmt  plufieurs  ^ieux ,  entre 
iefquels  il  y  en  a  deu^rincipaux  ,  dont  l'un 
ijabite  vers  le  midi,  &  l'autre  vers  l'orient.  Le 
dieud^i  midi  prend  foin  des  homines?le  dieu 
de  i  orient  jirotège'les  femmes  ,  &  efl  de  leur 
lexe.   Un  autre  dieu  habite  le  nord ,  mais^il 
clt  méchant;  deux  divinités  particulières  pré- 
lident  a  la  guerre,  &  conlervent  les  guer- 
riers ;  itne  autre  difpofe  dç  la  fanté  &  des  ma, 
Jadies  :  d^'autres  ont  foin  des  femaillei ,  prof 
•  tegent  la  cha{reUfiit.maifons  ,  &c.  Tous  ces 
dieux  font  mariés ,   comme  chez  les  anciens 
payens>  on  en  compte  foixante-dou?e ,  qui 
lont  auffi  adorés.par  les  Chinois  qui  font  ve- 
venus  s'établir  dans  l'ifle.  Le  premier  eft  re- 
.cardé  comme  le  maître  des  autres  dieux,  tous^ 
lui  font  fott^his^  il  eft  le  créateur  de  la  na-  * 
ture.'On  luifacrifie  une  fois  l'année  un  pour- 
ceau,  dont  on  confume  la  chair  &  les  os  avec 
du  bois  de  fondai   :   tous  ces  dieux  ont  été 
hommes,  &  font  devenus  des  génies  «Sc^des 
démons;  cat  les  FcSahofahs  adorent  "les  dé* 
inons    &croyent  qUe  les  âmes  des  méchans, 
lors  de  leurféparation  avec  4e  corps,  devieh- 
nent  des  diables ,  qUe  par  crainte  on  doit  ho- 
norer; le  chef  de  ces  mauvais  efprits  a  des 
autels,  &  on  lui  immole  des  animaux,  &  ^ 
quelquefois  des  viiaiines  humaines. 
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CHAPITRE    IV.- 

Pr£trtJ}ts  f  facrifices  &  cérémonies  religieufef 
des  Formofans, 

JLrE  culte  religieux  dçs  Formofans  eft  diri- 
gé par  des  femmes  ,  qui  s'appellent  Jùibûs  ; 
ces  prêtreffes  facrifient  à  leurs  dieux  des  pour* 
ceaux ,  du  riz  grillé ,  du  pinang,  des  têtes  de 
cerfs.  Lorfqu'iin  de  ces  lacrifices  eft  achevé  , 
une  desprêtreflès  fait  un  long  difcours  en  for- 
me d'invocation ,  elle  s'agite  avec  violence  , 
pouffe  des  cris  aigus ,  tourne  les  yeux ,  tombe 
a  terre ,  &  y  refte  fi  fortement  attachée ,  que 
fix  perfonnes  ont  {ppe  à  l'en  arracher.  Pen- 
dant ces  mouvemens  convulfifs  ,  les  dieux  fe 
communiquent  à  la  Juibas  ;  revenue  de  .fon 
extafe,  die  fe  rélève  avec  de  fînguliers  fre- 
milfemens.  Alors  toutes  les  prêtreffes  mon- 
tent deffus  les  toits  de  leiirs  pagodes ,  &  là  fe 
plaçant  en  deux  bandes, aux  deux  extrwnités 
ail  faille,  elles  y  font  quçlques  prière?.;  ef  fuite 
elle  ft  dépouillent  entièrement  deleius  ha- 
bits ,  &  après  s'êt^  frappé  quelt|i%|^j|^e$ 
de  leurs  corps,  ellef  terminent  ^iÊÊHSmP' 
fiie  par  une  oblation  en  préfence  airal^mr 
b|ée,  qui  pendant  ce  tems  boit  jufqu'à 
s'enivrer.  ' 

^uibas  fe  vantent  de  pouvoir  conjurer 
ms ,  *&  de  les  chàffer  des  lieux  qu'ils 
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•nt  choifirfpour  afyle;  ellee  pré^ifent  la  bonne 
&la  mauvaife  fortune  ,  le  froid,  le  chaud 
la  pluie  &  le  beau  tems.  Pour  parvenir  à  faire 
fuir  les  démons  ,  eiks  font  d'étranges  exor- 
5*^^ès- elles  hurlent  contre  eux,  &  armcpf 
J^|^%'e,  elles  le  pourfuivent  avec  un  tel 
■^^EMFent,  que  le  diable  efl  forcé  de  fe 
ipiter  dans  la  mer ,  au  rifque  de  s'y  noyer, 
pendant  leur  puiffance  n'eijpas  alTez  grande 
pqm  raffurer   ce  peuple  fu^fticieux  contre 
les  embûches  du  malin  erprit  :  on  en  voit  des 
preuves  dans  le  grand  nomibre^d'offrandes  qui 
lui  font  offertes  fur  les  bords, des  grands  che- 
mins, c  >"  ^ 


/ 
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*     C  H  A  PI  TR  E    V. 

CéTimonieS  pour  la  conJlruSion  d'un  bâtiment, 

LEs  temples  &  les  maifons  de  rifle  deFor- 
mofe  font  coriftruits  de  bois  de  bambou  ;  lorf- 
qu'il  éftqueftion  d'élever  un  de  ces  édifices  , 
on  offre  avec  cérémonie  du  pinang  ,5c  4u  riz 
aux  dieux ,  enfuite  on  coupe  le  premier  bam- 
,W,  &  Ton  adreffe  particulièrement-une  prière 
a  la  divinité  qui  doit  préfide'ï  au  bâtiment  :  on 
i  «nvite  a  k^rotéger  &  ày  \^nir  faire  fa  réfi- 
dence.  ToutTrafemblée  fe  réunit  alors  dans 

un  cercle  ,&  chacun  doit  révéler  à  haute  &  in^ 
teUigible  voix  le  fonge  qu'il  a  fait  la  nuit  pré: 
cedeatc.  On  va  aux  opinions ,  &  celui  dont 
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•nt  choifisfpour  afyle;  elle«  pré^ifcnt  la  bonne 
&'  la  mauvaife  fortune ,  le  froiA ,  fe  chaud , 
la  pluie  &  le  beau  tems.  Pour  parvenir  à  faire 
fuir  les  démons  ,  elks  font  d'étranges  exor- 
^i^^^ès^ elles  hurlent  contre  eux ,  &  armépî 
JK..  -^jç  ^  elles  le  pourfuivent  ayec  un  tel 
.^^  ^^^>  <aue  le  diable  eft  forcé  de  fe 
ipi^er  dans  la  mer ,  au  rifque  de  s'y  noyer, 
.pendant  leur  puiffajice  n'eftpas  aflez  grande 
PQur  rafliirer  ce  peuple  fu^ftitieux  contre 
l«s  embûches  du  malin  efprit  :  on  en  voit  des 
preuves  dans  le  grand  hombre'd'oflfrandes  qui 
lui  font  offeries  fur  les  bords. dès  grands  che- 
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Cérémonies  pour  la  çonjîruciion  cCun  bâtiment. 

L  Es  temples  &  les  maifons  de  l'i.fle  deFor- 
mofe  font  coriftruitsde  bois  de  bambou  ;  lorf- 
qu*il  eftqueftion  d'élever  un  de  ces  édifices  , 
on  offre  avec  cérémonie  du  pinang  &-4u  riz 
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■  le  rèvc  eft  jugé  dérigner  quelque  chofe  d'heu^ 
Tèvx ,  a  l'honneur  de  pofer  le  premier  bam- 
bou ;  il  fait  au  dieu  tutélaire  une  offrande  de 
V  pinang  &  d'une  forte  de  breuvage,  en  lui  de- 
mandant de  lui  accorder  la  diligence  dansfon 
travail.  D'abord  que  lebâtimejit  eft portéà  une 
certaine  hauteur,  le  maître  y  fait  (on entrée  , 
&  il  immole  une  vidlimè  auflî-tôt  qu'il  efl  cou- 
vert ;  les  ////^ûi  arrivent  &  emploient  plufieiirs 
lortilèges,  pouf  découvrir  s'il  fera  durable, 
&  fi  le  propnétairey  jouira  d'un  bonheur  conf- 
iant. Elles  fe  fervent  à  cet  effet  de  tranches 
de  bambou,  qu'elles  remplirent  d'eau ;'&  les 
portant  à  la  bouche,  elles  la  font  réjaillir  aufli 
loin  qu'il  efl  pofflble  :  La  manière  dont  cette 
•au  fort ,  décide  de  la  durée  de  la  maifon  ;  tin 
doit  obferver  qu'il  faut  que  la  vi^ime  que 
I  on  facrifie,  ait  la  têt*  tournée  du  côté  de  l'o- 
rient, parce  que  le  dieu  qui  y  habite,   eftau- 
delTus  des  autres  dieux.  On  partage  l'animât 
immolé  en  quantité  de  parties  ;  mais  il  efl  d^o- 
bligation  que  la  tête  j«€fle  entière  ;  ces  mor- 
ceaux font  placés  fur  des  coffres  ,  qui  feront 
rar  leur  vertu  bientôt  remplis.  On  en  met  fur 
les  épées ,  fur  les  boucliers  ;  ils  leur  commu- 
niquent  là  force  nécefTaire  pour  réfifler  à  l'en- 
nemi. Les  Juibas  reçoivent  une  portion  con- 
fidérable  de  la  vidime,  &  le  crédule  Formofan 
fe  croit  alors  à  l'abri  des  mauvaifcs  intentions 
du  diable. 
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CHAPITRE    VI. 


Ahfîinencé  des  Formçfans. 

Es  habitans  de  Formofe  ont  un  livre  qu'ils 
nomment  Karichang,  &  voici  la  fable  qu'ils 
débitent  a  fon  fujet.  Un  particulier  avait  reçu 
^  de  la  nature  un  corps  extrêmement  difforme. 
&  chaque  jour  fes  compatriotes  en  prenaient 
occafionde  l'accabler  d^opprobres  ;  ^/pr^les 
dieux  de  le  recevoir  au  ciel  la  première  fois 
qu  il  ferait  grièvement  infulté.   Sa  prière  fut 
exaucée  ;  fans  doute  que  les  dieux  lui  don- 
fièrent  un  titre  qui  le  rendait  redoutable  fur 
la  terre  ;  c^r  cette  nouvelle  divinité  étant  def- 
ccndiie  a  Formofe ,  eUeiapporta  ce  Karichan^ 
qui  c/l  une  règle  de  conduite  ,  en  vingt-fept 
articles    dont  l'inobfervation  d'un  feul  devait 
attirer  lur  la  tête  des  habitans  des  malheurs 
inhnis.  Pendant  le  tems  d'abftinence  impofé 
FF  ce  Karichang,  il  efl  défendu  de  bâtir  des 
mailons,  de;^endre  des  peaux,  defe  marier 
d  avoir  commerce  avec  une  femme,  pas  même 
avec  fa  femme  légitime  ;  de  femer  ,^de  forger 
des  armes ,  de  faire  quelque  choife  de  neuf 
de  tuer  des  cochons  ,  de  donner  un  nom  à  un 
enfant  nouveau  né.,  de  fe  mettre  en  voyage 
quand  on  n'ell  jamais  forti  de  chez  foi  •  felî 
lont  Us  articles  les  plus  cffemieh  du  Kari- 
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CHAPITRE     VIL 

Mariages  des  Formofans» 

O  Itot  que  les  filles  font  nubiles ,  il  leirr  eft 
permis  de  fe  marier  ;  un  jeune  homme  qui  re- 
cherche une  fille  pour  femme,  doit  prier  fa 
mère,  fa  fœur,  ou  quelque  autre  parente,  d'al- 
ler chez  elle  ,  de  lui  offrir  des  préfens ,  &  de 
la  demander  en  mariage  à  fon  père  ,  ou  aux 
parens  dont  elle  dépend.  Si  la  demande  efl 
acceptée,  les  préfens  font  livrés ,  &  le  mariage  *- 
eft  conclu,  fans  autre  forrhalité.  Ces  dons 
confiflene  en  habits  de  toile  ou  de  peaux, 
en  bagues  de  métal  &  braflelets  de  jpambou. 

Les  femmes  Formofannes  ne  peuvent  , 
félon  le  rapport  des  voyageurs ,  mettre  des 
enfans  au  monde  avant  l'âge  de  trente-fix  ans. 
Jufqu'à  ce  tems,  elles  ne  voyent  leurs  maris 
qu'en  fecrer ,  <Sc  la  nuit,  &  de  plus  il  faut 
qu'elles  les  falTent  avertir.  L'époux  fe  rend 
à  l'invitation  ,  il  pafTe  devant  la  porte  de  fa 
femme;  fi  elle  efl  d'humeur  a  le  recevoir, 
elle  l'appelle  ,  fmon  il  efl  obligé  de  fe  reti- 
rer. Lorfqu'il  efl  entr€  dans  la  maifon  ,  il 
ne  lui  efl  pas  permis  de  s'approcher  du  feu 
ni  de  la  chandelle,  il  faut  qu'il  garde  le  fî- 
lence ,  &:  aille  fe  coucher  tout  de  fuite  ;  veut- 
il  du  tabac,  il  touflTc  doucement,  &  fa  fem- 
me vient  lui  en  apporter  en  cachette  ,  enfuité 
elle  s'en  retourne ,  &  ne  va  fe  mettre  au  lir 
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que  lorfque   es  gens  du  logis  fe  font  retiré, 
ta  nuit  pafTée  ,  le  mari  feîève,  &  fort  delà 
maifon  fans  proférer  une  feule  parole.  &  ne 
doit  point  y  paroître  de  toute  la  journée, 
^  i^apolygamieeftpermife  chez  les  Formo- 
lans,  (jui  quittent  leur  femme  lorfqu'ils  le 

|ugent  a  propos  mais  fans  pouvoir  reprendre 
les  prefens  qu,  lu,  ont  été  faits.  c4  faire 
un  affront  a  un  Formofan,  que^elui  dTeman- 
der  en  prefence  d'un  tiers  de  quelle  famille 
eft  fa  femme,  fi  elle  eft  belle  ou  laide  &  com^ 
ment  elle  fe  porte. 

Comme  il  n'eft  pas  permis  aux  Formofanes 
de  devenir  enceintes  avant  l'âge  de  trente- 
iix  ans  lorfqu'eUes  tombent  cfans  ce  cas .  il 
faut  qu  elles  fe  falfent  avorter;  pour  cet  eff^t. 
elks  font  vemr  leurs  /uihas  &  fe  couchant 
devant  elles ,  elles  fe  font  fouler  le  ventre 
d  une  certaine  manière  qui  procure  l'avorte- 
ment.  11  faut  avouer  que  cette  coutume  eft 
unique,  fi  elle  efl  véritablement  obfervée. 
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CHAPITRE     VIII. 

FunérailUs  des  Formofans. 
Es  Formofans  n'attendent  pas  que  Icurf 


*>  prennent  pour  l'aider  i  s'humeacr  1^ 
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bouche  ,  achève  de  l'étouffer.  Sitôt  que  le 
moribond  eft  paflTé ,  on  va  battre  du  tambouf 
à  la  porte ,  pour  en  inftruire  le  peuple  ;  le 
tambour  dont  on  fe  fpK  eft  fait  d'un  tronc 
d'arbre  creux.  Enfuite  on  lave  le  corps ,  oa 
le  pare  de  fes  plus  beaux  habits ,  &  l'on  place 
près  de  lui  fes  armes  &  quelques  plats  de  riz. 
il  refte  deux  jours  dans  cet  état,  pendant 
lefquels  les  juibas  font  la  cérémonie  d'im- 
moler un  pourceau  pour  le  bon  voyage  du 
défunt.  On  élève  aufTi  devant  la  mailon  un 
bambou  auquel  eft  attachée  une  efpéce  de 
banière  ,  &  près  de- là  on  a  foin  de  tenir  Une 
grande  cuve  pleine  d'eau.  Le  foir  les  parens; 
&  les  amis  s'aflemblent ,  &  boivent  à  la  fanté 
du  mort  ;  ceux  q^'i  l'aimaient  davantage  fe 
jettent  fur  fon  corps  avec  des  cris  qui  ref- 
femblent  aiïez  à  des  hurlemens  ,  &  l'inter- 
rogent fur  les  raifons  qu'il  a  eu  de  quitter 
cette  vie.  Le  ridicule  de  ces  fcènes  funèbreg 
eft  encore  augmenté  par  les  contorfions  des 
prctreflTes,  &  des  pleureufes  à  gages ,  qui  dé- 
bitent quelques  pi'ières  à  leurs  dieux  pour 
en  obtenir  une  bonne  place,  &  de  bons  amis 
pour  le  mort  dans  l'autre  monde. 

Dès  que  les  deux  jours  font  écoulés ,  on 
lave  le  corps  une  féconde  fois ,  &:  fouvent 
on  triple  cette  précaution,  enfuite  on  le  porte 
fur  un  échaffàut  élevé  de  fept  ou  huit  pieds, 
&  fur  lequel  il  eft  lié  par  les  pieds  &  par  les 
mains ,  &  porté  en  cet  état  auprès  d'un  très- 
grand  feu  ,  que  l'on  entretient  pendant  dix 
jours,  afin  de  fécher  ci^yèreiuent  le  cadavre , 
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dont  pendant  ce  temS-l'odeur  ne  doit  Da^ 

portele'c'o'"  ^T  °Pt""°"  f^'-.  -  ap- 
porte le-corps  a  la  maifon  &  on  l'expofe 

duaudo^n^n  »'  ^'''''''"'  le  précédent  ;  autour 
duquel  on  pratique  une  enceinte  d'étoffe  en 
forme  de  pavil  on.  Quelquefois  le  corps  efte 
ainfi  t  OIS  années  entières,  après  qud  il  eft 
enterre  dans  la  maifon.  Tou?  ceci  ne  s'exé- 
cute pas  fans  des  repas  terminés  pa  „„; 
IZt  gf"7='.le.Si  le  mort  a  été  hoi^mè  d^ 
guerre,  on  lui  fait  une  oraifon  funèbre    cha- 

bell«  ^aions'°  Vr""r  "  'l"'"  '"?='"  '•^  f« 
hfnvl  '  *^  '^^  '^  '«e  e«  Cufpendu  un 

batnbou,  avec  autant  de  cOches  qu'il  a  tué 
d  eiinemis.  Pendant  neuf  jours  on\eille  au! 
^ur  du  mor»,  &  le  dixième  tous  les  paren. 
&  amis  viennent  faire  devant  lui  un  affreux 
ch»ryar.  pour,  écarter  le  diable,  qui  juf- 
que-la,  n'a  ceffé  de  le  tourmenter.  Si  le  dé- 
funt était  marié    fa  veuve,  après  l'enterre- 

en  difant  :  »  A  qui  appartient  cette  maifon  ? 
»  elle  ne  m  appartient  plus,  ainfi  je  n'ai  plus 
«  befoin  de  m'en  embarrafler  davantage.  ,. 
nu^T  ""^"'te  particulière  de  l'ifle  ,  lorf- 
quun  malade  parait  eh  danger,  &  fouffre 
beaucoup,  on  lui  paffe  un  ncefd  col  t  au! 
tour  du  cou  on  le  foulève  allez  pour  que  fes 
pieds  ne  puiffent  toucher  la  terre^  enfuie  o" 
le  laiffe  tomlber,  &  la  fucceffion  eft  alors  ou 
verte  aux  pCrens ,  qui  fan,  doute  ont  lervi 
de  bourreau»  au  malade, 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

Croyance  &  dogmes  des  FormofanSé 

j^  ES  voyageurs  nous  aflurent  que  les  ha- 
bitans  de  Formofe  croycnt  le  monde  éternel , 
&  cependant  que  l'immortalitié  de  l'ame  eft 
un  des  principes  de  leur  croyance.  Lorsqu'un 
Formofan  meurt ,  on  lui  élève  une  petite  ca- 
bane de  verdure ,  à  laquelle  on  ajoute  divers 
brnemens ,  elle  doit  fervir  à  loger  fon  ame. 
quatre  banderôUes  font  placées  aux  quatre 
coins  de  la  hutte.  On  pofe  dans  l'intérieur 
une  callebafle  pleine  d'eau  &U0i>ambou ,  afin 
que  l'ame  puine  fe  rafraîchir  ou  fe  laver  lorf- 
qu'elle  en  aura  befoin. 

Les  FormoTans  croyent  que  les  âmes  des 
méchans  font  précipitées  &  tourmentées  après 
la  mort  dans  une  foffe  pleine  d'ordure  :  ils 
ajoutent  que  les  âmes  des  bons  paiïent  par- 
deflus  la  fofle  avec  gaieté  ,  fur  un  pont  de 
bambou  très-étroit ,  &  vont  fe  rendre  dans  un 
paradis  fenfuel ,  où  l'on  trouve  tout  ce  qui 
peut  fervir  aux  commodités  «Se  aux^laifirs  de 
la  vie  :  mais  que  lorsque  les  âmes  des  mécHans 
veulent  fuivre  ce  chemin ,  le  pont  tourne  tout 
d'un  coup*  &  que  les  anjes  tombent  dans  la 
fofle.  Ils  n'ont  aucunes  idées  de  la  réfuredion 

des  corps.  *^  ,  ,  ^    i 

Ils  regardent  comme  d'horïibles  pèches  le 
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larcjn,  le  meurtre  &  le  menfonge  .  mai   ri 

I!,//  .  "^^  '  '*  ='v°""  manqué  d'aller 
nuddans  les  tems prefcrits .  &  d'avoir  mis  des 
enfans  au  monde  avant  l'âge  de  trence"xan" 


CHAPITRE    X. 

Suptrptions  &  ufages  des  Formofans. 

1 1  eft  certain  que  les  Formoûns  n'ont  point 
derois  :  ûs  ont  partagé  leur  pays  en^plu- 
lieurs  communautés ,    qui  chacun»,  ^n^  t 
rliof    ju  I»  r  ^      cudcune  ont  leur 

chef ,  &  le  font  une  guerre  continuelle  •  Ils 
ne  donnent  point    de  batailles  :  des  furor 
Tes,  des  embufcades,  voilà  à  quoi  fe  réX  ^ 
chez  eux  le  cruel  art  de  fe  détruire,  &  il  n'en 
«1  pas  pas  moins  meurtrier.  La  tête  où  la  che" 
velure  d  un  ennemi  eft  un  monument  de  leur 
viûoire  qu'il  conferve  précieufement.  Lorf! 
qu  ,1s  font  vainqueurs,  ils  plantent  fur  des 
pieux  les  chevelures  qu'ils  ont  enlevées     & 
forment  des  danfes  autour,  tes  plus  expérf! 
~,  &  les  plus  courageux  Vont  Xifil 
pour  commander  les  foldatî,  &  les  n|„s  In 
ciens  font  les  chefs  du  confeiî.  ^         ^' 

fuite  les  ronges ,  on  examine  le  vol  des  oi- 
feaux.Dans  le  combat,  hommes,  femmes 
enfans,  rien  n'échappe  au  glaive.  LaTerré 
finie ,  ih  font  des  facrlfices  aux  mânes  df  le  "rs 
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ennemis ,  en  pr éfence  de  leurs  têtes  élevées 
fur  des  pieux,  après  quoi  chaque  guerrier 
emporte  celles  qui  lui  appartiennent  ,  Sz 
qui ,  dépofées  dans  fa  maifon ,  doivent  y 
fixer  le  bonheur.  S'ils  ont  été  vaincus,  ils 
forment  autant  de  poupées  qu'ils  ont  eu  de 
morts  ,  &  les  enterrent  avec  folemnité.  Dans 
ces  occafions,  les  Juibas  adrelTent  des  priè- 
res aux  dieux,  &  les  fupplient  de  ne  pas 
déceler  aux  ennemis  les  foldats  de  la  nation  , 
lorfqu'ils  iront  fe  remettre  en  embufcade. 

La  manière  de  faire  ferment  entre  deux 
Formofans ,  confifle  à  rompre  enfemble  une 
paille.  Ils  n'ont  rien  de  plus  facré,  <Sc  dont  la 
viol|tion  leur  femble".  exiger  de  plus  grands 
châtimens. 

Le  confeil  fouverain  de  chaque  cafte,  eft 
compofé  de  douze jperfonnes  âgées  au  moins 
de  quarante  ans.  Ces  confeillers  font  deux 
ans  en  charge,  après  lequel  tems  ils  fe  font 
arracher  les  cheveux  des  temples  &  du  fom- 
met  de  la  tête.  Ce  font  eux  qui  doivent  faire 
exécuter  \qs  ordres  des  juibas ,  &  empêcher 
le  peuple  de  commettre  des  adions  capables 
d'irriter  leurs  dieux.  Quelque  tems  avant  la 
récolte  des  grains  &  lorfque ,  pour  obtenir  Ja 
faveur  àc$  divinités  confervatrices  de  toute 
efpéce  de  nourriture  ,  la  nation  entière  doit 
j'abllenir  de  porter  des  habits  ;  ils  ont  foin 
que  touf  le  monde|aillé  exadement  nud,  & 
dépouillent  de  la  toile  qui  les  couvrent  tous 
les  contrevenans  à  cette  loi ,  après  leur  avoit 
impofé  yne  fort»  amende. 
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Les  Formofans  fe  peignent  levifa|re,  les, 
bras ,  les  épaules  &  la  poitrine  :  ils  décorent 
leurs  tête  de  différentes  plumes  &  leurs  bras  , 
êc  leurs  jambes  font   ornés  de   coliers  de 
coquilles. 

Les  Juibas  ne  bornent  pas  leur  mîniflère 
aux  aftes  religieux,  elles  exercejit  auflî  la 
médecine.  D'abord  elle  font ,  un  faerifice  à 
leurs  dieux  ;  enfuite  elles  frottent,  la  parti© 
malade  où  celle  qu'elles  s'imaginent  pouvoir 
y  correfpondre.  Si  cette  opération  manque, 
on  appelle  une  forcière,  qui  feignant  Jin- 
terroger  Tame  du  malade,  tire  avec  violence 
fes  doigts  l'un  après  l'autre  &  elTaie  de  les 
fair^craquer  ;  fi  cela  réuffit ,  on  en  tire  un 
heureux  augure.  Quelquefois  la  forcière  prend 
la  feuille  d'un  certain  arbre ,  &  la  mettant 
furia  bouche  du  malade  ,  elle  verfe  de  l'eau 
qu'elle  tient  dans  la  fienne :  (1  par  hafard  cette, 
feuille  panche ,  en  recevant  l'eau,  du  côté  de 
la  forcière,  il  y  a  tout  à  efpérer  pour  le  mo- 
ribond ;  cela  n'empêche  pas  fouvent  qu'il  ne 
meurt,  mais  pour  lors  c'eil  que  le  diable  efl 
le  plus  fort,  rendant  l'agonie  on  fait  la  céré- 
monie de  pourfuivre  le  malin  efprit  le  fabreà 
la  main.  S'il  arrive  que  le  malade  revienne 
en  fanté,  il  doit  un  faerifice  à  f«s  dieux  ,  mais 
en  allant  l'offrir  il  faut  qu'il  faflTe  grande 
attention  aux  préfages  qui  fe  trouvent  fur  fon 
chemin,  &  qu'il  les  évite  foigneufement  s'ils 
font  mauvais.  Au  refte,  il  ne  peut  fe  préfenter 
agkx  affemblées  de  religion  tant  que  dure  le 
tems  d'abllinence ,  ou  le  karichang. 

'      '      Nijj 
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C  H  A  P  I  TR  E    X  I. 

Commerce  des  Formofans,        ^ 

JL  A  partie  orientale  de  l'ifle  de  Formofe 

3u'habitent  les  infulaires  dontHous  venonss 
'efquifler  l'hiftoire  n'a  que  peu  ou  point  de 
commerce  ;  mais  la  partie  occidentale  pefle- 
dée  par  les  Chinois  en  fait  un  fort  é||lclu. 
^La  capitale  nommée  Tai-ouan-fou  eÛVrès^ 
peuplée,  &  fon  port  eft  fréquenté  pàpun 
grand  nombre  de  vaifTeaux.  Ses  principales 
îTiarchandifcs  font  du  riz,  du  fucre  candi , 
du  tabac  ,  du  fel ,  de  U  viande  boucannée  dé 
cerfs,  très-éftimée  des  Chinék  ;   des  fruits 
«le  toute  efpéce  ,  des  toilesydes  ctofTés  de 
laine,  de  coton ,  de  chanvre,  d'écorfe  d'arbres, 
des  plantes  êc   herbes  niédicinales.  On  lui 
apporte  en  échange  des  toiles  de  la  Chine  & 
des  Indes  ,  des  foies  ,  du  vernis ,  des  porce- 
laines &  diflférens  ouvrages  d'Europe. 

L'ifle  de  Formofe  efl  un  féjour  fi  délicieux, 
que  s'il  était  permis  d'y  paiïer,,  grand  nombre 
de  familles  Chinoifes  viendraient  s'y  établir, 
mais  on  ne  le  peut  fans  palfeports  de  l'em^ 
pereur  ,  &  ces  palTeports  s'obtiennent  dif- 
ficilement. 

Fin  des  mœurs  &  ufa^es  des  Formofans. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Vefcription  géographique  de  V empire 
du  Japon. 

JLi  EMPIRE  du  Japon,  que  ks  habitans  nom* 
ment  Nipon,  ou  Niphon,  deux  mots  liés  qui 
lignifient ,  foleil  &  bafe  ,  eft  fitué  entre  U 
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trente-unième,  6ç  le  quarante-deuxième  de- 
gré de  latitude  reptentrionale  ,  &  entre  le 
cent  cinquante-feptième,  &.lé  cent  foixante- 
^uinzième  degré  trente  minutes  de  longitude, 
depuis  le  premier  méridien  de  l'ifle  de  Fer. 
Sa  longueur  eft,eft  &  oùeft,  prenant  un[  peu 
de  l'eft  nord-eft.  Sa  Jargeur  eft  nord  &  fud  , 
&  n'eft  pas  auffi  inégale  que  q^elquei  au- 
•  teilrs  l'on  |)rétendu ,  car  elle  ell  prefque  par- 
tout de  foixante  ou  fojxante  ôc  dix  lieues  & 
n'efl  nuUe  part  décent.  Sa  longueur  eft  d'un 
peu  plus  dé  deux  cens  fbkante  de  nos  lieues 
communes  de  France. 

C'ell  vers  l'année  cinq  cent  quatre-vingt- 
dix  de  l'ère  chrétienne  ,  que  Siufiam ,  mo- 
iiarque  héréditaire  écclefiaftique  ,  divifa  en 
fept  grandes  contrées  ^  toutes  les  ifles,  qui 
compofent  l'empire  du  Japon.  En  fix  cent 
quatre-vingt-un,  Ten-mu  fépara  ces  fept 
contrées  en  foixante  &  fîx  provinces ,  qu'il 
mit  fous  le  commandement  d'autant  de  gou- 
verneurs particuliers,  &  dans  la  fuite  les  iOes 
d'iki  &  de  Tfufîîma ,  ayant  été  enlevées  par 
les  armes  aux  princes  de  Corée,  fixèrent  le 
nombre  des  provinces  à  foixante-huit.  Il  y  a 
eij  depuis  une  nouyelle  fubdivifion  ,  q\û  les 
partage  en  fix  cent  quatre  jurifdidions  fubal- 
ternes.  ^ 

Il  femble  que  là  pjovidence  ait  voulu  faire 
des  ifles  du  Japon  un  monde  féparé  ,  dans 
lequel  les  habitans  fans  feeours  étrangers, 
trouveraient  tous  les  befoins,les  commodités 
&  même  les  délices  de  la  vie.  Cet  empire  çfl 
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défendu  par  une  mer  conflamment  oragcufe, 
par  des;  rochers  &  des  bancs  de  Tables ,  qui 
Tendent  fes  côtes  prefqu'fhaccefTibles  aux 
autres  nations, 

Le  t"6m$  ell  très-inconftant  dans  cette  Vafle 
contrée,  l'hy ver  eft  fujet  à  des  froids  cuifans, 
&  on  y  éprouve  pendant  l'été  des  chaleurs 
excefTïves:  il  pleut  beaucoup  pendant  le  cours 
de  l'année,  Ôc  fur-tout  pendant  \ei  mois  de 
juin  ^  de  juillet,  tnais  fans  cette  régularité- 

3u'on  remarque  clans  les  pays  plus  chauds 
es  Indes  orientales.  Le  toniierre  &les  éclairs 
y  font  fréquens.  ^ 

Entre  les  ifles  du  Japon  on  eh  diftingue 
trois  grandes  ;  celle  de  Nipon ,  qui  donne' 
fon  nom  à  l'empire  &  s'étend  en  longueur 
de  l'eft  à  Toueft,  dans  la  forme  d'une  mâ- 
choire ,;  dont  la  partie  recourbée  fe  retourne 
au  nordil'ifle  de/5aikokf,  la  féconde  en  gran- 
deur peut  avoir  de  circuit  environ  cent 
quarante-huit  mille  d'allemagne ,  &  eft  fituée 
au  fud-oueft  de  Nipon.  La  troifième  ifle, 
placée  entre  les  deux  premières  ,  6c  prefque 
quarrée  dans  fa  forme,  fe  nomme  Sikokf. 
Ces  trois  ifles  font  environnées  d'un  grand 
nombre  d'autres  ,  dont  les  unes  font  petites  » 
ftériles  &  remplies  de  rochers  &  les  autres 
grandes ,  riehes  &  gouvernées  par  des  princes. 
Outre  ces  ifles  ,  plufieurs  pays  éloignés 
reconnaifl!ent  l'empereur  du  Japon  pour  leur 
fouverain ,  ou  vivent  fous  fa  protedion.  Telles 
font  les  ifles  de  Riuku  ou  Liquejo  ;  une 
province  de  la  Corée  qui  çil  ia  plus  baffe 
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partie  de  cette  Péninfule  <Sc  l'ifle  de  Jéfo. 

Les  ifles  de  Liquejo,  font  au  fud-oueft  da 
la  province  Jâponoife  de  Satfuma  ,  qui  e/l 
lituée  dans  le  continent  de  Saikokf,  elles 
s'étendent  prefque  jufqu'au  vingt-fixième  de- 
.     gré  de  latitude   feptentrionale.    Elles   pro- 
duifent  chaque  année  deux  moilTons  de  riz  ; 
les  habitans  exercent  l'agriculture  où  la  pèche  ; 
ils  ont  beaucoup  de  douceur  <&:  de  gaieté.  Ils 
vivent  contens  &  fe  réjouiflent  après  le  tra- 
vail, en  buvant  du  vin  de  riz,  &  jouant  de 
leurs  inftrumens  de  mufique,  qu'ils  ne  quittent 
pas  même  lorfqu 'ils  vont  au  champs.  On  les 
,  croit  Chinois  d'origine  &  fortis-de  l'empire, 
lors   de  la   grande  révolution  qui  remit  le 
-  fceptre  entre  les  mains  des  Tartares,  Toutes 
les  années  ils   lèvent  entr'eux   une    Ibmme 
P^ qu'ils  envoyent  en  préfent  à  l'empereur  de 
la  Chine,  mais  comme  le  prince  de  Satfuma 
les  a  conquis ,  ils  lui  payent  un  tribut  par 
ticulier. 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  Corée,  dont 
les  Japonois  nepoiïedent  qu'une  province,  & 
<jui  efttrHïutaire  de  la  Chine.  Sa  defcription 
ie  trouve  dans  l'article  de  cet  empire, 

Jéfo ,  ou  YelTo  ,  ou  comme  les  Japonois 
la  nomment  Jéfogofima  ,  eft  la  plus  fepten- 
trionale des  ifles  qu'ils  poffèdent  hors  des 
limifes  du  Japon.  La^fituation  de  Jéfo  efl  à 
quarante-deux  degrés  de  latitude  feptentrio- 
nale ,  au  nord  nord-eft ,  vis-à-vis  d'Ofiu  :  elle 
s'avance  fort  loin  dans  la  mer  par  deux  pro- 
montoires ,  qui  forment  un  golphc.  Cette  iHc 
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efl  remplie  de  forêts,  &  ne  produit  à  i'es 
maîtres  que  des  fourures  ,  &  une  forte' d'ex- 
cellente morue  appellée  karafaki  ;  c>ll  der- 
rière cette  ifle  que  l'on  trouve  au  nord  îfe 
continent  que  les  Japonois  nomment  Oku- 
Jefo ,  c  eit>à-dire  ,  haut  Jéfo.  Tous  les  géo- 
graphes conviennent  de  l'exiflence  de  ce  pays , 
mais  ils  ne  déterminent  pas  s'il  touche  à  la 
Tartane  ou  a  l'Amérique. 

Les  Japonois  parlent  encore  de  deux  gran- 
des liles  qui  font  fous  leur  domination,&  qu'ils 
dilent  fituées  à  plus  de  cent  cinquante  milles 
des  cotes  d'Ofiu,à  l'eft  &  à  l'eflnord'e/l.La  plus 
ieptentnonal  s'appelle Gui-ma,  iile d'argent, 
&  la  plus  proche  ,  Kins-ima  ,  ifle  dor.  Ces 
magnifiques  noms  ont  fouvent  tenté  l'avidité 
des  Européens,  fur-tout  des  Efpagnols  &  des 
Hollandais ,  mais  leurs  tentatives  ont  toujours 
ecéjnfrudueufes  '     . 

Vers  mille  fix  cent  foixante  &  quinze,  le 
hazard  fit  découvrir  aux  Japonois)  la  grande 
ille  de  Bune  ou  Bunefina  qui   doit  être  fituée 
au  fud  environ  trois  cens  milles  du  Japon.  Ses 
cckes  font  fi  hautes  <Sc  fi  efcarpées,  que  pour  en 
.  defcendre  ou  pour  y  monter,  il  faut  élever  les 
bateaux  avec  toute  leur  charge  ,  par  le  moyen 
d'une  efpècede  grue;  elle  cit  Aérile  ,  &  ne 
produit  que  du  bois  d'Arax.  L'empereur  en 
fait  la  prifon  d'état.  L'occupation  des  mal- 
heureux exilés,  dans  cet  affreux  féjour ,  eft 
d'y  faire  des  étoffes  de  foye  fi  belles  <5c  Ci 
lupcrieures  à  celles  de  Japon  que  le  tranfport 
aux  étrangers  en  eft  défendu  fous  les  pemcs 
les  plus  rigpurcurcs. 
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CHAPITRE    IL 

Origine  des  Japonais, 

VANT  d'entrer  dans  le  détait^^fcgouver- 
nement  des  Japonois,  il  eftnéceiraireJae  pré- 
(enter  un  précis  des  fables  dont  ils  couvrent 
leur  origine. 

Les  habitans  des  ifles  du-Japon  fe  préten- 
dent aborigènes ,  non  comme  les  infedes , 
fuivant  certaines  hiftoires,  mais  en  faifarit  re- 
monter leur  naiïïance  jufqu'à  leurs  dieux  m. 
»  Au  commencementt  de  l'ouverture  de  tou- 
30  tes  chdfes  ,  dîfent-ils,  le  chaos  flottait 
»  comme  les  poiflbns  nagent  dans  l'eau  pour 
55  leur  plaifir.  De  ce  canos  ,  fortit  quelque 
»  chofe  de  femblable  à  une  épine ,  qui  était 
39  fufceptible  de  mouvement  &  de  transfor- 
»  mation  :  cette  chofe  devint  une  ame  ou  un 
»  efprit ,'  &  cet  efprit  efl:  appelle  Kunitoko- 
»  datsno-Mikatto  •>■>.  Cet  efprit  a  produit  leurs 
dieux ,  dont  ils  établiflfent  deux  différentes 
généalogies.  La  première  efl  compofée  d'ef- 
prits  céreftes ,  ou  d'êtres  abfoLument  dégagés 
de  la  matière ,  &  ces  êtres  ont  gouverné  Iç 
Japon  pendant  une  longue  fuite  de  fiècles , 
dont  il  n'éft  pas  pofllble  de  déterminer  le 
nombre  ;  la  féconde  comprend  les  efprits  ter- 
reftrcs,  où,  les  dieux  hommes,  fuccelfcurs 
des  premiers ,  <jui  ont-auiîi  régné  long  rems , 
&  qui  engendr-èrent  enfin  les  habitans  aducls 
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du  Japon ,  mais  ne  confervant  rien  de  la  pu- 
reté ,  ni  des  perfedions  de  leurs  divins  an- 
cêtres. Pour  développer  plus  clairement  ces 
étranges  idées  ,  il  faut  fe  figurer  que  les  pre- 
mier êtres,  fortis  du  cahos ,  furent  au  nom- 
bre de  fept  principaux  gouverneurs,  dont  le 
premier  était  formé  de  la  partie  la  plus  pure. 
Son  fils  fortit  de  lui  par  le  mouvement ,  & 
par  le  pouvoir  aéèif  des  cieux  &  des  élémeas 
qui  font  au-deflbus.  Chacun  ainfi  devint  père  , 
mais  le  dernier  s'étant  formé  des  organes  feh- 
fîbles,  pourconnaître  charnellementfafemme, 
engendra  des  êtres  mêlés,  qui  participèrenc 
de  la  nature  divine  &  de  la  nature  humaine. 
Cette  race  conferva  alfez  long-tems  quelques 
perfedionsde  fes  divins  ancêtre^  &elle  s'é- 
teignit dans  la  perfonne  d'Avaafe-Dfuno  , 
Père  des  Japonois  d'aujourd'hui.  Tel  eft  le 
ciiTu  de  bizarres  idées ,  ^ont  ces  peuples  cher- 
chent à  orner  leur  origine.  Abandonnons  ce$ 
erreurs ,  <Sc  confultons  des  livres  plus  dignes 
de  nos  recherches. 

La  plupart  de  nos  géographes  s'accordent 
à  faire  fortir  les  Japonois  de  la  Chine  ,  âc 
voici  la  tradition  orientale  fur  laquelle  ils  fe 
fondent.  Ptufieurs  confidérables  familles  Chi- 
noifes  furent  convaincues  d'une  confpiratioa 
contre  leur  fouverain  ;  tous  les  coupables  fu- 
rent condamnés  à  mort ,  mais  le  nombre  s'en 
trouva  f\  confidérable,que  les  bourreaux  fe  laf- 
fèrent  de  répandre  le  fang  ;  l'empereur  lui- 
même  ,  revenu  de  fa  première  rage ,  commui 
la  pciiie  dtf&mon  en  ccUç  d'un  banniffemenç 


iioé  ORIGINE 

perpétuel ,  <Sç  ces  malheureux   furent  tranf- 
portés  dans  les  ifles  du  Japon ,  alors  incultes 
6c  fauvages ,  où  ih  peuplèrent  fi  confidéra- 
blement  le  pays ,  que  bientôt  ils  fe  rendirent 
redoutables  à  leurs  voifins.  On  dit  auflî  qu'un 
empereur  de  la  Chine,  indigné  de  ce  que  la 
vie  humaine  était  fi  courte,  envoya  plufieurs 
de  fes  fujèts  dans  toutes  les  parties  du  monde 
pour  chercher  quelque  remède  qui  pût  le  ga- 
rantir de  la  mort ,  &  qu'un  de  fes  médecins, 
las  de  fisrvir  un  maître  barbare,  &  le  tyran 
de  {'es  peuples,  faifit  cette  occafion  pour  le 
fuir  :  il  lui  laifia  croire  que  ce  remècfe  pré- 
cieux  fe  trouvait  dans  les   ifles  du  Japon, 
mais  il  ajouta  qu'il  confinait  en  des  rherbes 
d'une  organiiation  fi  tendre,  qu'elles  ne  pou- 
vaient être  cueillies  que  par  des  mains  jeunes 
&  pures  :  l'empereur  fit  chercher'  dans   [es 
ctats^trois  cens  jeunes  filles,  avec  lefquelles 
le  médecin  s  embarqua  :  fa  navigation  fut  h'eu- 
reufe,  il  aborda  les  iilcs  du  Japon,  s'y  éta- 
blit, &  peupla  le  pays..On  peut  choifir  entre 
ces  deux  origines  ,  mais  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tains ,  c'eit  que    ces  anecdotes   ne  peuvent 
s'accorder  avec  la  chronologie  des  Japonois. 
Il  faudrait  donc  s'en  tenir  au  fentiment  d'un 
hiftorien  moderne,  qui\:roit  que  les  Japonois  • 
defcendent  des  Tartares  ,  &  qui'fe  fonde  fur- 
ies annales  de  la  Chine  ,  où  l'on,  trouve  que 
onze  cent  quatrevingt-feize  ans  avant  Jélus- 
Chrift  ,  les  Tartares  commencèrent  à  peupler 
Icsilles  de  la  mer  orientale. 
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■  Les  ^premières  notions  que  nous  avons  eues 
de  l'exiflence/du  Japon  nous  viennent  ciu  fa- 
meux voyageuKMarc-Pol,  qui  vivait  vers  la  fin 
du  treizième  Cihcï^  &  qui  daps  fes  relations  , 
parle  de  cet  empir^fous  le  nom  Zipangri  , 
ou  Zipangu.  Ses  écrit$\ombèrent  au  leizième 
ficcle  entre  les  mains  deChriftophe  Colombe , 
&  ne  contribuèrent  pas  toeu  aux  découvertes 
de  cet  habile  navigateur!  11  eft  vrai ,  au  moins 
que  lorsqu'il  aborda  à  Pifle  Hifpaniola^  il  fe 
crût  dans  la  véritable  Zipangri  de  Marc-Pol. 

Ce  ne  fut  qu'en  quinze  cent  quarante-deux 
qu'un  naufrage  de  quelques  Portugais  fur  les 
côtes  du  Japon ,  apprit  àl'Europe  qu'il  y  avait 
tin  puiifant  empire  dans  \qs  mers  orientales. 

Nous  avons  donné  une  idée  des  deux  pre* 
mières  races  fabul  eu  fes  ,  fur  lefquellesles 
Japonois  établiffent  leur  hiftoire  ,  venons  à  la 
troifième  époque  qui  commence  fîx  cens 
foixante  ans  avant  Jéfus-Chrjft,  avec  le  règne 
de  Syn-Mu  ,  qui  avoir  alors  foixante  -  dix- 
huit  ans.  Malgré  ce  grand  âge ,  il  occupa  long- 
temsletrône,  ij  dompta  fa  nation,  julqu'alor* 
ijfdépendante  «Se  barbare,  &  une  fuite  chro- 
nologique, fondée  fur  des  annales  incontef- 
tables ,  fait  mention  de  fes  fuccelTeurs,  fans 
qu'il  foie  pofTible  de  former  aucune  difcuffion 
corttre  leur  authenticité.  Depuis  Syn-Mu ,  juf-- 
qu'à  préfent ,  ont  compte  cent  feize  princes 
de  cette  race,  qui  ont  occupé  le  trône  en  li^ 
gne  droite,  &  par  les  aines ,  fi  l'on  en  écarté 
la  révolution  qui  a  mis  cet  empire  entre  les 
mains  de  deux  maîtres ,  fans  brifcr  abfolu* 
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ment  le  feptfe  dans  celles  du  véritable  empe^ 
reur.C'eft  vers  le  douzième  fiècle  qu'il  faut 
chercher  cette  époque  fameufe.  , 
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C  H  A  PI  T  R  EU  I. 

Gouvernement  des  Japonais. 

L/  A  N  s  la  naiffance  du  gouvernement  Japo- 
Aois  ,  le  commandement  dés  troupes  était 
confié  à  un  général,  qui  portait  le  nom  de 
Cubo  ,  &  auquel  on  àjoûf^  celui  de  Sama, 
qui  fignifie  Seigneur.  L'empereur ,  pour  lors 
ne  remettait  cette  charge  qu'à  des  guerriers , 
dont  la  fidélité  lui  était  connue.  Ce  fut  un  de 
ces  Cubo-fama,  quji  excita  une  guerre  civile, 
&jetta  les  fondemens/ d'un  nouveau  trône  à 
côté  de  celui  de  fon  maître.  Ainfi  l'on  voit  au 
Japon  deux  empereurs^  l'un  nomifié  Mikaddo 
ou  Dai/i ,  &  l'autre  Cubo-fama.  Ces  .deux  puit 
iances  cherchèrent  lohg-tems.  à  s'annéa'ntir  , 
&  ptendant  leurs  guerres,  les  gouverneurs 
particuliers  s'érigèrent' en  fouverains  '  dans 
leurs  provinces.  Tout  refta  dans  cet  état  vio- 
lent ,  jufqu'au  feizième  fiècle  que  le  Cubo- 
fama  fe  rendit  abfolu ,  «&  réduifit  le  Dairi  à  la 
fimple  fouveraineté  de  la  religion.  Tous  les 
hoiuieurs ,  lOMs  les  refpefts  font  pour  ce  der- 
nier ,  fcs  revenus  fopt  immer^fes ,  il  nomme 
à  toutes  lei  dignités  eccléfiailiques ,  il  pro- 
«onca  fur  certains  différens  qui  s'élèvent  en- 
cre 
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T^ti  ^n"*^^Af"j*  la  plénitude  de  rautorhl 
temporelle  refide  dans  le  Cubcfam*. 

Meaco  eft  laré/îdence  du  Dairi,  ufle  garde 
Aombreufe  femble  veiller  à  fi  conferv&« 

défaut  de  la  véritable  pniflance,  on  ne  celTe  de 
'""rendre,  par  un  culte  religieux  des  hn« 
jeurs  prefqui  divins.  Il  eftle  &  rupréme' 
h  perfonneeftracrée.'&  dit  S, auteoïf .  Un 
«empereur  ecrléfiaftique  du  Japon  croirait 
.^profaner  fa  fainteté,  s'il  toucLf  la  terre 
f  au  bout  du  pied.  S'il  veut  aller  quelque 
"part  ,1  faut  que  des  hommes  l'y  portant 
»  fur  leurs  épaules.  Il  ne  s'expofe  jamais  au 
»  grand  âir,  ni  même  à  la  lumière  du  foleil 

"  fJn  ".ViT-P^-*!'?"*  '^^  '«''•«  '■"f  fa  tête! 
»  Telle  eR  la  fainteté  Ses  moindres  parties  de 
.  »  fon  corps ,  qu'il  n'ofe fe couper,  ni  les  che 
»  veux,  ni  la  barbe,  ni  les  ongles.  On  lui 
..  retranche  ces  fuperfluitês  pendlnt-fon  fom- 
-  me.l,  parce  que  l'office  qu'on  l»i  rend  alors 
»  pafle  pour  un  vol.  Autrefois  ificait  obligl  ' 
.  »  de  fewmr  affis  fur  fon  trône ,  pendant  qfiel-   ' 
-ques  heures  <^eb  matinée  ,*^  avec  lacou- 
«  ronne  impériale  fur  la  tête,  &  de  s'y  tenir 
»  dans  une  parfaite  immobilité,  qui  palTait 
y  pour  un  augure  de  la  tranquillité  de  l'em- 
»  pire.  Au  contraire ,  fi  par  malheur  il  lui 
"arrivait  ie  fe  remuer,  ou  de  tourner  les 
«yeux  vers  quelque  province ,   on  s'imaei, 
"  naît  que  la  guerre ,  le /eu  ,  la  famine  ;^& 

"  Îa^V  "p""'  ."'"k^"  "«  tarderaient  pas 
«  a  defoler  l'empire.^,On.  l'a  déchargé  d'une 
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»  fi  gênante  cérémonie ,  ou  peur-êtré  les  Daî- 
3ï  ris  eux-mêmes  ont-ils  fecoué  ce  jôug.  On 
3j  fe  contente  delaiflerla  couronne  impériale 
»  fur  le  trôÀe ,  fous  prétexte  que  dans  cette 
»  fituation,  fon  immobilité  qui  eft  plus  fûrej, 
»  produit  les  mêmes  effets.  Chaque  jour  ,  on 
33  apporte  là  nourriture  4u  Dairi  dans  des 
s»  pots  iieufs.  On  ne  le  fert  qu'en  yailTelle 
*  neuve,  &  d'une  extrême  propreté.  Mais 
33  d'areile  commune,  afin  que  fans  une  dé- 
M  penle  exceflîve ,  on  puirfe  brifer  chaque 
«  jour  tout  ce  qui  a  paru  fur  fa  table.  Les  Ja- 
33  ponois  font  perfuadés  que  la  bouche  &  U 
33  gorge  de?  laïques  s'enfleraîeht  auflîtôt,  s'ils 
33  avaient  mangé  dans  cette  v-aiffelle  jrefpeda- 
33  ble.  Il  en  eft  de  même  des  habits  facrés  du 
33  Dairi  t  celui  qui  les  porterait,  fans  faper- 
^  33  miffion  expreffe ,  en  ferait  puni  par  une  en- 
33  flure  douloureufe  «.      .  - 

Lorfque  le  trône  eft  vacant ,  la  cour  ecclc- 
fiaftiques'alïemble,  &  élève  à  cette  fuprême 
dignité  le  fms  proche  héritier,  fans  diftinc- 
tion  d'âge  ni  de  fexe.  Quelquefois  c'eft  on 
prince  mineur,  d'autre  fois  uneprinceire  qui 
n'eft  point  encore  mariée.  S'il  y  a  plufieurs 
prétendans,  on  les  fait  monter  fucceliîvement 
fur  le  trône  ;  mais  tous  ces  changerQ£ns  fe 
font  en  fecret ,  &  le  public  n'en  eft'jamais  in- 
ilruit,  jufqu'à  ce  que  la  fucceffion  foit  réglée.  - 

.Le  Dairi  époufe  douze  femmes  ,  &  la 
première  qui  lui  donne  cinq  fils  partage  les 
honneurs  du  trône.  L'habillement  de. ce  pon- 
çife-empereur  ,  eft  aJTez  Timplc.  d'eft  une 
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tumq^  de  fo,e  no.re,  fon|^ne  robe  rougé 
&  pai^defl-us  les  deux  urefpéce  de  crêfln 
""-%  ^  «te  eft  ornée  d'une  forte  de  cC 
peau,a.vec  des  pendans  alTez femblables  aux 
fanojs  drune  mitre  d'évêque,  ou  de  la  ti«e 

i  te  daos  fon  palais.  Les  rol.e5  de  fes  cour- 

a'-  V  ',  ™'""î'  '"'  '  f«  prétendent  def- 
cendus  de  leur?  Hion»     <-„  • 

l«n^,-    «r  I  '  '°"t  extrêmement 

ongues  &  Iar|es,  avec  une  queue  traînant" 

leur  Wnet  el  noir,  &  /a  forlne  d^g„"e"::; 

Le  Cubo-fama  tient  facour  à  Jédo  ;  quoique 
fon  empire  ne  fou  pas.  de  la  pfeVând! 
étendue,  ,1  n'en  eft  pas  moins  un  des  pl« 
riches  monarques  du  monde  :  fés  revenu* 
.montent_tous  les  ans  à  trois  mille  deux  cen* 
vmgt-hu.t  mans  &  fix  mille  deux  cens  kokf* 
de  r,z;  car  au  Japon  tous  les  revenus  font 
réduits  a  ces  deux  mefures  en  riz.  Un  ma"! 
contient  du  mille  kokfs  ,  &  un  kokf  Tro"* 
mille  balle,  de  rÎE.  L'armée  de  l'empire  eiî 
compofee  de  trois  cens  huit  mille  fanfaflîn/ 
&  trente -huit  mille  huit  cens  hommes  dé 

cayalerie.^quifontentretennsparlesfeigneur» 
des  diverfM  provinces.  Celui  qui  poffïle  l'e'- 
quiva  earde  dix  mille  florins  de  rente  doit 
fournir,  vingt  fantaffins  &  deux  cavaliers,  ainû 
a  proport.on,outre  cela  le  Cubo-fama  compt, 
alafolde  cent  mille  hommes  de  pied  ôcvinet 
«ullechevauxpourles  garnifon,  defesplacef 
&  pour  ftgar/e  journalière.  La  cavalerie  e({ 
arsiee  de  pie<l-*n-ap,  elle  porte  de  courte» 
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car«abiiies  ,  xies  javelots  ,  des  dards  &  des 
iabres.  Les  fantafîins  ont  une  efpèce  de  caf- 
Que,  deux  labres,  une  pique  &  un  moufquet. 
L'infanterie  eft  divifée  par  compagnie  ;  cinq 
foidats  ont  un  chef,  ôc  cinq  de  ces  pelotons 
font  commandés  par  un  officier ftipériciur.  Les 
compagnies  font  de  deux  cens,  cinquante 
foidats  ,  qui  reconnaiflent  un  géng^;  il  en 
cil  de  même  de  la  cavalerie. 

La  politique  du  Cubo^fama,  efl  de  Retenir 
conftamment  a  fa  cour  les  femmes  ,  Se  les 
enfans  des  gouverneurs  de  l'es  provinces,  & 
de  fes  autres  grands  officiers  :  eux-mêmes  font 
obligés  d'y  paiTer  fîx  mois  chaque  année,  & 
n'y  peuvent  refier  foos  des  dépenfes énormes, 
qui  ne  leur,  laiffent  pas  le  tems  d'accumuler 
des  rjçheflTes. 

Chaque  ville  impériale  a  deux  gouverneurs , 
qui  commandent  touf  à  tour  ,  &  dont  l'un 
remplit  les  fondions  de  la  place ,  tandis  que 
l'autre  eft  auprès  cje  Tenlpereur.  Les  appoin^ 
tèmens  des  gouverneurs  font  peu  confidé- 
râbles, mais  les  profits cafuels font  immenfes. 
Leur  maifon  eft  compofée  de  trois  major- 
dômes  ,  &  de  dix  officiers  civils  ou  niilitaires , 
tous  d'une  naiffance  diftinguée ,  qui  ont  en^ 
core  fous  eux  trente  pfficif  rs  fubalternes.  Ceir 
officiers  font  nommés  par  l'empereur  &  en 
reçoivent  des  gages;  ils  4bnt  moins  fubor- 
donnésau  chef>  qu'ils  ne  femblent  d'adroit? 
fufveillans  attachés  à  fa  perfonne.  Le  confeil 
du  gouverneur  eft  cqmpofé  de  quatre  magif- 
trats ,  qui  ont  des  fubdélégués.  deftinés  à  juger 
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toutes  les  petites  caufes  civiles.  Il  y  a  dans 
chaque  ville  une  compagnie,  compofée  d'en- 
viron trente  familles  ,  qui  toutes  demeurent 
dans  une  même  rue  :  leur  emploi  eil   de 
pouxfuivre  &  d'arrêter  les  criminels.  Les  tan- 
Beurs  ,  dont  la  profeffion  ell  vile  au  Japon  , 
font  les  exécuteurs  des  fentences  delà  juflice. 
La  police  eft  admirable  au  Japon.  Chaque 
rue  d'une  viMe  a  fes  officie;rs  &  fes  reglemens  ; 
la  fonâîon  principale  de  l'Octona  ou  premier 
officier,  eft  d'avoir  foin  que  là  garde  fe  falTe 
exâ(ftement  toutes  les  nuits.  Il  tient  un  ré- 
gi flre  des  noms  de  ceux  qui  demeurent  dans 
leurmaifon,  ou  qui  ont  un  logement  dans 
celles  d'autrui  :  de  ceux  qui  naiflent ,  qui 
meurent^^  ou  qui  fe  marient  ;  qui  vont  en 
voyage  .ou  qui  changent  d^  quartier  ,  avec 
leurs  qMités  ,  leur  rang  ,  leur  religion  & 
leur  métier.  Il  juge  fommairement  les  petites 
caufes ,  mais  il  n'a  pas  le  droit  de  contraindre 
les  partias  à  fe  foumettre  à  (es.  fentences  :  s'il 
y  a  conteflation ,  il  porte  l'affaire  au  tribunal 
du  gouverneur  ;.au  refte  il  eft  refponfable  dé 
tout  ce  qui  arrive  dans  l'étendue  de  fon  dif- 
triâ.  Les  bourgeois  du  quartier  le  choififlenc 
à  la  pluralité  des  voix  ,  &  la  dixième  partie 
de  ce  qui  fe  lève  fuf  les  marchandifes  étran- 
gères lui  eft  aflfeûée  pour  falaire. 

L'Ottona  a  trois  lieutenans.  Tous  les  habi- 
tans  d'une  rue  font  partages  en  compagnies 
de  cinq  hommes,  qui  ont  un  chef  à  leur  tête. 
Les  locataires  font  exempts, de  taxes  &  des 
autres  impofitions ,  mais  ils  doivent  faire  la 
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garde  &  la  ronde.  Les  loyers  font  très-cherJ^ 
&  fe  payent  chaque  mois  en  prc^orcion  des 
nattes  qui*<;Quvrénr  rappartement. 

Chaque  nuit  on  fait  deux  rendes  dans  la 
rue ,  qui  eft  fermée  par  deux  portes.  C'cft 
un  crime  capital  d'infuiter  cette  garde. 

Un  habitant  qui  veur  changer  de  rue ,  doit 
préalablement  obtenir  de  fon  Ottona  un  cer- 
tificat de  yie  &  de  mœurs,  &  une  kttre  de 
'congé.  Enfutteil  préfente  requête  à  rOttona 
de  la  rue  oii  il  veut  loger,  en  expofant  les 
xaifons  qui  l^obligent  à  changer  ;  $*il  ne  fe 
trouve  point  d'oppoHtion  ,  il  eft  incorporé 
aux  habitans  de  la  rue  qu'il  a  ckoilîe,  &  le 
nouvel  Ottona^répond  de  fa  conduite  pour 
Tavenir.  Il  vend  alors  famaifon,  &  l'acheteur 
eft  tenu  de  payer  un  droit  de  huit ,  quelque- 
fois de  douze  pour  cent ,  à  Foccafîon  de  cet 
achat.  Cette  fbmme  pafle  au  tréfor  de  la  rue. 

Un   habitant  qui   fe  difpofe   à  faire  un 
voyage  doit  prendre  un  certificat  du  chef  de 
fa  compagnie ,  qui  expofe  &  la  raifon  &  la 
y^urée  de  rabfence. 

S'il  s'élève  quelûue  dilpute  dans  le  quartier  > 
lés  voifins  fipiK  ooligés  de  féparer  les  corn- 
battânsv^n  hommt  qui  en  tue  un  autre  paie 
ce  crime  de  fa  tête  ^  n'eût-il  fait  que  fe  dé- 
fendre. Les  trois  maifons  les  plus  proches  du 
lieu  où  s'eft  commis  le  meurtre,  font  mufées 
pendant  un  certain  tems,les  familles  enfermées 
dedans  :  on  leur  accorde  la  liberté  d'y  faire 
entrer  les  provifions  néceifaires  pour  la  durée 
dé  Ifîur  châtiment.  Les  autres  Dourgeois  da 
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la  rue  font  condamnés  à  de  rudes  corvées  : 
les  chefs  des  compagnies  font  punis  plus 
févèremem.  Un  Japonois  qui  mefcle  Ôlbreou 
le  poignard  à  la  matin,  eft  condamné  à  mort , 
s'il  eft  dénoncé.     ,     \, 

Toutes  les  taxes  fe  réduifent  à  une  rente 
foncière,  qui  fe  lève  fur  toutes  les  maifojis 
ou  terreins  en  propriété  dans  l'enceinte*  d'une 
ville.  Il  y  a  encore  une  contribution  volon-^ 
taire,  mais  qui  n'éft  pas  annuelle  pour  faire 
un  préfeï^t  au  gouverneur. 

On  connaît  peu  de  loix  au  Japon,  tout  s'y 
ïègle  d'âpre  quelq9:e>ànciennes  conftitutions 
Sç  les  ordonnances  de  l'empereur.  Un  prince 
ou  un  grand,  convaincu  de  malverfatioh ,  eft 
exilé  dans  une  ifle  :  fi  le  crime  eft  attroce ,  il 
eft  condamne  à  avoir  le  ventre  fendu  ;  St 
lorfque  le  fouverain  ne  fait  pas  grâce ,  toute 
la  famille  doit  périr  avec  lui.  Souvent  oa^ 
permet  au  plus  proche  parent  du  coiip^bleè\ 
de  î'exécïiter  dans  ^  ftiaifon,  &  cette  mort  ' 
n'a  rieh  die  honteux  pour  celui  qui  la  donne  3^ 
&  eft  moins  deshonorante  pour  celui  qui  la 
reçoit",  quoiqu'il  fort  toujours  honteux  de 
mourir  par  la  maih  d*ùn  autre.  Le  fupplice 
'dùpe\Çle  eft  la  croix  ou  le  feu  ;  d'autrefok 
on  Gou'f)é  la  tête  ou  l'on  hache  en  morceaux 
le  coupable  à  coups  de  fabre.  ^* 
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,  ,^    Religion  des  Japomxis. 

*  ,:PV$  trouvons  dans  quelques  auteur?  juCr 
qu*à  dowze  religions  établies  au  Japon  ;  mais 
vrai-femblablement  ces  voyageurs  ont  pris  des 
différences  de  culte  pour  des  religions  particu- 
lières. Nous  nous  arrêterons  à  ce  quep^us 
connaîffons  de  certain  :  U  y  a  aip  Japon  uroi^ 
Tcligions  principales,.  lo.  L*ancienne  nommée 
Sintp^v  ^o.  Le  budfo,  ou  le  culte  des  idoles 
étrangères,  apporté  du  rgyaume  de  Siamou 
de  la  Chine.  3°:  Le  Siuto  ou  la  dodtine  4es 
philofophqs  ou  des  mol-aiîiles. 

Le  Syntos. 

Il  faut  che^;^f'  l'origine  du  Sintos  dans 
les  fondeméjjl  de  la  monarchie  Japonoife. 
Ces  infulaijes  ,  comme,  nous  l'avons,  déjà 
ïemarqué^dorent,  àtitrc  d'efprits  céleftes, 
les  fept^rinces  oui  compofent ,  difcnt-ils  , 
ia  première  dynaftie  de  leurs  fouveraini,  ils 
y^WfffiC^es  xrinq  demi-dieux  de  la  féconde 
race^^ous  le  nom  de  Camis  ;  totts  iesiem- 
pereurs\quï  ont  régné  depuis  Syn-mu ,  chef 
de  la  troifième  dynaftiç ,  font  admis  à  ce  rang 
fuprême.  L«  prince  régnant  fait  cet  honneur 
a  celui  qui  l'a  précède ,  &  lui  affîgne  avec 
folemnîté  V^fpèce  do  pouvoir  qu'il  doit  exer^ 
cet  iur  les  morteb. 
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Le  Garnis  qui  réunie  radoratiop  conftante 
de  tous  les  Japonais  ,  eil  Tenfio-dai-tlfin  , 
fondateur  de  la  féconde  race  &  premier  des 
dieu?:  cerreftres ,  parce  qu'il  eft  regardé  comme 
le  père  de  la  nation  }  ce  qui  fonde  le  droit 
héréditaire  du  Dairi ,  qui  en  defcend  en  ligne 
direde  par  l'aîné  de  i^i  fils.  On  accorde  quôK 
quefois  l'apochéofe  aux  grands  hommes,  mais 
Us  ne  deviennent,  que  d^s  dieux  inférieurs 
qui  font  placés  entre  les  étoiles,    '      . 

Les  temples  des  Garnis  font  nommés  mias, 
c'eft-a^dire,  demeure  des  âmes  immonelles, 
&  l'on  en  compte  plus  de  vingt-fepc  mille 
dans  l'étendue  du  Japon.  Gomme  on  ne  rêvé. 
rait  point  les  idoles  dans  les  premiers  iiècles, 
on  ne  trouve  ^uèr^s  d'idoles  dans  les  vm- 
î>i  1  on  en  a  introduit  quelqu'une  ,  eile  ell 
enfermée  dans  unechâfle,  &  on  l'enretirele 
jour  de  la  fête  du  Cami ,  qui  ne  fe  céJë>rc 
qu'une  fois  en  cent  ans. 

Tous  les  points  de  la  religion  du  Sintos  fo 
rediiifenr  àc*nq. 

1°.  La  pureté  du  cœur.  . ''  \,  / 

20.  L'abftinencç  detout^ce  qui  pe^tiendre 
l'homme  impur.  "^       ." 

3«.  Ne  pas  fe  fouiller  de  fang/        .' 

4°.*  S'abftexïir  de  manger  de  \i  chair. 

5^.  Ne  pas  s'approcher  des  corp^  mô/ts. 

Tous  les  dogmes  de  la  théologie  des  Sin- 
tofiviftés  fe  rapportent  au  bonheur  aduel.  Ils 
paraiflent  n'avoir  qu'une  notion  trèiK)brcure 
de  l'immortalité  de  l'ame  ,  fans  inq^uiétude 
pour  l'avenir;  >#  Rendez-nous  heureux aujoux- 
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y>  cl'huî,difent-ils  à  leurs  dieux ,&  nous  V6tiff 
3>  tenons  quittes,  dû  reft»  3..  Cependant  ils 
admettent   un  dieu  fupreme  qui  habite  au 
Aaut  des  cieux,  &  des  divinités  fubalternes^ 
qui  ont  leur  demeure  dans  les  étoiles;  mais 
ils  ne  leur  ^drefîent  aucunes  prières ,  ils  ne 
leur  offrent  point  de  facrifices.  Ils  font  trop 
éloignés  d'eux  pour  en  efpérer  le  moindre 
bifen  ,  ni  pour  en  craindre  aucun  mal.  C'eil 
cependant  par  eux  qu'ils  iurent,  mais  tous 
leurs  voeux  fe  tournent  du  cote  des  efprits 
qu'ils  fuppofent  devoir  préfider  aux  élémens, 
aîtox  plantes,  aux  animaux,  &  à  tous  les  évé^ 
nemens  de-la  vie.  Rien  de  fi  abfurde  que  la 
mythologie  de  cette  fefte;  c'efl,  comme  on 
a  vu ,  la  fable  du  chaos  défigurée  :  du  xefte 
leurs  livres  ne  nous  apprennent  rien  fur  la 
naturç  des  dieux,  ni  fur  leurs  attributs,  qui 
puiffe  fatisfaire  un  efprit  raifonnable:  on  y 
voit  feulement  que  les  ame>  impures  ne  font 
pas  reçues  dans  le  paradis  de  leurs  dieux,  &; 
qu'elles  demeurent  errantes,  auffi  long-tems 
^j\'/ft  néceffaire  pour  l'expiation  de  leurs 
péchés.  Ils  admettent  àc^  diables  ,  mais  ces 
mauvais  efprits  font  les  âmes  dé^  r«nards, 
animaux  qui  font  de  prodigieux  dégâts  dans' 
le  Japéfl.  «^     .       » 

•      Culte  rdigîcux  dtsjîntos. 


Cecté  fefte  n'a  ni  rits  fixes,  nî  cérémo- 
nies ,  ni  formulaire  de  prières  :  lorfqu'ils  doi- 
vent fe  rendre  au  temple,  ils  l'y  préparent  par 
le  Pdirt ,  &  par  des  ablutions  ;  à  moins  qu'il» 
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M^'icnX  en  état  d'impureté  :  le|  rigides  Sin- 
toïftes  croient  qu'on  ne  doit  pas  fe  préfenter 
devant  Jes  dieux  lorfque  l'^fprit  eU  troublé 
par  quelques  difgraces ,  ou  qu'une  penfée  tr^ 
îbrte  nous  attache  à  quelque  félicité  paflee. 
»  Ces  réflexions  ,  difent-ils,  oflTenfent  ces 
»  êtres  purs  &  contens,  qui  ne  veulent  point 
3>  être  diflraits  dans  la. plénitude  de  leur  bon- 
3î  heur  par  des  fujets  d'affedion,  ou  de  regret  «. 
Les  moins  dévots  de  la  fefte  rejettent  ce  fcru-' 
pule  ;  &  voici  quel  eft  l'ordre  de  leur  dévo- 
tion :  Avant  de  fortir  de  chez  eux  ,  ils  ont 
grand, foin  de  fe  purifier,  &  de  fe  laver;  en- 
fuite  i|M|ff*ent  le  kami-funo ,  habit  de  céré- 
monjPPfentiel  pour  participer  au  culte  re- 
ligieux :  dans  cet  état ,  avec  un  air  férieux  & 
compofé  ,  ils  fe  mettent  en  marche  vers  le 
temple.  Lorfqu'ils  font  arrives  dans  la  cour, 
ils  y  trouvent  un  réfervoir  plein  d'une  eau 
claire ,  où  ils  trempent  leurs  mains  ;  cetté^ablu-" 
tien  faite ,  ils  s'avancent ,  les  yeux  baifles ,  & 
d'un  air  contrit,  jufqu'à  la  porte  du  temple  ; 
ils  fe  préfentent  à  une  fenêtre  devant  laquelle 
il  y  a  un  miroir.  Ce  miroir  eft  l'emblème  de 
la  divinité.  Au  même  inftant  que  Ton  s'y  re- 
garde ,  le  dieu  connaît  les  plus  fecrettes  pen- 
fées  des  cœurs.  Le  Sintos  fe  jette  à  genoux 
devant  la  fenêtre,  le  vifage  coitfre  terre;  en- 
fuite,  il  fe  relève ,  de,  les  yeux  fixés  fur  le  mi- 
loir ,  il  fait  fa  prière  aux  dieux ,  paffe  une  pièctf 
d'argent  à  travers  d'une  jaloufie ,  efpèce  d'aM- 
mônç  qui  relient  aux  prêtres ,  &  foflRC  trois 


iio  R  EL  I  G  I  O  >r 

fois  une  cloche  ,  parce  que  les  dieux,  à  ce 

qu'il  croit^  feplaifentfmguUérementàcefon. 

Pèlerinages,  des  Sintos, 

Les  pèlerinages  font  yn  de*  principaux  ob- 
jets de  la  dévotion  àçs  Sintos  ,  qui  ne  vifitent, 
«que  les  temples  de  leurs  propres  dieux.  Le 
premier  pèlerinage  eft  à  Isje  ,  ou  Ixo  ;  le  fé- 
cond aux  trente  -trois temples  répandus  dans 
l'empire ,  &  le  troifième  à  quelques  temples 
des  camis  les  plus  renommés  par  leurs  mira- 
cles. Ces  pèlerinages  s'appellent/iî/2^j ,  &  le 
iîdele,  Sintoïfle  doit  faire  le  fanga  une  fois 
l'année,  ou,  tout  au  moins ,  une  foi^  dans  Ci 
vie  :  fi  ce  n'eftpas  par  dévotion  ,  ce  doit  êtr^ 
par  amour  pour  fa  patrie ,  &  par  refpeé  poui» 
le  dieu  qui  eft  père  des  Japonois. 

Teïifio  -  Daj  -  Dfm  naquit  dans  la  proivince 
d'Isje,  &  fon  temple  y  eft  fitu^  :  on  l'appelle 
I>aï^SingUy  c'eft-a  -  dire ,  le  temple  du  grand 
dieu.  Il  eft  fimple,  &  fon  antiquité  feule  peut  > 
le  rendre  refpedable.  C'eft  un  édifice  de  bois ,. 
jnefquinement  couvert  de  chaume,  que  l'on 
croirait  profaner,  fi  l'on  y  aioûtait  quelques 
ornemens.  L'intérieur  eft  femblable  au  de- 
hors ;  un  grand  miroir  de  métal  en  fait  toute 
la  richefte  :  ^elques  papiers  découpés  cou- 
vrent les  murailles.  Ce  ma  eft  environné  de 
cent  petites  chapelles  ,  la  plupart  extrême-, 
ment  baftes'.  Les  canufis^  qui  font  les  defler-^ 

vaas  de  çCi  tcjnple,  ont  leurs  Hjaifoiwt  aff^A 
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proches,  ou  ils  reçoivent,  non  fans  efpoijp  de 
récompenfe,  les  pauvres  pèlerins.  Plus  loin' efl; 
un  bourg,  compofé  cl'hotelleries^&  de-divert 
ouvriers.  Toutes  les  profpérités  font  attachées 
à  U  vifite  de  ce  temple  :  elle  obtient  la  rér, 
niinion  de  tous  les  péchés  ;  elle  procure  un 
état  heureux  après  la  mort  ;  & ,  pendant  la  vie, 
lafanté,  les  richefles ,  les  dignités,  &  une  nom- 
breuf^e  poftérité.  Malgré  c^,lelangapeutfe 
faire  par  procureur,  foit  péilr  câufe  de  vieil- 
lefTe,  d'infirmités,  ou  d'occupations.  Les  Ja- 
ponois  y  enVoyent  une  perfonne  à  leur  place, 
ou  achètent  des  oflfawais ,  forte  d'abfolution 
écrite,  que  les  miniftres  des  temples  font 
diflribuer  dans  les  provinces  de  l'etnpirè,  & 
qu'ils  vendent  pour  une  fomme  aflez  modique, 
tes  empereurs  ,  les  princes  tributaires  ,  .ne 
^'acquittent  pas  autrement  dexette  obligation. 
Une  arribaflade  ,  chaque  année , 'au  temple 
d'Ixo  remplit  ce  devoir  pè'ur  eux,  Lorfqù'un 
Japonois  adécidé  d'entreprendre  le  pèlerinage 
d'Isje,  il  attache  à  fa  porte  une  cordîe, entor- 
tillée d'un  morceau  de  papier  blfeii,  pour 
éloigner  de  chez  lui  ceux  qui  font  dans  l'ima, 
c*eft-à-dire,  qui^ont  contradé  le  plus  haut 
degré  d'impureté  où  l'on  puiiTe  être  :  car^  ïl 
'malheureufemènt  une  perfonrte  fouillée  ainfi, 
s'avifalt  d'entrer  dans  la  maifon  du  pèlerin  , 
ce  dernier  ferait  expole  à  de  fâcheux  accidens, 
ou  à  faire  de  mauvais  fonges.  Cela  ne  fuffit  pas 
encore  :  le  dévot  doit*  s'abfteair  de  toute  im- 
pureté ,  &  même  »des  devoirs  du'-mariage: 
non  .que  les  dieux  condamnent  ces  avions 
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«harnelles  ;  ihais,  parce  qu'en  ^'acquittant  de 
ces  fonâiôns ,  il  ne  pourrait  en  mêjkp  temps  f 
ëtre.pcçupé  de  la  fawitetédu  fanga,  &  quJa- 
lors  il.arriverait  que  les  penfées  charnelles 
détruiraient  les  spirituelles ,  6c  enlèveraient  ^ 
tout  le  mérite,  de  cette  bonne  adion. 

Il  y  a  dans  tout  l'empire  les  plus  grandes\ 
commodités  pour  faire  le  voyage  d'Isje,  foit  ^ 
que  l'on  veuille  |^;^ire  à  .pied,  à  cheval ,  ou 
€n  litière.  Lorl'q^le  pélerjh  arrive,,  il^fe  rend 
^y  chez  le  canuii,  ou  miniftre  du  temple,  qui  le 
loge  dans  famaifon.  Après  qu'il eftrepofé,  ils 
vont  enfemble  vifiter  les  chapelles  &  la  réfi- 
dence  du  dieu  Tenfio - Daï -  Dfm  :  de-là  il$ 
palTent  à  la  caverne,  appellée  le  pays ,,  ou  la 
région  des  deux  f  parce  que  Tenfio-  Daï-  Dfm 
s'étant  retiré  dans  cette  caverne,  priva,  par 
foi)abfence,'le  foleil  &Ie?  autres  aftres  de  leur 
lumière ,  &  répàridit  les  ténèbres  dans  l'uni- 
jVers,  pour  lui  montrer  qu'il  eft  le  feul  être 
(fuprême ,  &  la  fource  de  toute  himière.  Il 
y  a  auprès  de  cette  cayerfte  un  cami  aflîs  fur 
une  vache ,  que  l'on  prend  pour  l'emblème 
du  foleil.  Toutes  ces  dévotions  achevées ,  le 
pèlerin  retourne  au  temple,  &  là,  dans  l'atti- 
tude la  plus  humiliante,  il  fait  au  dieu  Ten- 
fîo-Daï-Dfm,  l'aveu  de  fes  plus  feçrettes  pen- 
iéei  :  le  canufi  lui  délivre  l'ade  de  fon  ab- 
folution  ,  &  reçoit  fes  aumônes.  Cet  ade  ou 
oflTawai  eft  une  boète  de  bois  afTez  mince ,  à- 
peu-près  quarrée  :  elle  eft  remplie  de  petites 
'  Duchettes ,  entre  lefquelles  il  y  en  a  d'enve- 
loppées dans  du  papier  blanc ,  fymbolede  la 


pES    J  A  P  O  N  O  ï  S.      ^ij 

cureté  4u  cœur.  Sur  les  coins  de  la  boète  font 
écrits  les  noms  du  temple,  &  celui  du  ca- 
nufi  ;  le  pèlerin  attache  ce  talifman,  fous  le 
bord  de  Ion  chapeau ,  de  façon  qu'il  touche 
le  iVont,  Se  foit  a  couvert  de  la  pluie  :  il  met 
du  côté  oppofé  une  petite  boëte,  ou  une  poi- 
gnée de  paille  à-peu-près  de  même  valeur.  On 
att.ribue  à  cet  oflTawai  des  vertus  extraordi- 
naires, mais  ces  vertus, ne  vont  pas  au-delà 
d'un  an  ,  pour  l'avantage  des  canufis.  L'an- 
née expirée,  l'ofTawai  eft  placé  avec  diftinc- 
tion  dans  le  plufc  bel  appartement,  ou  fous  le 
toit  de  la  maifôn.  Les  offawais  des  morts  font 
cachés  dans  quelques  arbres  creux. 

Jammabos  ou  hermites  de  laficle  dujlntos. 

Les  Jammabos ,  c'eft-à-dire  foldats  de  mon- 
tagne ,  font  d'une  haute  antiquité  dans  le 
Japon:  leur  règle  leur  prefçtit  de  combattre 
pour  les  caniis ,  &  pour  la  confervation  de^ 
leur  culte.  Ils  mènent  une  vie  très -dure, 
voyagent  fanceffè  dans  certaines  montagnes 
qu'ils  regardent  comme  faintes  ,  vivent  de 
racines ,  &  fe  baignent  dans  l'eau  froide  au 
cœur  de  l'hiver.  Ils  reeonnaiflent  pour  leur 
inftituteur  un  certain  Gienno  -  giofTa  >  quî 
vivait  il  y  a  environ  onze  cens  ans ,  dont  ik 
ne  difent  rien  de  particulier;  fmon  qu'il  vécut, 
toujours  dans  les  déferts,  &  que  c'eft  lui  qui 
découvrit  de  nouvelles  routes  pour  la  com- 
modité dès  voyageurs.  Ces  hermites  font 
partagés  en  deux,  clafles-,(  fous  les  noms  de 
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*  TofanÊls  ôcae  Fonfanfàs ,  &  toute  la  différence 
^ui  fe  trouve  entr' elles,  confîfte  en  ce  que 
l'une  fait  fort  pèlerinage  fur  une  montagrie 
de  la  province  du  Bugen ,  &  l'autre  âu  tom- 
beau de  IfiuxinftitUteufa  dans  la  province  de 
Joftfyno.  A  leur,  retoîur  chaque  année  ces 
foldats  de  montagne  voiit  faluer  leur  général 
qui  demeure  à  Méado ,  &  à  qui  ils  délivrent 
une  partie  de  leur  quête,  pour  laquelle  ils 
reçoivent  là  permiffion  de  faire  quelque  chan- 
gement honorable  a^elir  habit.  Ils  font  à-peii- 
près  vêtus  comme  les  féculiers  ,  mais  leur 
cimeterre  eft  uil  peu  plus  court,  &  le  fourreau 
en  efl  plat.  Ils  ne  marchent  point. faprs  uii 
petit  bâton  du  dieu  Dfifo  ,  orné  d'un  pdm- 
meàu,  &  de  quatr»  anneaux  de  cuivre  qu'ils 
agitent  bruyamment  pendant  leurs  prières. 
Une  Coquille  aflez  grande,  tournée  en  trompe , 
«nie,  blanche,  avec  des  taches  &  des  lignes 
rouges,  oui  fe  tron|^  fur  la  côte  d'Away, 
leur  fert  ge  trorhpe  pour  demander  Taumône 
aux  palfans.  On  diftingue  le  rang  qu  ils 
tiennent  dans  leur  fociété  par  la  longueur, 
U  la  difpofition  des  fraiiges  qu'ils  laiiTeiît 
pendre  au  bas  de  leur  échalpe:  leurs  jfandal es 
ïbnt  faites  de  paille  entrela(î^«^  ou  de  tige  de 
la  fleur  de  tarate  ,  à  laquelle  ik  âttae4ient  une 
opinion  de  fainteté.  Ils  portenXun  gros  cha- 
pelet ,  compofé  de  grains  raboteux  ,  &  une 
beface  dans  laquelle  ils  dépofenJ  leurs  livres 
&  leurs j3rovifions.  Leurs  cheysjinc  font  coupés 
courts  fur  le  derrière  de  la  tête  <&  longs  fur 
le  devaot.  Ils  font  mariés ,  &  leurs  enfans 
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fonteleve,  dan.  cette  profeffion  vagabond"^ 

■^'^tres  mendians  &patrmes  du  Japon.     ' 
Les  Jammabos  fe  tiennent  pour  l'ordinaîr. 

du  Da  r?  r    'r^'^r  '"  °^"'="  de  la  cour 
du  Dain.  Lorfqu'ils  entrent  dans  un  village 

&  lent      T'"""'  ''■'^='"^^«  '•'""  P^»  grfvé- 
&  lent ,   en  portant  une  civière  ou  quLue 

lait  a  lufion  aux  adions  de  leurs  dieux  Le 
troi/ieme  chante,  a  voix  balTe  une  chanfo» 
relative  au  même  fujet  ,    &  le   quafriémê 

•    On  trouve  d'autres  mendîans  plus  ^ais' 
qu.  )o.uent  de  la  guitarre  ou  d'une  efpèfe  de' 

Violon.ceux-creçoiventcequ'onleur^onne 
mais  ne  demandent  jamais.  ' 

On  en  voit  quelques-uns  fur  les  chemins  • 

quonnepeutmettredanslaclairedespauvcs 
pmfqu'.ls  ne  mendient>int  :  il^  vont  exac 
«ment  nuds  par  les  pfus  grands  fro  ds    & 
curent  tpujours  fans  s'arrêt'er,  en  vertu  d'ut 
>œu^qu  ,1s   ont  fa,t  pour   obtenir  quelque 

Entre  cette  vermiiie  qui  couvre  tous  le, 
gu^ds  chemins  du  Japon",  on  doit  dirtTn^u" 
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une  forte  de  fociété  des  deux  fexes,  qiiî  /tous 
ont  là  tête  rafée.  Les  filles  dépetideiit  de 
certaines  religieufes  de  Méaco  &  de  Kàrtia- 
kura  :  leur  chef-lieu  efl  le  temple  de  Khumano, 
dans  la  province  d'Isje ,  où  elles  font  obligées 
de  fe  rendre  toutes  les  apnées ,  pour  payer 
une  forte  de  tribut.  Ces  filles  ,  dit-on,  font 
les  plus  belles  du  Japon  ,  '&  cet  ordre  eil 
l'afyle  de  toutes  les  beautés  fans  fortune,  qui. 
libres  dans  cet  état  -,  fous  le  voile  de  la  dé- 
yotioû  ,  s*abandonnent  aux  excès  les  plus 
honteux.  Les  filles  des  Jammabos  embralienc 
cette  vie  errante,  &  c'eft  parmi  ces  aimables 
débauchées ,  que  ces  hermites  montagnards 
choififfent  leurs  époufes.  Elles  demeurent 
toujours  trois  ou  quatre  enfemble,  ^  chaquo 
îour  elles  font  une  courfe  de  quelques  lieues 
fur  les  grands  chemins.  Sitôt  qu'elles  apper- 
çbivént  un  voyageur  opulent,  elles  s'avancent 
en  chantant,  &  s'il  efl  généreux ,  elles  ne  font 
pas  difficulté  de  le  fuivre  auffi  long-tems  qu'il 
le  fouh^ite ,  pour  fervir  à  fon  aniufement. 
XiCur  hlibit  efl  fimple,  leur  air  efl  modefle; 
line  petite  cçèffe  noire,  galamment  arran- 
gée ,  caphe  la  difformité^de  leur  tête ,  qui 
efl  rafée  ;  un  grand  chapeau  les  garantit  de 
l'ardeur  du  foleil ,  leurs  manières  font  fédui- 
fantes,  &  leur  fàn  négligemment  découvert 
iailfe  preiTisntir  qu'elles  ne  feront  pî^scrueUes, 
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Schifnw  entnies Sintos. 

U  N  «oit  communément  que  le  culte  des 
.aoles  ne  fut  établ  au  Japon  que  Tan  cin^cw* 


0 


----- --  "«-t-vf** 4UC  1  an cina  cens 

,uarante-tro.s  de  l'ère  de  Jéfus-Chrift.  j2fqu" 
«tems    la  religion  des  fintos  s'était  foutenue 
dansfa  fimphcite,  mais, ^luffi-tôt  que  l'idollZ 
me  fe  fut  introduite  /les^litixllé  divifèren7 
On  vit  deux  fedes,  ardentrtTe  Œ"' 
&ces  feâes  confervent  l'unf  contre  l'âmré 
encore  la  même  animofité.  La  première  fe 
«omnle  Juitz,  àn'àjartais  voulu  fouffrir  au- 
cun changement  dans  l'ancienne  doA  [ne  . 
l'autre eft  celle  des  Riebus,  qui  a  chercHé  à" 
conclier  le  culte  des  idoles',  Ivec  les  fabîe^ 
mythologiques  du  pays  ...  L'ame  d'Amida. 
==  difentleîfeâateurs,  s'eft  jointe  &  confond 
.due  avec  celle  de  Tenfio-Dai-Dfin  «  €«"« 
d  niere  eft  la  plus  nombreSfe,  &  fes  dogme, 
«wfeduit  quantité  d'officiers  de  la  cou^dÔ 
Uam;  en  forte  que  fouvent  à  l'article  de  la 
«lort,  lis  invoquent  le  fecours  des  idoles. 

Fékis  ou  confrairies  d'aveugles. 

J^U.  ^f  ?''!4  ""S^^'^,^^  ^%'des  Japonoîs 
attaches  a  la  dodtnne  des  fintos,  on  n«ic 
compter  une  confrairie  d'aveugles,  dom  il 
%t  rechercha  l'origine,       ^     *       ^  " 
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On  prétend  qu'un  jeune  prince,  nommS 
Semnimar ,  fils  d'un  Dairi ,  fe  fit  aimer  d'une 
princefTe  du  fang  impérial ,  &  qu'au  moment 
d'être  heureux ,  cette  princèfTe  mourut  ;  que 
Semnimar  en  conçut  la  plus  grande  trifteiïe, 
&  qu'à  force  de  pleurer,  il  en'peVdit  la  vue. 
Pour  feconfoler  de  cette  double:  infortune, 
ee  jeune  prince  forma  le  defl'ein  d'inllituer 
une  confrairie ,  ou  l'on  ne  recevrait  que  des 
aveugles.  Lui-même  il  en  drefTa  les  ftatuts , 
&  obtint  l'attache  de  l'empereur  pour  cet  éta- 
.bliffement.  Cette  fociété  porta  le  nom  de  Buf« 
fçrs-Sato,  op  aveugles  Buflets,  Se  fut  long- 
tems  floriflknte.  aujourd'hui  il  n'y  entre  gue- 
res  qtie  des  eccléfiafliques ,  dont  les  ijiceurs 
&  les  ufages  reflemblentalTezàceux  desJam- 
mabos. 

Quelques  fiècles  après  cette  in/b'tution. 
Un  événement  fmgulier  donna  naiffance  à  un  e 
autre  confrairie  d'aveugles»  qui  bientôt  ob- 
fcurcit  la  première,  &  rangea  defon  c^té  tout 
ce  qu'il  y  avait  déplus  conTidér^l^i^afls  l'em- 
pire. Détaillons  ce  fait  importati}^|* 
Deux  faâ:ions  cônfidérables  '^, 
l'état.  L*cmpereur  Féki  était  chef  de 
mière  :  le  Cubo-fama,  nommé  Cendz  , 
minait  la  féconde.  On  fp  battit  lOng-tems  avec 
des  fuccès  divers^  &  le  ravage  en^erde  l'em- 
pire fut  la  fuite  malheureufe  de  cette  guerre 
civile.  Enfin,  le  parti  de  Féki  fuccomba  :  fôn 

fénéral  Kalckigo,  officier  d'-iinèforce  &  d'une 
ravoure  prefque  furnaturelles,  fut  pris  par 
Joritomo ,  chef  du  parti  contraire  :  il  eftimait 


venger  mon  mi 
*^ne  pouvoir  vof 

^quejedoisàvoL 
*»  d^uxyeux  quinl 
peine  Kalckigo  eut? 


fon^^^^^^^^"^^^  LES  SINTOS.    ^,. 
U^Tù  -^  ^°"^"^  ^^  ^^^«^^h^r  Pa^  les  offre! 

>"  -ei?  mf  ^t^^^/«^^"^"^  d'un  bon  maître  ,  il 

W  Iffl^r  P<>"rl«*lamêmefidélâté  &  la  même 
2  ^[^.^m-  J'avoue  que  je  vous  dois  la  vie  • 
-mais  mon  malheur  eil  tel  que  je  ne  puis 

^  flamme 'd^  yf-fur  vous,  fan's\ni  fennrC 
«amm,er  du  defir  4j  vpus  ôter  la  vôtre,  pour 

*  ".  fortune  me  réduit  à 
pr  la  reconnailTance 
ji'en  m'arrachant  ces 
nt  à  votre  perte  ce .  A 

rihltfl      "'^  a  Joritomo.  Cette  aaiot  hor- 

2rav,  ;  r  f  •'""."'''^  '^  "^"^'^  ^  Kalckigo.  Ce 
&Va"-&rft^  ""'' ''='"'  ^  provint  de 
files  ^du#iwf'?'^  «"«„f° Wg"ie  ll'aveu- 
farm'i '»     i      ^PP""^^^'^' '  *  qui  reçoit 

toute  condition.  Ceux-ci,  pour  fe  diftinguer 
des  aveugles  Buffets,  fefoL  rafenk^têtf  S 
ens  d«"F'K  '  r^PP*^"  "^^  WftorilSiies  ta-     . 

.leur  Lf    •"  f"™  ^'"""""^    "•  L'étude  eft 
}eur  principale  occupation.  Ils  s'appliquent 

que.  Ils  font  reçus  chez  tous  les  grands 

:  En  r'"f  ^'  ^''''"'  &  -l-  beaux^e?pri ts! 
-  En  effet    les  annales  de  l'empire ,  l'hiLire 

l"£i![:"'^%''°'"'""y  '"  anc'iens'titres  di: 
^  temilles  ne  font  pas  des  monumens  plus  sûrs. 
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»  que  la  mémoire  dfi  ces  illuftres  aveugle'  ' 
»  qui  le  communiquant  1«îs  uns  au;t  aStpcs 
^  ifn"  5^""^^^anccs,  forment  une  tradition 
^  Uiltonque,  contre  laquelle  perfonhe  ne  s'a- 
5»  vife  de  s  infcrire  en  f^ux.  ïl,  ont  des  aca- 
»><lemies  pu  ils  prenaient  des  grades  :  Ils  s'y 
t>  exercent  non  feulement  à  cultiver  jeUr  mé- 

*  ^^y,^  'r'^^^^  ^^^^  ^  "ï«tre  en  vers  ce 
.*i  qu  ilrfavent,  a  compofer  en  chant  les  plus 
n  beaux  traits^de  rhiiloire,  &  à  leur  donner 
>»  tous  les  agrémens  de  la  poèfie  &  de  la  mu- 
?>  iiqué  f. 

Les  pauvres  Fékis  demandent  l'aumône, 
les  autres  s'entretiennent  honorablement  par 
I  exercice  de  quelaue  métier  analogue  à  leur 
État,  ils  ont  un  général  qui  réfide  à  Méaco, 
&quia  uneaatorité  pleine  &  entière  fur  tous 
ceux  gm  font  répandus  dans  les  province, 
fulqu  a  prononcer  la  peine  de  mort  contre  les 
poupables  de  quelque  crime  que  ce  foit ,  avee 
la  reftriaion  que  la  fentence  doit  être  con- 
?ifl^e  par  \e  tribunal  impérial. 
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CH  A  PITRE    V, 

'     Secle  duBudfp. 

L  B  Biidfo  ou  Budfod,  figaifîe  floprômeiit 
you  de5ido  es  étrangères,  ou  manière  de  le» 
adorer.  Il  n'eft  pas  Bien  décidé  fi  l'idolâtrio 
flei  Japonois  4  CQminencé  avec  rintrodudioii 
de  CCS  Idoles  étrangères ,  ou  fi  cespeuples  avano 
ce  tems  n  adreflaient  pas  leurs  adorations  à  un» 
«rtaine  idole  nommée  Denix,  ouCogi,  àla^ 
quelleil?  donnaient  r^ngparmi  leurs  dieux.  >,  Il 
>>  parait  cependant ,  dit  a  ce  fujet  un  hiftorien, 
;»3  que  le  Cogi  était  moins  une  divinité  parti- 
^  culiere  qu'un  (ymbole  ,  (bus  lequel  on  a 
^>  voulu  repréfenter  un  feul  dien#«n  troi* 
«perfonnes.  On  lui  donne  crois  têtes  à^ 
»  quarante  mains,  pour  exprimer,  afllue-t-on, 
i»  la  trinité  des  perfonnes  &  l'univWfalité 
»>  d  opérations.  D'autres  no  recoimaiflént  dan» 
»  cette  figure,  qu'un  myftère phllofophique  r 
>»  ils  expliqueny^s  troii  t^tcs ,  du  foleil ,  d« 
>»  la  lune  &  des  élémens;  le  corps, de  la  ma- 
»  tiére  première  ;  5c  les  quarante  mains ,  de» 
5>  qualités  céleftes  &  élémemaires  ,  par  !• 

V  moyen  defquelles  la  matière  première  prend 
>»  toutes  fortes  de  fermes  «. 

Sans  entrer  dans  la  difcufTion  il  le  foncjatetif 
du  Budfo  eft  le  Fo. ,  le  Siaca  ou  Xaca  de« 
Chinois  ^  4c$  Japonois ,  I9  Bi^dha  4ei  Bh- 
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Rhma2^  H     p"*" ''«Siamois,  le Somm^a 
-     teron!^  ,.uft  ^6"?"* .  &c.  nous  nou,  arrê- 
terons a  1  hiftoire  de  Siaca  ou  Xéquia ,  oui 
J  eft  donne  pourdieu  aux  Japonois  ^ 

les  îcûT  T,  ''  ^''^ndonna  les  grandeur!. 

f!^   ^I      ^^  '"  ''^"""  du  monde  avec  fâ 

femme  &  un  fils  unique,  pour  fe  livrer  àlacon- 

•.  «mpanon  fous  un  ftinï&  fameux  hermfte. 

,  après  les confeilsdecet homme prédeftiné  . 

Z^'^P     i^  (esfeâateufi,  metl'efprit  /ans 
infi  h!  i""T ■'^  profonde,  qu'il  rentre, pour 

les  penfMs.  Cette  poûure  confiftait  à  s'afleoir 

^a/n?fn;  7°'f'  '"""i  '",'  '  ^  «  appliqul'? 
mains  for  fon  fein,  de  façon  qié  les  deux 

pouce,  pulTent  fe  toucher.  C'eft  dans  c«"c 

atmude  que  les  vérités  divines  fe  manif  f! 

l  on  L  ni  ^"»"3"^^  lesmyrtères  de  la  reli- 
gion la  plus  fublime  n'eurent  rien  de  caché 
pour  lu>.  II  connut  l'rtiftence  des  cieux  & 
des  enfers,  ,1  apprit  l'état  des  âmes  après  h 

lecompenfes  futures  ,  le  pouvoif  des  dieux 
leur  providence,  &c.  &  c'eft  fur  cette  préten- 

[f,7^""5-  Annan  «c.Kasja,  deux  des  pluî 
Jlluftres  difcplesde  Siaka,  &  qui,  par  cette 

"IZ,:  ""'•  "*"""  P'*"  '■'"  '«^  «énie  autel 
que  leur  ma,trecompo(érent  de  les  précepte, 
un  Ijv^e,  quel'oftnooime  fokekio,  ou  le  livre 


l- 


</ 
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^«  bel  «  fleurs, •&. pour  mieux  dire.'fimp?^ 
ment  kio ,  le  livre  par  excellenre.  ^' 

•    au   t!'""*"""  <l."'P'-^':ha  cette  religion,  nafa 
Chà^f-^"'    'an  foixa„te-trois*de  JeVus* 
bâ.;     '     "*f  /^  "'"^"l  «le  "S  infubires.  Il 
iuch"":,T,P''"'^=''q"'f"WP'=l'*emple 

Jeur  ri  rS*'^"'  uu  cheval  de  cette  cou- 
de nr^  f^'^"^  cependant  n'y  fit  quç  peu 

vërs^  1'/°"-^  '"^ne  d*  l'em,*reur  Kinimai, 
A  '  •  ""'I  '^*"'  quarante-trois  de  l'ère 
à  com;!!."''  ^"'^"f  y  P"^  '"a^*""--  E"=  avait 
éta^?    T"f  ."*°g'""  ''^  Confucius  qui 

venu  ni  I  f  ""  ^™'"  ^"'"a  &«aiqu<r- 

desli  •,"''"  l,^r  ''^'^"  aux  attaqie. 
en  il.  r""""""''''?  ''=  'a  "ation.  Mais  Darma 
en  impofa  au  peuple-,  &  l'éblouitau  point  de 

'  au' .fn  m'   '  ^""^  '**'  '"a  'niflion.'^On  dit 

ralh.,r";  '','  ^""'^  <="  P"Wic  d'avoir  eu  le 
2i^^^'  l  ^'endormir  dans  le  fort  de  fa  mé- 
Oitation  &  que,  pour  fe'punir  de  ce  péclic  il 
le  coupa  les  paupières.  C'éta^éjà beaucoup, 
un  miracle  acheva  de  conv^ncre  1»  crédule 

mlftlT  .U^f^at-^-'Amida,  oui,  félon  a 
mythologie  Jap'onoife,  doit  étfe  prife  pour 

Le^^I%'T!.  '/"'  "anfportée  miraculeufe- 
mentde  Faliubafi,  ou  temple  du*heval  blarc 
en  coree,  dans  une  province  du  Japon.  GueN 
que  tcms  après  .1  parut  un  nouveku  miflion- 
naire ,  appelle  Sotokai  :  la  naiflknce  de  celui- 
"  tut  actompagnce  de  prodiges.  Une  voix 


«        <^ 
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annonça  a  fa  mère   qui  le  corrait  encore  da„V 
:     fon  fein  ,  qu'il  naîtrait,  f  on  plutôt  devait 

Doctrine  dii  Budfoifms, 

Les  Budfoifles  croyent  "les  amés  dei  fiom- 

"f  f  «"«fdr  ''««  également  immortel- 
,  les,  &  d  une  même  fufcftance  :  ils  fuppofent 
que  la  feple  dijRrence  coafille  dans  ll^corn 
^Oe/ies  occupent.  ^ 

Wqu«ie$àmesfonent  d'un  corps  humain. 

^  Ç  /«î  vont fe  rendredans  un  féjour  heureux. 

»»"  aans  un  léjourjnalheureux ,  pour  y  être  ré- 

compenfçef ,  ou  punies,  félon  qu'elles  fe  font 

Pien  ou  mal  go4vernées  .dans  le  corps  qu'elles 

/  Ce  féjour  heureux  offre  des  piaifirs  éternels- 
mais,  quoiqu'il  y  ait  divers  de'^de  fatis- 
îaaion  dans  ce  paradis,  &  qu'on  n'y  foitré- 
conipenfé  qu'à  proportion  de  fes  mérites ,  tou  - 
^^^^^\  âmes  y  font  fi  contentes,  que  chacune 
Je  croit  plus  favorifée  que  les  autres  ,  &  ne 
louhaite  autre  chofe,  qjie  de  poffedtér  éter- 
tellement  la  félicité  dont  elle  jouit. 

Amida  règne  dans  ce  lieu  de  bonheur  :  il 
V^'^KSteaeur  des  âmes  humai  nés,  le  père 
«  le^eu^tfa celles  qui  viennent  prendre  par^ 
aux  délices  qVil  prépare  à  fes  bien-  aimés  ;  le 
fauveur  &  le  lAédiateur  des  hommes. 
C>/1  par  la  médiatioi^  •d'Ami4a,  quô  Ici 
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tiommes  font  abfous  de  leurs  crimes ,  &  qu'ils 
vVr.T  dignes-de,  félicités  éîetnV 
yjvre  en  homme  dcf^ien  ;  ne  rien  faire  dé 
contraire    au?    commandemrtis    de  Siaka^ 

Voilà  labafe  de  la  dodrine  exopéridue.  Lé 

Er^'/f  ^•"^"^"i^^^""'  éfptérique ,  c'eft 
que  tout  n'eiîrien,  &  que  c'ell  de  ce  rien  que 
tout  dépend  :  de^là  le  diflique  qu'Un enthou! 
^afte  4e  cette  feae  écrivit  ai  pie^d  d'unTrbre 

m  -l!'  '  r  f'^^«^'^"-™iqmt'aplarfté; 
^moi, dont  le  principe  n'eft  rien,  &  la  fin  riencc, 
l.e  qu,  revient  à  l'infcriprion  d'un  autre  : 
y>  Mon  coeur  n'a  ni  être /ni  non -être  ;  il  ne  va 

^  point,  il  ne  revient  point,  ii  n'efl  retenu 
a>ni4Iepartcc.  *" 

rîeur'''i"'^^*''r"   lettrés   négligt^nt  rexté- ^ 
Tieur,  &  s  appliquent  uniquement  à  méditer. 

..'c   K  î"""."  '^'"'^^  qu'un  principe  detou* 
tes  chofes ,  &  ce  principe  e/l^âr-tout  ; 
1  o^s  les  êtres  «n  émanent ,  &  y  retour- 

«ent»    ^  '^ 

JI  exifle  dç^^tpqte  éternité.  I|  el^^ue. 

f^r,    lumiliiix,  ikii,   figuré,     fans^rai- 

lon ,  lans  mouven^nt ,  fans  aaioa,  ùm$  ac- 

çroiffement ,  ni  décrt^mcnt. 

Ceui  qui  l'ont  bieii\oniiu  daftiif  monde - 
çcquierenflagloirf  parfkite  de  Fdibuc  &de 
|p$  luccefleurs. 
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Alorsjfe  prim:ipe  commun  ablb| 
T  "  ^  ^  #p€ines  ni  récompenfl  ' 
/iT^  5^Po%u'on  acquiert  par  la" 
^^/^.i"vei*âm  bien  ;  ôcA'étas,  lep 
P^W#  gé#ral,  CQinâunt  pa 
.     .OBjjenten^- ''^'-     ^- 


^    lens^^^font 
«f té$  c0ji^|ixè%  cori" 


»e«<^«  *J//i^p  «S»  du  Siiito. 
S  Hes  Sindo/îvi/les  n'a^ett 


-A  .     ,  .    " -.^**,,ivent  au^ 

^     .  .  JuXte  îlaligi^ux ,  on  cioit  ft  fi^er  de  leur 
^i^iii^  celle  Qu'on  poutraic  pren%  d'une  fb^ 
^..  cie^d^philofophes  ;   &  iS  l'acclktion  d'a^ 
^^eilmeïi  çmDortait  pas  avec  ibi  quefeuts  choie 
|clodiéux;&  de  criant,  ces  fpi-difaSiphiIofo- 
'  phes  mériterpient  d'en  être  tàxés^quelques 
*?  • ,  r-'  1^5  ^^•'iirigent  par  le/a^/a ,  ou  la  voie 
philofpphi^Ue.  Tels  font  leijrs  principes. 
;  V  ^^H^  P^^H9**er  la.vertu ,  parce  que  la  vertu 
■  ieule  peut  nous  rendre  aufll  heureux  que  notre 
nature  le  comporte.       "1   -         ' 

-'"^  "léchant  eflaflez  à  plaindre  en  cejnon-  " 
de,  fans  Ji*i  préparer  Un. avenir  fâcheux; &  le 
bon  e/l  affez  heureux ,  fans  qu'il  faille  encore 
nnè  recompenfe  futul-e.. 

Il  fa\it  que  l'homme  foitvertueax,  parce 
qu'il  eft  raifonnable  ;  &  qu'il  foit  i^Jfctnable  , 
parce  qu'il  n'eft  ni, une  pierre,  nijft  brute.*   , 
Lcurj|||raltferéduitàcinq^S||y|Phcipaux,^ 


.  SKCTES  DU  SlNDO,&c.  I^i^t 

Conformer  fes  aftipns  à  la  vertu  : 

Rendre  la  juftice  à  tous  les  homiïies  : 
Régler  fes  mœurs  fùivant  rhonnçteté  Se  la 
décence  :    .  -  % 

Obferver  ce  que  la  prudence  difte  : 

Conferyer  fa  confcience  pure. 
?\.l-  .^,^'ï"^i"enfes  commentaires  qui  ont 
fubdivifes  ôcparaphrafés  ces  cinq  pointa. 
•      Jj-esSindônvifles  rejettent  la  métempfjrcofe.v 
^»  11  y  a ,  difent  -  ils ,  une  ame  univerfellç 
«  qui  anime  tout,  dont  tout  émane,  «  qui 
^  abforbe  tout  «.  Cette  ame  particulière  en- 
voie les  âmes  dans  les  corps  auxquels  elle  9. 
juge  a  propos  de  les  deftiner  :  ce  quï  femble 
revenir  au  principe  de  lamétempfycofe.  Mais 
Jlfaut  croire  que  ces  philofophes  appellent 
ûme^^mo/2^e,  l'Etre fuprême,  lepremiermo- 
teur  de  la  matière,  dont  ils  n'ont  que  des 
Idées  confufes  &  imparfaites.  Qt  être  difpofé 
a  fongre  de  toutes  les  âmes  :  il  les  place  où  il 
veut     &  Içs  en    retire  quand  il  lui  plaît. 
(Quelques-uns    d'entre  les  Si ndofiViftes  ad- 
mettent une  intelligence  fpirituelle;  qui  n'eft 
pas  l'auteur  de  là  nature,  mais  qui   la  gou- 
verne; Ils  Honorent  letirs  ancêtres  par  des  fa- 
crifices  :  ils  n'ont  ni  temples,  ni  cérémonies 
religieufes  .;   & ,   s'ils  paraifTent  révérer  le* 
dieux  nationaux  ,  c'efl  puremetit  par  politi- 
que, &pourb!)éir  aux  loix.  Ils  ulent  cf'ablu^ 
tions  ;  &  s'abfliënnent  du  commerce  des  fem^ 
mes,,lorfqu*ils  célèbrent  leurs  fêtes  commémo- 
ratives.   Ils  ne  brûlent  point  \qs   corps  des 
morts-,  mais  ils  \t%  enterrent  comme  nous.  - 


^V8     SECTE  DU  SINDO,  àe. 

Le  fuicMe  n'eft  pas  feulement  permis  c!ie« 
eux,  frtaisjl  eft jecommandé  dans  de  certains 
cas  &paffe  pour  une  adion  héroïque.  Lors 
de  1  eitirpatiôn  du  clirijftiânifme  an  Japon ,  on 
exigea  d  eux  qû/ils  {)l|çaffent  des  idoles  dans 
leurs  maifons  ;  ils  obéirenjt  :  on  eii  Remarque 
toujours  une  dans  leur  fôye^  qui  eft  couron- 
née de  fleurs  y  Se  devant  laquelle  on  brûle  des 
parfums  :  c'efl  ordinairéiîlent  là  flatue  d'A 
inida.  Celle  de  Confucius  fait  un  des  princi- 
paux ornemens  de  leurs  écoles. 

Les  Sindofiviites  ont  fait  des  efforts  éton^ 
iians  pour  augmenter  leur  crédic  :  un  prince 
Japonois ,  appelle  Sifen-,  ami  de  ces  phiiofo- 
phes,  &  enivré  de  leurs  principes,  s'avifa 
Il  n  y  a  pas  long -temps  ,  de  fonder  une  aca! 
demie  dans  fes  domames ,  &  d'y  attirer,  par 
1  efpoirdes  recompenfes,  les  génies  les  plus 
wommandables  de  l'empire  :  fe  fuccès  répon- 
dit a  les  foins  ;  mais  les  bonzes ,  qui  s'apper- 
çurent  du  coup  qu'on  voulait  leur  porter,  me- 
nacèrent l'état,  des  plus  grands  défères     fi 
cette  portion  d'hommeVfiudieux  n'&tit  pas 
difperfee.  Sifeafe  vit  bntraint  d'écarter  Tes 
amisj  &,  pour  fe  fou^aire  à  la  perfécution  . 
il  céda  fes  livres  &  (es  dignités  à  fou  £1$. 
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LE  CHRISTIANISME 


&c. 


CHAPITRE    VIL 

« 

-Ce  chriftianifme  introduit  du  Japon,  &fy 


\iT 


y '■fpandircnt  les  lumières  de  l'évanffilp  'ni 
doit  fixer  cette  écoanf  =,  l'=-Il  -^  "" 
ouaranf»  j  P°"l""  * 'année quinze  cent 
quarante-deux,  ou,  au  plus  tard    à  l'annî- 

quinze  cent  quarante  -  neuf.  Le  prédica"iô« 

des  l'ir^""^?"  Xavier;  l-humilfté,Tardeur 
r    nuflionnaires  ;  le  zèJe&  la  piété'  d« 

lomvT^ST""'  '  *^-"'  Heurir^cete  c" 
iT-  't  n ''"'"  =  "«'"  bientôt  l'avarice  Xl 
vanité  &  l'orgueil  détruifirent  ce  gloriéS  éd^ 

SVlsLïnTétSS  E™^^",="'«- 
mi.c  ,<'.._  coeris.  empruntons  les  ter- 

compSel"  P"'^"'  P^'  '"  """'""''^^  f« 
-  ftr^' B«  3«  t'  ™»^'?''"."^o'«",  dit  Kœmp. 

»  utestrerux^SLt^^^^ 

«lJ2i.  "P    "/P'/"""*'  n'eulrfnt  pas  feu- 
»  iofiffit  en  vue  Je  falut  de  leurs  âmes  ;  mais 
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5»  qu'Hs^euiïent  aufli  l'œil  fur  l'argent  de  leurf 

||||5c  fur  leurs  terres  ;  &  que  les 

^  [,  af)rès  s'être  défaits  de  leui^smàr- 

jjfvçlîaiidifes  à  très -haut  prix,  exerçaflent  en- 

#>"'coredes  ufuresinfupportables!  Les  richeffes 

3>  &  le  fuccès  Imprévu  de  la  propagation  de 

.  3P  le  cierge.  C^ïïFquretaie^a  h  tête  du  cler- 
3>  gé ,  trouvèrent  au  -  deflbus  de  leur  dignité 
D^  d'aller  toujours  à  oied,  à  l'imitation  de  Je- 
:>5  fus  -  Chrift  &  de  les  apôtres  :  ils  n'étaient 
35  pas  contens,  s'ils  ne  fe  faifaientpas  porter 
33  dans  de  magnifiques   chaifes  ,  imitant  4a 
3^  pompe  du  pape  &;  des  cardlinaux  à  Rome. 
4^33  .Non  -feulement  ils  fe  mettaient  fur  le  pied 
..^  3D  des  plus  grancU  de  l'ei^ire,  mais  ils  pré-' 
'^  3>  tendaient  àlalupériorit^  duran^^  arriva 
3>  un  jour  qu'un  évêque  portugais   rencontra 
^  %^  fur  le  grand  chemin  un  des  confeillers  d'é- 
3>%t,  qui  allaita  la  cqtH:  '•  le  fuperbe  prélat 
3:»  ne  voulut  pas  faire  arrêter  fa  chaife.^^pour 
3>  mettre  ^ç<^  terre,  &  rendre  (es  rÈpeâs 
.->>  à  ce  grand,  Aiivant  l'ûfage  |du  pays.  Cette 
^>^<^ft^ui|ig|fi  im^udént^,  dans  un  temps  ôii 
-  35  leJrortugais  étaient  déjà  déchus  de  leurcré- 
^«iitj^  pouvait  être  que^'iJne  dangereufe 
=^  cpl^^encepofrletirnJion.  Eeconfeiller 
o»  s!en  plaignit  af l'em^ëur,,  &  M  fitân  por- 
^>  trait  de  lorgueilISfô  les  etrane^rrtdui  ex- 


fqh  indignation.  Gét  événe- 


1 


35  cita  vivem 

33  meiptefl de wpn^qumzecexîtquatre-vingt- 
sï  feize,  «Se  qulque  temps  après  la  perfécUtion 
3»  coinmerija  «, 


# 
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-  DU    JAPON 

Çk  V V"  .*  voir renverfer leur  emcire 
»  &br.fer  leurs  idoles,  échauffèrent  enXîé 
»  reffentiment  de  la  cour  ;  fans  compter  qu* 
»  1  union  &  la  bonne  inteUigence  qu'on  vo?i, 
»  régner  entre  les  chrétiens,  doLadS 
-quiétude  au  fage  empere  ur  Taico  &  à 
"  fo?  fuccefl-eur  Jyejas.  ie  premier  ne  de! 
"  vau  fa  couronne  qu'à  fa  pridence  &  à  ft 

::  trahîfon  &t^ï-  L'»""«' '  <1-  'a  devoir  àla 
trahifon  &  a  des  trames  cHminelles  ;  ao-" 
»  prehendoit  av*  d'autant  plus  de  raifoni?. 
»  progrès  du  chriftianifme,  Ve  fon  pupûle 
»  t.de- Jory,  fils  unique  de  Taico,  furlO 
»  Il  avoK  ufurpé  le  thrône,  &  la  plupart  de, 
-  courtifans ,  avaient  été,  les  uns chfériens 
»   ff-tres^portés  à  favèrifer  la  religion  chré! 
»  tienne.  Op  coimnença  par  publier  une  dé- 
«  datation  impériale,  qui  Séfendait  d'en-  ^ 
"  ^"S^'^E'f  long-temps  la  do3rine  desl". 

fres  ,•  c'eft  le  nomque  les  Japonois  donnaient 
alorsal'ev^gile.  Enfuite  les  gouverneurs 
&le.  grands  des  provinces,  refurent  ordre 
f°W'g"  leurs  fujets ,  par  la  perfuafion ,  o„ 
f  la  force,  de  rentrer  dans  l'ancienne  rejjg  on 
■    »  Il  fut  auffi  très-féverement  défej^ 
»  direôéurs  du  commerce  portugais  dJMh 
>.  barquer  dans  leurs  vaiffeaux  aucuff^e 
»  -d  ecclefiaftiques  ;  &  ceux  qui  étaient  difper! 
^*ri'  '•^"^f  pays,  furent  fommés  d'en  fortir 

Z^:J:)""r  "^'.'^l.^  exaaement  à  ces  l" 
«  goureufes  loix  :  les  Portugais  &  les  Caftil- 
"  l^ns  continuèrent  d'amener  fecrettementde 


^4*    LE  CHRISTIANISME  INt. 
a»  nouvelles  recrues  de  mifEonnaires  ;  mais  H 
»  arriva   dans   les  mêmes    conjondures  un 
»  malheureux  accident,  qui  hâta  leur  ruine«. 
C'eft  ainfi  que  s'exprime  Kœmpfer. 

Pendant  que  ceci  fc  paflait ,  quelques  reli- 
gieux de  faint  François ,  envoyés  par  le  gou- 
verneur de  Manille  ,  en  qualité  d'ambaffa- 
deuriau  Japon ,  s'aviférent,  malgré  les  ordres 
précis  de  1  empereur ,  de  prêcher  publique- 
ment dans  les  rues  de  Méaco ,  &  d'y  élever  une 
églife  :  ce  zèle  imprudent  fut  le  fignal  d'un 
maflacrequi  a  duré  quarante  années ,  &  qui 
n'a  fini  que  par  l'extirpation  de  la  foi  chré- 
tienne ,  &  par  le  bannilTement  perpétuel  des 
Portugais ,  fur  les  ruines  defquels  s'élevèrent 
bientôt  les  Hollandais.  Des  lettres  inter- 
ceptées ,  ou,  peut -être,  fuppofées,  firent  con- 
naître un  projet  formé  par  les  princes  de  l'Eu- 
rope, pour  attaquer  &  envahir  le  Japon  ;  &  l'on 
dit  que  ces  lettres  furent  trouvées  a  bord  d'un 
vaifleau  Portugais ,  pris  par  une  flotte  Hollan- 
daife.  Ce  prétendu  fervice  rendu  à  l'empe- 
reur par  les  fujetsde  la  Hollande ,  fit  profcrirc 
les  Portugais  par  une  nouvelle  ordonnance  ; 
&  il  fut  défendu  d'introduire  dans  le  pays  au« 
cune  de  leurs  marchandifes ,  à  l'exception  des 
vins  d'Efpaffne  ,  pour  le  fervice  de  la  cour. 
Nous  ne  diUutérons  point  fî,  dans  ce  temps  , 
les  Hollandais  achetèrent  la  préférence  d'être 
les  feuls  marchands  Européens  au  Japon,  par 
le  défaveu  de  la  qualité  de  chrétiens  :  leurs 
ennemis  le  penfent  ;  les  gens  fans  partialité  en . 
dout«Qt  ;  ce  qu'il  y  a  de  cçs;w^  (^'^  ^^'«lu 


J^t  J-V^ETSA  DÉCADENCE,  i», 
milieu  duWflâcre,  auarantemiU.  ChrétiX 

dans  une£e  lie  forterelTe  voifme  de  sŒ 
«    dans  ha-xéiblucion  d'y  défendre  le"  wL" 

me  allies  delVmpereur,  firent  tiret  contre  «s 
malheureux  Chrétiens  quatre  cent  vine'-fix 
coups  de  canon ,  dans  l'efpacede  ouiniefn,,!. 
^  ànl  vaiffeau  Hollandais  quîfûÇfrs'  dan^  > 

l'hift    •  "*%"'"  *'"^-  C'^ft  ''i"ff  que  finie 
Ihiftor^en  dont  nous  empruntons  cVfalt 

»  Un  empreffementfi  fournis  pour  l'exécu-  ' 
"  "°",'*""  ordre  qui  en.raînaitla  deftruaioâ-- 
"  totale  du  chriflianifme  ,   alTura  l'établifl^^ 
-ment  des  Hollandais  au' Japon,  «£1; 

-  defreinquela.ouravoit  eu  cfenéxclurfTou^ 
''i".."^'"?ge"  :  mais  les  Japônois  les'X' 

-  diftinguesne  portèrent  pasuHjueementC^ 
»  favorab  e  de  leur  contfuite  .' Tdu  S 
»  qu'elle  leur  avait  fait  acquérir.  Il  leur  oarur  ' 
«  contre  la  raifon  d'efpérer  qu'ils  pSé  "e 

-  «"""«nientfidèlesàunmonarqueétranger 
-qu    5  regardaient  comme  un  pay en   tS    ' 

-  qu'ils  avaient  montré  tant  d'Ldeur  à  dé- 
«  truiredes  gens  avec  lefquels  ils  convenaieac 
"  ^'J"  r? "  fondamentaux  de  leur  fof 
::  Ex  P  '7°".°"i:avoient  appris  des^ï U 

so/Z^A^Tr^''  =''°ûte  le  même 
=.  voyageur  A^ci^plaifance  &  l'humilité  des     • 
-HoUandais-^-rfles  fi  peu  contribuéà  glaner 
?.  la  confiance  ou  l'amitié  d'une  nation  if  fifre 
»  Aorgueilleufe,  qu'au  contraire,  failufie! 
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i»  fa  défiance  ont  paru  croître  à  proportion  dçs 
3»  preuves  qu'elle  a  reçues  de  leur  fidélité  : 
»r  plUs  ils  femblaient  mériter  d'égards ,  plus 
»  ils  fe  font  attiré  de  mépris  &  de  haine  c'<:. 
A  la  fin  tiu  dernier  fiéclé ,  il  reûait  encor^ç 
quelques  traces  de  chriftianifme  dails  le  Ja- 
pon :  ceux  que  l'on  reconnaiflait,  ou  qui  fe 
déclaraient  Chrétiens ,  étaient  mi férabîemenc 
jettes  dan* les  prifons  de  NaVigafaki ,  paro^dre 
,  du  gouvernement.  Il  efl  vrai  que  ces  Chrétiens 
n'en  avaient  guèrcs  que  le  nom;  &  que  tous 
leurs  ades  de  religion  fe  bornaient  à  pronon- 
cer fou  vent  le  nom  d„è  Jéfus  -  Chrifl ,  &  celui" 
de  fa  bienheureufe  mère.  Cependant  ils  font 
tellement  fermes  dans  leur  loi ,  que  là  mort 
même  ne  peut  arracher  l'abjuration  qu'on 
exige  pour  prix  de  leur  liberté.  Adu^lement ,  • 
on  ne  fait  plus  mourir  les  Chrétiens ,  on  fe 
contente  de  les  renfermei'  dans  une  étroite 
prifon.  On  les  condij.itydeux  fois  l'année  au 
palais  du  gouverneur ,  pour  ûs  engager  à  dé-^ 
clarer  d'autres  Chrétiens.  Quelquefois  il  Jeui^ 
.  «ft  permis  defe  baigner,  ou  de  faire  un  tour 
;de  promenade  dans  u||kcour  fpacieufe  :  le 

'  ^erte  du  temps  ils  s'ocaC^nt  à  filcr^de  la  laine 

.  &  d|i  chanvre  ;  A  ,  du  produit  de  ces  ouvra- 
ges,  ils  en  aid*ent  leurs  femmes  &  leurs  en- 
îins ,  qui  font  dans  l^imême  prifon,  mais*  dans  '^ 

.  des  endroits  féparés;  "  *-         ^ 

Depuis  l'extirpatièh  de  la  rèllgipii  ichré- 

*^  tienne  ;  chaque  dernier*  jour  de  l'artnée  ^  on 
^ forme  dans^a  j)rovince  de  Nangafafei  une  ii;fte 

;  de  tQUs  les  nom^  dés  bftbium  ^  auxquels  oa 
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AXJ- JAPON  ET  SA  DÉCADENCE,  i/^s^ 
ajoute  la  date  de  leur  âge  ,  |e  lieu  de  leur  dé-* 
meure ,  leur  profçflîbn,  &  leur  religion  :  lorf- 
que  cette Jifle  eft  achevée,. le  fecoiid.  jour  de 
l'année  ,  on  commence  ce  qu'on  appelle  UJé* 
yï/iTii  :  c'eft  un  aâe  folemnel  d'abjuration  dm  < 
cb|iftianifi^e ,  d^ns  lequel  on  foule  aux  pieds 
l'image  de  n^ptrefaijveur  attaché  à  la  croix/ 
&  celle  de  fa  fainte  rhète^  Les  officiers  de  po- 
lice/etraitfpoftent  dans  chaque  maifort  de 
leurs diftri As ,  ouils citent  hommes,  fcmniei, 
enfans  ,  c(om^ques  :  ils  phcentles  images 
fur  le  phaeÉir  riud;.&cha4ue  perfQnne,àfon 
tour,  doit  Tes  toucher  du  pied.  Enfuîte^iis 
•dreîTent  un  procès -verbarde  ce  qui  s'elt  paf- 
fé;  &  ils  lefignent,  &  y  appofent  lelir  fceau  : 
eux -.menées  font  ^éii$r'e*ix  cette  d^teftable 
cérémonie.  ',       '      '  ^ 

Lorfque  quelqu'un  meurt  dans  le  caurs  d« 
jt'année,  on  doit  appelîfetf  des  témoin^  pour  at- 
teft<^r- qu'il  ^  mort  riatjltellemeflt ,  &  pour  » 
ej^ami-ner  s'il  n'a  point- fur  le  corps  quelques 
marques  de  chri/tianifme  ;  A:cc  n'eft  que  fuf 
leur  certificat  qu'on  obwent  4a  permiffion  de 
faire  fes  funérailles.  ■  ^         v 
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^<$      LE  DAIRI,  SA  COUR, 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V  I  I  I. 

Le  Dairi,  fa  cour^  &  ho  nies  Japonais^ 

ENDANT  l'efpace  de  deux  mille  quatre 
cens  ans  ,  le  gouvernement  du  Japon  a  été 
aflez  ftmblable  à  celui  du  calif  des  Mufulmans 
6c  de  Rome  moderne.  La  fuçcelîîon  de  leurs 
pontifes  rois  &  de  leurs  pontifes  reines ,  te- 
ïtionte  à  fix  cens  foixante  ans  avant  notre  èr« 
vulgaire.  Un  particulier,  d'une  copditio«  bafî'e 
&feryile,  mais  habile  &  courageux ,  détruifit 
ce  colofle  de  puiflance ,  qui  réuniffait  dans  le 
même  chef  l'autorité  fpirituelle  &  la  tempo- 
telle.  Bientôt  le  Dairi  ne  Ajc  plus  qu'une 
idole  révérée  ,  &  le  Cubo-fama  devint  le 
véritable  fouverain. 

Le  Dairi  defcend  en  droite  ligne  des  pre- 
miers héros  du  Japon  :  iflu  de  cette  race  qu'ils 
crôyent  dîVine,  on  oc  lui  accorde  cependant 
pas  le  titre  de  Mikotto^  qui  efl  particulière- 
ment affedé  atix  dieux  &  aux  demi-dieux  fes 
ancêtres,  Jl  eft  appelle  du  nom  augufte  Ten- 
fm,  qui  veut  dire,  fils  du  ciel ,  mais  dans  ^e 
langage  ordinaire  il  cft  appelle  L.  iri. 

Les  officiers  du  Dairi  font  tous  de  la  famille 
de  leur  maître*,  &  cette  noble  origiac  leur 
infpirc  un  orgueil  (jui  leur  fait  regarder  avec 
le  pluj  grand  mépris  l'ordre  desj^culiçrs.  Ils' 
pouedent  toutes  les  charges  ^H^^Aiqu es; 
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ET  BONZES  JAPONOIS.  ji^ 
ift:  ceux  qui  attendent  pour  être  placés,  re- 
çoivent des  pcnfions  eonfidérjibles  du  clief  de. 
la  religion,  dont  les  rcvenus,quoiqu'immenfes, 
fuffifent  à  peine  pour  entretenicfla  magnifi* 
cence  de  fa  cour. 

L'étude  eft  la  principale  occupation  de  ces 
dignitaires  eccléliaftiques ,  ils  font  les  poètes , 
ics  hiftoriens,  les  théologiens  de  l'empire.  Ce 
font  eux  qui  cenfurent  le»  almanacns  :  plu* 
fleurs  s'appliquent  à  la  mufique. 

A  la  tête  des  almanachs ,  on  place  toujours 
la  chronol^e  des  Japonois&  la  divifîon  des 
tems.  \\y€T\x  deux  ères ,  l'une  qui  précède  la 
naiflaiice  de  JéfusChrift  d'environ  fix  cens* 
foixante  ans ,  l'autre  qui  renferme  plus  ou 
moins  d'années ,  à  conipter  d'un  événement 
quelconque.  Ils  ont  aufli  un  cycle  de  foixante 
an<  ;  ils  féparent  le  jour  en>f»x  parties  égales, 
d'un  leyer  du  Soleil  à  r|!.utre  :  la  même  divî- 
fîon  s'obferve  pillr  la  ntfit  ;  ^  comme  le  jour 
&  la  nuit  différent ,  fuivânt  les  failoiis,  les 
heures  du  jour  font  plus  ^andés  en  été ,  & 
celles  de  la  nuit  e^  hiver.  Xeut  année  com- 
mence fouvent  au  vingt  df^anyïèr ,  &  retarde 
quelquefois  jufqu'au.  treize  de  ^vrler ,  atten- 
du qu'elle  ne  doit  s'ouvrir  qu'avec  là  |«ne 
de  janvier.  ^      »      "     '  ' 

C'efl  au  Dairî  qu'appartient  le  droit  d'éle- 
ver les  héros,  &  les  grands  honunes^w  rang 
fies  denii-dieux  aprèf  leur  mon.  Uefi  vice- 
dieu  fur  la  terre  ,  &  ia  dignité  lui  obtient 
l'apothéol^.  Les  Japonois  croyem  que.  lés 
dieux  viennent  le  vifiter  unt  f«îs  ranné€?,lc 

.  .    \         Qiv 
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•    ^'^^Mjrit-ih,h  di3i:ième mois  de  1  année  qu'ijy 
rempliiTent  cette  abligation,  ôcils  ap^ellentce 
jnois,  les  trente  jours  fans  dieux,  parce  qu'ils 
les  luppoicM  tous  à  la  courde  leur  lieutenant , 
par  cette  ififon  ils*fe  difpenfent  durant  ce 
^^  de  fréquenter  leurs  temples  &  de  leur 
otkir  des  préfens.  Les  dieuxqui  rendent  vifire 
au  Dairi  font  fucceiïivemem  obligés  de  veiller 
a  la  confervation  du  lieutenant ,  &  de  faire 
exadtement  la  garde  autour  de  fa  perfonne. 
a  rois  cens  foixante  idoles ,  logées  dans  le  pa- 
lais du  prince  cccléfiaftique,  font  fentincllc 
auprès  de  fon  lit  toutes  les  nuits  :  S'il  lui  ar- 
rive quelque  incpmmodité,  l'idole  qui  a  été 
Je  garde  reçoit  des  coups  de  bâtons ,  &  eft  • 
fcanme  pour  cent  jours  du  palais.  Enfin  le 
X>airi  eft  tellement  refpedé  des  peuples,  que 

I  eau  qui  a  fervi  à  lui  laver  les  pieds  ,  ell 
recueillie  avec  l'attention  la  flus  fcrupuleufe , 
&  ne  doinetre  employée  à  aiM^i  ufage  profane. 

Outre  les  officiers  eccléfilliqucs  de  Dairi. 

II  y  a  encore  une  prodigieufe  quantité  d'ordres 
de  bonzes    quLfui  font  fubordonnés,  &  dont 
les  chefs  demeurent  à  facour.  L^  plupart  font 
inendians  ,;&  tirent  leur  entretieritdes  le«   ' 
pieux  des  %^^eurs  des  temples ,  ^  des  pet 
iions  du  Dairi  ,   &  des  aumônes  qu'ils   re. 
cueillent.  Ifs  portent  fur  leur  vêtement  ordi- 
naire une  robe  blanche  ou  jaune  :  le«r  bonaet 
eu  lait  en  forme  de  barque,  &  «'attache  foui 
le  menton  avec  deux  cordons  de  foi*  De  (« 
bonnet  pendent  des  nœuds  êc  frangea,  qut 
«cicendent  plas  ou  mmni  b*$  fuivajit  leW 
fl'fnite.  Ils  ont  la  barfa^  n{ée  &  Jes  cheveux 
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;  longs:  leurs  diredeurs  les  portent treffés^  & 
relevés  par  derrière  dans  une  gaze  noire.  A 
chaque  oreille  font  attachés  deux  morceaux 
d  étoffe ,  qui  frappent  fur  la  joue.  Quoique  tous 
ces  bonzes  foient  fournis  à  l'autorité  dû  chef 
fpintuel,  dans  toutes  les  affaii'es ,  ils  dépendent 
du  juge  fpirituèl  du  temple,  près  duquel  ils 
demeurent,  ôc  qui  efl  établi  par  le  monarque 
leculier.  Les  fupérieurs  de  ces  communautés 
font  porter  devant  eux  deux  fabres ,  qui  eft 
la  marque  de  la  nobleflfe  ;  &  pour  foutenir 
leur  orgueil  &  cacher  leur  ignorafpe ,  ils  dé- 
daignent toute  communication  avec  le  peuple. 
Les  crimes  des  bonzes  font  punis  de  mort , 
Se  la  cour  du  Dairi,  &  tous  ceux  qu'on  peut 
comprendre  fous  le  titre  de  clergé  féculier  & 
régulier  ,  ne  peuvent,  dans  qiielque  oc^cafion 
que  ce  foit,  fe  fouftraire  à  là  fuprême  autorité 
du  Cubofama  &  de  fes  magiftrats. 

Il  y  a  à  >fengafaki  un  ordre  de  mendians 
de  l'un  «5c  de  l'autre  fexe,  compofé  de  gens 
que  la  mauvaife  fortune  ou  la  mauvaife  con-   : 
Quite  a  réduit  à|apauv,reté.  Cdui  qui  y  veut  f 
entrer  ne  fét  aucun  vOen  ;  iî  doit  feulement 
fe  faire  rafer  la  tête  ,&   porter  la  couleur 
^oire:  enfuite  il  pçend  un  chapelet ,  l'image 
d'une  idole  6c  une  fonnettc,  &  dans  cet  état 
il  court  les  mes,  &  les  chemins  pour. y  im- 
piofer  la  compaffion  des  habitans.  Il  arrive 
quelquefois  due  pour  donner  plus  de  poids  a 
cette  prétendue  abnégation  de  foi-même,  01* 
rafe,  avec  cérémonie  le  nouveau  frère  en  pu- 
blic <5c  dans  un  temple^  a^s  cette  confécration 
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folemnélle  n'a  ordinairement  lieu ,  que  lorf- 
«îu'îl  eft  queftion  d'une  perfonne  noble  & 
riche,  qui  par  dévotion  fait  le  facrifice  4e,fes 
biens  &  de  ÏQi  dignités ,  pour  embraifér  cet 
ctâc  miférable. 

D'autres  mcndians  peuvent  encore  être  mis 
dans  la  clalTe  des  bonzes  ;    dar  telle,  eft  la 
charité  des  Japônois ,  que  tous  les  individus 
cpii  portent  les  livrées  de  éls  fortes  de  geris , 
doivent  efpérer  d'émouvoir  les  entrailles  des 
dév^ots.  Ceux  dont  nous  prétet^ons  parler , 
font  rafés  6c  habillés  comme  les  bonzes,  & 
attendent  les  paffans,  en  feignant  de  lire  atten- 
tivement dans  le  fokekio  ,  qui  efl  le  livre  de 
leur   loi.   Quelques-uns  fe  placent  au  bord 
d'une  rivière  pour  faire  ce  qu'on  appelle  le 
/legaki  :  ce  fiegaki  efl  une  cérémonie  particu- 
lière,  (jui  obtient  un  long  repos  aux  âmes  des 
trépàfles.  Pour  faire  le  fiegaki  ,  on  fe  munit 
d'une  branche  d'arbre  remplie  de  feuilles  , 
&  avec  cette  branche  on  frotte,  &  on  lave 
une  certaine  quantité  de  petits  copeaux  de 
bois ,  fur  lefquels  on  a  eu  foin  d'écrire  les 
noms  des  âmes  que  l'on  a  intention  dip  fou- 
lager.  A  ce  travail,  il  faut  ajouter  tout  bas 
des  jprières   efficaces  ,  qui  ont  la  vertu  de 
rafraîchir  lés  âmes  que  l'on  fuppofe  brûler 
dans  un  feu  ardent  ;  les  dévots  qui  cherchent 
à  foulager  1«5  âmes  de  leurs  parens  &  de 
leurs  amis,  jettent  en  païTant  quelques  pièces 
de  monnoie  fur  une  natte ,  qui  efl  étendue  au- 
près de  ces  hypocrites:  mais  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner qu'ils  vous  témoignent  la  moindre  re- 
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connailTance  de  votre  aumône  ;  ils  la  reçoivenc 
avet  dédain ,  ôc  paraiflent  perfuadés  qu'un  mé- 
tier qui  adoucit  les  maux  cruels  que  fouflfrent 
les  âmes  dans  l'autre  monde,  ne  peut  être  trop 
recompenfé  dans  celui-ci. 

Il  en  ell  plufieurs  qui  prennent  moins  de 
peine  pour  faire  ouvrir  les  bourfes  des  voya- 
geurs. Ils  fe  tiennent  afîîs  devant  une  efpéce 
d'autel,  fur  lequel  ils  ont  placé  une  idole, 
&  tout  prêt  des  repréfentations  de  flammes 
&  d-  tourmens,  pour  effrayer  les  têtes  crain- 
tives. Là  ,  fur  un  ton  lugubre  ,  ils  feignent 
tant  que  dure  le  jour  ;  de  réciter  certaines 
prières ,  &  les  dévots  s'imajginent  que  ce  récit 
des  prières 'j  fait>tout  obtenir  de  la  divinité. 

D'autres  fe, tiennent  auprès  des  flatues  de 
Dfifoo ,  idole  dfcs  chemins  <5c  des  voyageurs, 
dont  toîutes  les  routes  font  bordées,  &  de- 
mandent la*charitécnfon  nom.  Ce  dieu  Dfifoo 
eft  ordinairement  paré  de  fleurs ,  &  pofé  fur 
un  pié-d'«ftal ,  haut  de  fix  à  fept  pieds  :  il 
a  devant  lui  deux  pierres  plus  baiTes  &  creufes 
fur  lefquelles  on  place  les  offrandes  ,  &  les 
lampes  que  les  voyageurs  allument  en  fon 
honneur.  Il  faut ,  avant  de  lui  rien  préfentor , 
avoir  foin  de  laver  fes  mains  dans  un  bafRn 
qui  eÛ  tout  proche. 


i$2     IDOLES  ET  TEMPLE 
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C  H  A^PITR  E    IX. 

Jdohs  &  temples  des  Japonois. 


Il  ferait  bien  impoïïible  de  doi^ifer  une 
^iftoire  fatisfaifantç  de  la  mythologie  des 
Japonois:  leiu-s  premières  fables,  quoiqu'ab- 
iurdes,  font  alTez  fuivies,.  Ils  comptent  fept 
efpntscélefles ,  auxquels  ont  fait  fuccéder  cinq 
demi-dieux  Ces  cinq  demi-dieux,  fuivanc 
leur  folle  &  fmgulière  chronologie,  régnèrent 
au-delà  de  deux  millions  trois  cent  quarante-^ 
ceux  mille  ans  :  le  premier  occupa  le  trône 
deux  cent  cinquante  mille  ans ,  ^  le  derniei? 
huit  cent  trente-fix  mille  quarante-deux  ans. 
Tout  refla  tranquille  «Si  uniforme  jufqu'à  l'in- 
troduaion  des  idoles  étrangères.  Alors  l'ido- 
lâtrie, le  fanatifme,  la  fuperftitioit  déployèrent 
toutes  leurs  horreurs  ;  elles  multiplièrent  les 
temples  &  les  dieux ,  &  cherchèrent  à  ca^cher  , 
ces  fauflfes.  divinités ,  fous  des  formes  monf- 
trueufes,  fous  des  emblèmes  «Se  des  ornemens 
hi«offlyphique$  ,  pour  les  rendre  plus  ref- 
pedables  aux  yeux  du  peuple  ignor;u?t.  Cq 
ferait  donc  un  travail  bien  infruAueux  de 
ijiercher  à  difliper  tous  les  nuages  qui  couvrent 
cette  mythologie  inlbrme;  il  fuffira  de  faire 
connaître  les  principales  idoles  révérées  chez 
les  Japonois,  &  les  divers  degrés  de  pouvoix 
qa'ih  leur  apribiicnr. 
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^  On  peut  juger  du  progrès  de  l'idolâtrie  dans 
l'empire  du  «ion ,  par  le  nombre  des  temples 
ou  pagodes  qu  elle  y  a  élevés  ,  &  {5ar  celui 
des  minières  qui  les  delTervent.  On  compta 
dans  les  environs  de  Méaco  trois  mille  huic 
cent  quatre-vingt-treize  tiras ,  &  deux  mille 
cent  vingt-fept  mias,  defTervis  par  neuf  mille 
trois  nègres,  qui  font  un  ordre  de  bonzes 
féçuliers  ,  outre  fix  mille  foixante  &  treize 
jammabos.  Les  tiras  occupent  trente  -  fept 
mille  quatre-vingt-treize  bonzes ,  &  il  n'y  en 
a  pas  moins  de  cinquante-deux  mille  dans 
le  territoire  feul  de  Méaco. 

Amida.eftvrai-fcmblablement  pris  par  les 
Japonois  pour  l'Etre  fuprême.  Ce  dieu,  que  les 
voyageurs  apjpçllènt  auffi  Omyto  a  foin  des 
âmes,  il  les  fecourt ,  il  les  conferve ,  &  les 
fauve  des  peines  que  leurs  fautes  ont  méritées  : 
c'efl  à  lui  que  les  dévots  adrelTent  cette  prière 
jaculatoire  fiufitéé:  bienheureux  Amida,fau- 
vei-nous.  On  repréfente  cei^u  fur  un  autel , 
&  monté  fur  un  cheval  qui^fept  têtes  :  ces 
fept  têtes  hiéroglyphiques  forment  fept  mille 
fiècles ,  Èar  chaque  t^te  en  repréfcntent  mille. 
Au  lieu  d'une  tête  d'homme  on  lui  donne  celle 
a'un  chien;  il  tient  dans  Ces  mains  un  cercle 
d'or  qu'il  mord ,  Se  ce  cercfe'doit  avoir  quel- 
que, reflemblance  avec  celui  dçs  Egyptiens , 
qui  était  l'emblème  du  tems.  Ainfililon  peut 
croire  au  moins  qu'Amida  défigne' la  révo- 
lution des  tems  ou  l'éternitéAon  habillement 
eft  toujours-riche,  &  couvert  de  perles  &  de 
pierreries. 
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iè»#évots  à  Amida  luiA^cent  des  of- 
frandes ,  &  font  coniinuellmenc  fumer  de 
l'encens  devan.  fa  flatue.  Ceu:^^  qui  font  plus 
Dëoétres  de  l'amour  de  ce  dieu  lui  facrifaent 
lcurvie,&la  dévotioq  la  plus  ordinaire  eft 
de  fc  noyer  en  fon  honneur.  Les  uns  fe  pré- 
cipitent dans  l'eau  la  tête  première  :  d'autres 
fe  font  conduire  au  milieu  de  la  rivière  dans 
un  petit  bateau,  proprement  dccôré ,  artifte- 
ment  doré  ,  &  orné  de  pavillons  de  foie  qui 
flottent  au  gré  du  vent  :  ils  k  font  attacher  des 
pierres  aux  jambes,  au  milieu  du  corps,  au 
cou,  &  fe  jettent  en  bas  au  fcn des  inllrumens 
de  mufique.  Tous  les^parens,  les  amis,  & 
«ne  quantité  de  bonzes  affiflenc  à  cette  céré- 
monie ,  qui  a  été  précédée  par  un  entretien  de 
|)eux jours,  entre  le  Dévoué  &  Amida.  On 
eut  fe  rappeller  que  les  Germains  fe  noyaient 
uciquefois  de  la  même  manière  en  l'honneur 
de  leurs  divinités. 

On  voit  de  ces  fanatiques  qui  fe  préparent 
de  plus  loin  à  cet  abominable  facrifice ,  pour 
entrer  dans  le  paradis  d'Amida.  Ils  fe  joignent 
plufieurs  enfcmble  ;  un  d'eux  prêche  (es  ca- 
marades fur  le  mépris  de  la  vie ,  &  fur  le 
bonheur  qui  les  attend  dans  l'autre  monde. 
Cet  exercite  dure  un  mois,  après  lequel  la 
Société  va  fe  rendre  dans  une  barque  :  ils  y 
boivent ,  ils  fe  rcjcuiifent ,  &  la  fête  fe  ter- 
mine par  fe  jetrer  à  la  mer,  ou  moyennant  un 
trou  fait  à  la  quille  ils  laiflent  couler  le  bateau 
à  fond. 

11  y  a  fTluficurs  façons  de  fe  rendre  agréa- 
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ble  a  Amida.  Quelques-uns  s'enferment  dans 
une  grotte  étroite,  faite  en  forme  d»  fépul^ 
chre  ,  ou  l'on  peut  à  peine  fe  tenir  affis  :  ils 
s  y  font  murer ,  en  forte  qu'il  n'y  refte  qu'une 
tres-petite  ouverture.  Dans  cette  grotte ,  ils 
invoquent  leur  dieu ,  &  attendent  la  more 
avec  confiance.  Telles  font  au  Japon  les  fui- 
tes groffieres  de  l'aveuglemc^  delafuper. 
ftition  &  du  fanatifme.Tel  eiKus  qu'ils  font 
des  connaiifances  confufes  qMls  ont  de  l'im- 
mortalité de  l'ame,  &  des  récompenfes ,  & 
pemes  futures., 

Aux  idées  que  fe  forment  les  Japonois  de 
leur  d^eu  Amida,  il  n'eft  pas  pofîible  de  mé- 
connaître  l'Etre  fupreme.  »  C'ell,  difent-ils, 
^.  une  fubllance  invifible,  fans  forme,  fans 
^.  accident,  féparée  de  toutes  fortes  d'élé- 
3.  mens,  qui  exiftait  avant  la  natute,  &  qui  eft 
.>  la  fource  de  tous  les  biens.  Il  n'a  ni  com- 
:»  mencement,  ni  fin  :  M  a  créé  l'univers  il 
»  cftimmenfe,  infini.  Il  gouverne  le  monde 
3»  fans  peine  ,  fans  foin  «. 

Amida,  dans  quelques  provinces ,  efl  re- 
prefente  fous  la  figure  d'un  jeune  homme  nud. 
ou  lous  le  vifage  d'une  femme  avec  les  oreil- 
les percées  ;  en  d'autres  endroits ,  c'efl  une 
hgure  a  trois  têtes,  couvertes  de  trois  bon- 
nets en  forme  de  toquets,  avec  autant  de 
barbes  qui  fe  joignent  fur  les  épaules.  Il  n'y  x  ^ 
prefque  pas  un  village  du  Japon  qui  n'ait  con- 
lacre  un  temple  à  Amida,  &  des  cloîtres  où 
le  renferment  des  bonzes  &  des  bonzeifes  ,  à 
nui  le  célibat  efl  ordonné  fous  peiije  de  mort 
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Tiedehaik» 

Nous  avons  peu  de  renfeignemens^  Aif  cette 
idole,  qui  eft  particulièrement  adorée  daos 
la  ville  d'Ofacca.  Elle  efl  monflrueufe  &  cou- 
verte d'or  &  de  pierries.  On  lui  donne  une 
eête  de  fanglier  qiï!'  porte  une  fuperbe  cou- 
ronne. Elle  a  quatre  bras  ^  l'un  eft  armé  d'un 
iceptre,  les  mains  àes  tr^is  autres  tiennent  un 
anneau,  la  tête  d'un  dragon  &  une  fleur.  On 
voit  fous  fes  pieds  l'affreufe  figure  d'un  monf- 
tre ,  qui  par  fa  difformité  peut  pafTer  pour  le 
diable.^  Une  telle  repréfentation  métiterait 
bien  d'être  expliquée ,  mais  il  y  aurait  trop  à 
cramdre  de  n'expliquer  ces  fables  que  par  des 
conjondures  fabuleufes.  .  . 

Canon»  . 

Canon,  fi  l'on  en  croit  les  auteurs,  était  lîls 
d'Amidâ.  Il  préfide  aux  eaux  &  aux  poiflbns  , 
c'eft  le  Neptune  des  Japonois.  Il  eft  le  créa- 
teur du  foleil  &  de  la  lune.  Comme  fon  père 
Amida,  il  eft  repréfenté  avec  quatre  bras,  & 
paraît  fortir  d'un  poiffon  jufqu'à  mi-corps.  Il 
eft  toujours  couronné  de  fleuri.  Trois  de  hs 
mains  foutiennent  un  fceptre,  une  fleur  &  un 
anneau,  l'autre  efl  élevée  en  l'air,  &  le  poing 
fermé.  Vis-à-vis  de  cette  idole ,  on  place  tou- 
jours la  figure  d'un  homme  fuppliant,  les 
mains  jointes,  &  dont  une  partie  du  corfli  %R. 
enfermée  dans  une  coquille.  Sur  un  autel  af- 
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fezproche.  font  quatre  autre? L/        ^'7 
les  mains  jointes    dv^, /•„  j  ^P'"  '  anŒ 

dont  reau  vafe  DerH»  5°"'='"  de/fontaines. 

Ce  dieu  On^fe  ,en"T  "T  '*"  ''^'«"» 
avec  fept  têtes  fur  la  wP'?^'="'/'ï"^'quefois 

armés  Je  flèches!        ^°'"""''/^  wen?e  bras 
,.         Xantai. 

chrétienne,  avait,  il  iftTrainnf  ""''«"?" 
«nepns  pour  les  divini^l  jl^'  'P"^"»'-» 
ne  pouvant  fe  cacher^/-    °"  ""»P"e.nwiï 

«te^e  1.  vie'  .?prétten!>r°°'""'  '"  ''"6^ 
cer  fes  fuiiets    Mr  r!^        Po'tt'quement  for- 

«ndre  le  To'nSturfer  r^'^'P^*  »  '"• 
cidé  à  fe  faireTe.7fé  fir  W^°'""""'8*'  <**- 
Pfrbe  fur  une  mi't£':.''î'l"i'. '!«?'-  f- 


vinitëôue  ir&f  */"!"  ""»»«"«  di, 
édit  le  litre  yftLLL.Î*°"""  ■*»"'  «' 

dût  adrelTer  fï,  fc„»      ^eul  dieu  auquel  on 

«  Kiêux  dan,  r.  „„.'  "'^«aWiflitt  un  culte 

A olCe*die  pSS;*"P'''  '^'°'»  «J- 
r«TO«  I        P^"""»"»  en  reconnaifl-ance 
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aux  pauvresjles  HcheflTes,  aux  malades,la  fanté^ 
aux  mourans ,  des  récompenfes  éternellesi 
Soit  crainte ,  foit  faiblefle,  tous  les  fujets  obéi- 
Tcht.  La  terreur  &  la  nouveauté  attirèrent  la 
fouie  à  la  pagode  de  NobuiÉanga;  les  courti- 
fans  &  les  politiques  y  vinrefnt  préfcmer  leurts 
hommages,  le  fils,  de  Tempereur  les  y  con- 
duifit.  Quelque  tems  après,  il  s'éleva  unefé- 
dition,  &  le  nouveau  dieu  fut  aflîégé  &  brûlé 
dans  fon  palais  par  fes  propres  fujcts^ 

.  •  Toranga. 

Toranga  étoit  un  fameux  guerrier,  qui, 
lorfque  la  paix  régnait  dans  le  Japon,  rem- 
pUffait  fon  loifirpar  les  exercices  violens  delà 
^cbaffe.  Il  délivra  fon  pays  d*un  cruel  tyjran  qui 
le  défolait  :  ce  tyran  avoit  Ijuit lois  tributaires , 
qui  lui  fQurniffaient  des  fécours  :  Toranga  les 
cetnbattit  avec  une  fimple  hach|^& ,  dans  le 
fort  de  la  mêlée ,  il  foula  aux  {jsHin  énorme 
ferpent.  Cefervice  rendu  à  rpmpiîe,  lui  fraya 
le  chemin  au  trône  ;  & ,  danévla  fuite ,  il  tut 
mis  au  rang  des  camis ,  &  optint  l'apothéofe. 

On  répréfente  Toranga  foulant  aux  pieds 
le  dragon ,  &  combattant  le  tyran  avec  la  ha- 
che. Quatre  boeufs  dorés  ornent  les  quatre 
coins  du  toit  de  fon  temple. 

Lt  Taureau,       ' 
f  ■      ■ 
Il  ne  faut  pas  croire  que  les  Japonois  ren- 
dent des  honneurs  divins  aux  {Uiimaux  :  coût. 
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eft  chez  eux  emblème  >  ou  hiérrJl„  i.    "V' 
taureau ,  qui .  &  pagode  à  Méaco^eftPr-  ^ 
un  autel  large  /qlarré,  q^^tl'dt^ft 

creva/Te  de  la  roche       ^  "'  ***"'  ""« 

cet'ÏÏltr"'^*^°»'«'-"^««Plique„c 

qui  nageait  fur  la  fiïerficLX  eaûl  7  r*"^' 
^ar  laTorce  de  fa  lumière,  &  pLf'„  "«"""' 
ce.  tira  des  eaux  une  mâtK^"     "" 

l'œuf  s'arrêta.  tHaureau  .-!  "'='V'"/  «J"" 

«uf,,e  rompit  tr^^e^E^"  T 
coque  fortit  le  monde-  le  f^nffl   V  *  ''*  ^^ 

le  report,  onTr^t  *S  '    ^ "^  '^"^  ^"^ 

«neT4  â^ur^ieThwt  Tlréat^* 
OU  monde  •  un  d*.c  a^«.   j  **  création 

quefois  don  "/à  Dieu  ^nH"';'''"'  =î  T''" 
que.  Les  Indien.  ^Kp^^f^^^^^^^^^^^^ 
Went  l'oeuf  peut  l'emblèl^^de  K^„P"' 

^f^l^mt  de  la  création.  i 
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Cette  tortue  eft  fur  la  furface  d'une*  eau  en- 
fermée dans  un  immenfe  réfervoir,  dont  les 
bords  ont  fept  a  huit  pieds  de  hauteur»  Le 
créateur  eft  de  couleur  noire  ;  il  porte  fur  fa 
tête  une  couronne  d'or  furmontée  d'une  lon- 
gue pointe  :  fa  poitrine  eft  abfolument  décou- 
verte, &fes  cheveux  font  noirs  &  cotoneux 
comme  ceux  des  nègres.  Il  a  quatre  bras  nuds  ; 
il  cient  d'une  main  uA  anneau  ;  de  l'autre,  un 
fceptre  ;  de  lauoifième,  une  fleur  ;  &  de  la 
quatrième ,  un  Vafe-^for ,  auquel  s'élance  un 
jet  d'eau  :  tout  cela  doit  être  énigmatique,  Ce$ 
figures  font  d'or ,  jufqu'au  tronc  fur  lequel  le 
créateur  eftaflîs.  Tous  les  ornemens  de  l'idole 
font  couverts  de  riches  pierreries.  C'eft  du 
tronc ,  qui  porte  fur  le  dos  de  la  tortue ,  que 
l'Être  fuprême  tira  la  matière  primitive  de 
toutes  chofes.  Un  affreux  ferpent  entortille 
deux  fois  de  fon  corps  la  circgnférencç  de  ce 
'  tronc  :  deux  figures  effroyables  tiennent  le  fer- 
pept  par  la  tête  ;  l'une  a  la  tête  d'un  chien  , 
IÇutre  porte  un  bois  de  cerf,  &  deux  rois  du 
Japon  avec  un  héros ,  ou  demi- dieu ,  le  tirent 
par  la  queue  :  ces  deux  figures  font  deux 
mauvais  génies  qui  voulurent  s'oppofer  à 
l'œuvre  au  créateur  ;  &  c'eft  pour  cela  que  les 
Japonois  leur  offrent  des  facrifices,  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  détruifent  les  fruits  de  la  ter- 
re. Un  des  roi%  a  quatre  vifages  ;  le  héros  en 
a  trois ,  pour  figniner  que  l'un  vécut  quatre 
jnille,  &  l'autre  trois  mille  ans  :  ce  font  eux 
qui  aidèrent  le  créateur ,  &  s'oppofèrent  aux 
deflçinrdes  diables.  Du  fond  des  eaux,  fore 
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un  homme  à  mi- corps ,  qui  efl  habillé  &  cou- 
ronne de  rayons  :  il  paraît  entre  deuxâgeç  & 
porte  une  barbe raifonnablemcnt  touffue  ;  c'eft 
lefoleiljl  femble,  de  la  main  droite,  prelTer 
la  tortue  ;  & ,  dans  la  gauche,  il  tient  plufieurs 
aiguillons.  Quelle  riche  allégorie!  dévelop^ 
per  pour  les  dodcurs  Japonois  î 

Les  Singes^ 

Les  finges  reçoivent  au  Japon  des  honneurs 
divins  :  ils  ont  une  pagode  fameufe.  Au  mi- 
lieu de  cet  édifice,  on  voit  l'idole  d'un  finge 
lur  un  haut  piedeftal  :  des  finges,  en  différen- 
tes attitudes ,  font  autour  de  lui ,  &  forment  fa 
cour:  ilyenaauffidans  dé<^  niches  en -deffous. 
Un  brûle  devant  eux  des  parfums ,  on  leur  ap- 
porte des  offrandes  ;  &  la  foule  efl  toujours 
confidérable  dans  ce  temple.  Le  finge  Hanu- 
man  reçjit  autrefois  les  adduations  des  Baby  ^ 
ioniens. 

Pour  juftifier  en  quelque  forte  cette  extra- 
vagante idolâtrie ,  il  faut  fe  fouvenir  que  l'o. 
pinion  des  Japonois  eft,  que  les  âmes  humai- 
nes font  fou  vent  re'éguées  dans  les  corps  de 
ces  animaux.  C'eft  pourquoi  il  y  a  à  Camfana, 
au  Japon ,  un  ordre  de  bonzes ,  qui  c'onfervénc 
dans  un  parc  immenfe  toutes  fortes  de  bêtes. 
On  les  appelle  au  fon  d'une  cloche  pour  kur 
diftnbuer  a  manger,  feloî^.la  nourriture  qui 
leur  convient  :  &  ,  après  qu'elles  font  raffa- 
liees ,  le  fon  de  la  même  cloche  les  avertit 
qu'elles  doivent  fc  retirer.  Ces  animaux,  di- 
._,_.__ Riii: 
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fent  les  bonzes,  recèlent  peut-être  les  âmes 
des  grands  hommes  &  des  héros. 

Le  cerf  ne  reçoit  pasles  hommages  divins, 
mais  il  fe  promène  fièrement  dans  toutes  les 
villes  :  & ,  fi  l'on  attentait  à  fa  vie,  il  en  coû- 
terait beaucoup  d'argent,  fans' quoi  on  ferait 
condamné  à  la  mort. 

Le  chieri  eft  auOî  fefpedé  àçs  Japonois  : 
chaque  rue  contribue  à  l'entretien  d'un  certain 
Nombre  de  ces  animaux;  s'ils  font  malades, 
on  doit  leur  isorter  des  fécours  dan?  les  loges 
qui  leur  font  deftinée^  :  s'ils  meurent ,  on  les 
enterre  fur  les  montagnes,  &  dans  les  mêmes 
lieu-x  affedtes  à  la  fépulture  des  hommes.  Il 
n'eft  pas  permis  de  les  frapper,  ni  de  les  in- 
iulter  :  leurs  maîtres  feuls  font  en  droit  de  les 
corriger.  Cette  extravagance  vient  de  ce  qu'un 
empereur  était  né  fous  la  çonftellation  du 
chien.  Quoi  qu'il  en  foit ,  un  Japonois  obligé 
d'aller  enterrer  un  chien  fur  une  montagne 
efcarpée,  fe  plaignait  de  cet  impertinent  af- 
lujettilTement  ;  fpn  camarade  lui  répondit  : 
:»'  Cort  foies -toi ,  &;  remercies  les  dieux  de  ce 
«  que  l'empereur  n'eft  pas  né  fous  le  figne  du 
3>  cheval  ;  lejardeau  ferait  bien  plus  pefant  ce. 

Jemma  O. 

Jemma-Oeflle  fouverain  monarque  des 
enfers.  On  le  repréfente  avec  tous  les  attributs 
que  pourrait  fournir  à  nos  peintres  l'imagina- 
tion la  plus  grorefque.  Ses  deux  juffes  font  à 
ies  cotes  ;  l'un  écrit  dans  un  livre  les  crimes 
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des  hommes  ,^ l'autre  les  didc  à  récrivain.  Les 
murs  de  la  pagode  de  Jemma-O  font  chargés 
des  plus  horribles  peintures  ;  ce  ne  font  que 
peines,  tourmens,  fupplices  &  tortures ,  que 
fouffrent  les  crimihels  :  on  eil  bien  perfuadé 
de  l'affluence  de  peuple  qu'il  y  a  toujours  à  la 
porte  de  cette  pagode.  C'eft  dans  un  bois  voi- 
fin  que  la  nobleUe. pauvre  ,  &  furchargée 
d'enfans  ,  expofe  ceux  qu'elle  ne  peut  en- 
tretenir. 
.     ^  Z>ai-both,  ou  Dai-but.  **- 

Cette  idole  eftyne  des  principales  divinités 
de  l'empire  :  fon  nom  fignifie  en  Japonois  U 
grjttd  dieu ,  ou  la  grande  divinité.  Il  y  a  quel- 
qu'apparence  que  c'eft  k  dieu  Amida ,  fous 
d'autres  attributs. 

Devant  la  porte  du  temple  de  Dai  -  both , 
onapperçoit  deux  figures  eiçantefques  ,  qui 
femblent  fe  battre  ;  ces^^doTes  font  prefque 
noires,  nues,  excepté  par  le  milieu  du  corps, 
qui  eft  ceint  d'une  écharpe,'^&  ont  une  far*-^- 
lion  :  celle  qui  eft  à  la  droite,  a  la  gueuk  ^- 
verte,  &un  bras  étendu  ;  celle  de  la  gauche 
tient  un  long  bâton  ferré. près  de  fon  corps,  de 
façon  cju'il  femble  que  le  bâton  &:  le  corps 
foient  a  moitié  tirés  en  arrière  remblême  que 
les  Japonois  appellent  les  deux  grands  prin- 
cipes, adif  &  paflîf,  de  la  nature.  L'idole  eft 
feule  dans  le  fond  du  temple  :  c'eft  un  coloiTe 
doré,  aflls  fur  une  flepr,  &  dont  la  tête  tou- 
che prefqu'à  la  voûte  :  fes  oreilles  font  gran- 
des ,  fes  cheveux  frifés  ;  il  a  une  couronne  fur 

Riv 


f6t    IDOLES  ET  TEMPLES 

épaules  &  fa  po,„me  font  nues.  Dai-both  a 
la  mam  droite  élevée,  qui  montre lecreux de 
la  gauche  repofant  fur  fon  ventre;  ce  quÎ 

?.f  Vr   ^?"  ^'%*  eft  environné  de  rayons 
fés'   &  ''P**{"'  P'"««»"  petites  dS: 
.  W  ''"'"'''"•   &V>fofurdes 

Xaças  ' 

divW°^,f  r"  ont  fouvent  fait  deXaca  un* 

•  mentlef  •("^'""'^?-"»^  donnent  orâinai^e- 
ment  les  Japonois.   Ce  n;eft  qu'un  homm,.  H» 

»»en,flui  amérité  l'apothéofe?un  caLTeTeet 

fe   tri.  f  ^'a^^  ™""  ='"» .  f"  la  fleur  tara- 
t'^fuprlme   "^'"" '  P"='  '°"^'  *  ''^""  »'È- 

têt2"llT'^"i"  T  '«P^f^««  Xaca  avec  trois 
têtes    mais  plus  fouvent  on  le  voit  fous  la  fi- 

ftendu""  ''7'"^,°^dinaire  affis ,  ^c les  mains 
étendues ,  dans  la  pofture  *un  pénitenf  qui 
prie  :  il  a  autour  de  fon  cou  un  collier  de  co- 
quilies  d  or     orné  de  pierres  précieufes  ;  de 

f.  anges    &  fo„  ^^.p,  eft  entouré  d'une  céin- 

^es  ba  ances  d^or  ,  devant  lui,  des  parfums     • 
brûlent  nuit  &  ,our  dans  des  encenfoirs  d'or. 
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Cette  idole  n'eft  autre  que  celle  d'Amida  : 
elle  eft  pofée  fur  une  large  fleur  detarate.  On 
iui  compte  cent  bras,  qui  tous  .portent  quel- 
que chofe  de  relatifaux  différentes  inventions 
dont  on  fait  honneur  à  cette  divinité,  &  à  fes 
apparitions  :  deux  de  fes  hras  partent  des  en- 
Jans,  &:  font  fort  élevés  au-deflus  de  fa  tête, 
que  iix  autres  enfans  entourent  en  manière  de 
rayons^  Il  ferait  aifé  de  donner  une  explica- 
tion ftTrt  étendue  de   tous  les  inftrumens  qui 
ornent  Ces  mains.   Ctù:  une  hache ,  un  arc 
un  marteau.  Sec.  Ainfi,  à  la  feule  infpeaion  ! 
1  allégorie  ell  développée. 

Quelques  divinités  fuh alternes  des  Japonois. 

Ce  combat  éternel ,  qui  fe  livre  continuel- 

r 'ÎT,  ^œ^^  ^^  pj-éfomption  de  l'homme  & 
la  faiblelTe,  a  fait  naître  la  fuperflition ;  &  la 
fuperftition  a  enfanté  des  divinités  proteftri- 
ces,  pour  fuppléeg|la  faiblelfe  des  hommes. 

Jebis  au  Jtbifu. 

Jebis  était  frère  de  Tenfio  -  Dai  -  Dfm  ;  c'eft  , 
le  Neptune  du  Japon.  Ayant  perdu  les  bon- 
nes grâces  de  l'empereur,  il  fut  relégué  dans 
une  ifle  déferte  :  les  pêcheurs,  les  negocians 
en  ont  fait  leur  patron  ;  ils  s'adreflent  à  lui 
uans  leurs  calamités.;  On  le  repréfente  ordi- 
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nairement  fur  ùh  rocher  au  bord  de  la  t^tr; 
♦line  ligne  à  la  main,  &  tenant  iin  poiffon 
dans  l'autre. 

DaikoiiiL. 

Cette  divinité  tienç  au  J.apon' la  place  du 
Plutus  des  anciens  :  elle  cft  la  difpenfatrice 
des  richèfles.  Son  idole,  dans  les  temples,  étt 
placée  fur  une  baie  de  riz  ,  parce  aue  la  baie  ' 
de  riz  efl  au  Japoiv,remblêjne  dp  l'abondance. 
Elle  tient  un  marteau ,  dont  elle  frappe  fur 
quelque  chofe  que  ce  foit  ;  &  aôflltot  il  en 
fort  des  tr^for.s,,des  habits  ,  des  vivres  ,  &c. 
Devant  elle  eft  toujours  une  boUrfe^^  ou  un 
fac  vuide.  -  '> 

ToJJîtoku,  ^  .. 

Toffitoku  eft  un  autre  dieu  qui  préfidje  au 
bonheur  des  hommes.  Les  Japonois  l'implo- 
rent avant  de  former  aucune  entreprifé^  & 
fur-tout  au  commencement  de  Tannée ,  dans 
la  ferme  efpérançe  qu'il  leur  procurera  un 
heureux  fuccès.  On  le  voit  débout  fur  la  cime 
d'un  rocher  :  fa  taille  eft  haute  fy.  bizj^rre.  Il 
tient  pn  éventail,  &pQrj:eune  robe  large,  & 
dbnt  les  inanche's  font,  à  proportion,  ençiore 
beaucoup  plus  lagrges  que  le  reite  de  la  robe.  Sa 
barbe  efl  longue,  &  mal -peignée  :  fes  Oreil- 
les Xont  très-plates  & -fort^ larges  ;  toute  fa 
face  eft  hideufe  &  difforme. 

Giworii  FotuiySuway  &c, 

Fottei  eft  le  dieu  qui  préfide  aux  plaifirsiSc 
•auxagrémens  de  la  vie:  il  donne  la  fanté,  & 
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Drocure  des  enfans,  &c.  Ciwon préferve  de 
la  petite  véfofc  ;  Suwa  éft  le  dieu  des  chaf- 
fcurs.  ;  Fatzî^an ,  ou  Facimaiï ,  le'^dieu  de  U 
guerre  :  Jakuti  tient  ià  place  d'Efeulape. 


farma. 


Le5  annales  c^u  Japon  font  vivre  Darm^^vers 
^anç^q  cent  dix-neuf  deJéfusi-Chrfft:  c'eft 
à  lui  que  Ton  doit  la  cpnnaiflfancè'de  l'arbrif- 
féau  5[uiportelethé  :  voici  ce  que  les  a^eurs 
rapportent  l^n  fujet.  Darma  était ^iTd'un 
rpi  des  Indes,  &  fa  vie  fut  un  tiffii. continuel 
de  miracles  &  de  bonnes  adions.  Il  efl  le 
vingt -.huitième  fuccéïTeur  de  Siaka.  Ses  pré- 
dications, au  Japon,  furent  appuyées  par  la  fé.- 
vérité  de  fes  rnœurs  ,  &  par  l'exemple  des 
plus  douloureufes  rnorrifi^ations.  Il  fe  dévoua 
a  la  contemplation  ,  &  fit  vœu  deh^  plus  dor- 
mir, ainfi  que  nousjl'av^ons  déjà  remarqué  : 
;nais  la  nature  affaifTée ,  il  s>hdormit.  Dar- 
n^a  déf^péfé  d'avoir  involontairement  trahi 
fes  promeires,  fe  coupa  jes  paupières,  Ôc4es 
Jfetm  loin  de  lui  ,  pour  ae  ^lus  tomber  dans 
-cette  faute  :  c'ell  en  mémoire  de  ce  fait, 
^u'il  eil  toujours  repréfenté  fans  paupières. 
PalTant  par  hafard  le  lendemain  dans  l'endroit 
où  il  avait  fait  cette  exécution ,~îl  s'apperçué 
que  fes  deux  paupières  s'étaient  changées  en 
deux  arbrifleaux  ^ui  portent  le  thé,, qui  juf- 
gu'àlors  était  refte  inconnu.  Datma  goûta  Jes 
feuilles  de  ces  atbrifleau^  ,  &  fentit  qu'elles 
r^oiniaient  fa  vigueur,  fortiÏÏaient  fon  efprlt. 
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2.^^  IDOLES  ET  TEMPLES 
&  lui  donnaient  plus  d'aptitude  à  Ijji  médita- 
^^on.^Il  fit  part  de  cette  découverte  à  les  dif- 
ciples  ;  &  bientôt  l'ufage  du  thé  fe  répandit 
dans  toutes  les  parties  de  l'empire.  On  re- 
préfente  Darma  au  milieu  des  eaux ,  un  ro- 
leau  fous  Çqs  pieds  ;  parce  qu'il  efl  dit  dans  fa 
vie  qu'il  traverfa  les  mers  &  les  rivières  fur 
un  rofeau. 

Ingen».  '  » 

Cette  divinité  efl  une  des  plui»  modernes  du 
Japon.  Ingen   était  originaire  de  la  Chine  : 
J'^"  1>"  leize  cent  cinquante-trois,  lorfque 
le  chrittianifme  était  triomphant  au  Japon,  il 
vint  pour  s'oppofer  à  fes  progrès.  Les  Bud- 
iojftes  le  reçurent  avec  les  démonflrations  du 
plus  grand  refpeft  :  une  fécherefîe  affreufe  af^ 
fligea  aldTsles  campagnes  ;  le  peuple  fupplia 
ce  faint  perfonnage  de  dire  le  kttoo  pour  la 
faire  celTer.  Le  kitoo  efl  la  prière  qu'on  récite 
dans  les  plus  grandes  calamités.  Le  modefle 
Ingen  répondit,  qu'il  ne  fe  fentait  pas   alTez 
pur  pour  que  fon  kitoo  pût   fléchir  Amida  : 
Jl  l'entreprit  cependant,  &fut  fe  placer  fiy  la 
plus  haiite  inontagne ,  oîi  il  récita  foii  kitoo. 
l^e  lendemain  il  plut  fi  abondamment,  que  les 
eaux  emportèrent  tous  les  ponts  de  Méaco  , 
&  firent  des  ravages  affreux.  Les  Budfoiflçî 
crièrent  au  miracle  :  les  Sindofiviftes  dirent 
que  le  miracle  était  allé  au-delà  de  fes  jufles 
bornes.  On  a  élevé  des  tempïes  à  Ingen. 
Temples  ou  Fagodes. 
Comme  le  nombre  des  dieux  efl  immenfc- 
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au  Japon,  &  qu'on  n'en  reconnaît  point  de- 
nouveau  fans  lui  élever  un  temple,  la  quan- 
tité des  temples  &  des  chapelles  eft  prefqu'é- 
gale,  dans  les  villes  ,  à  celle  des  maifons.  Il 
ell  commun  de  voir  dans  ces  magnifiques  mo- 
mimens  jufqu'à  cent  colonnes  de  cèdre  d'une 
prodjgîeufe hauteur,  &  des  flatues  coloflkles 
de  bronze.  On  n'y  peut  nombrer  les  lampes 
d'or  &  d'argent.  La  plupart  des  temples  fonc 
fîtués  fur  des  éminences ,  à  quelque  diftance 
des  terres  communes  &  fouillées  par  l'ufage. 
Ceux  de  la  fefte  des  SJKos  font  fimples ,  & 
bâtis  fur  le  modèle  du^emier  temple  qu'on 
croit  qu'habita  Jfanami ,  le  dernier  des  fepc 
grands  efprits  cèleôes ,  &  le  père  de  Tenfio- 
Dai-Dfin.  Donner  une  idée  de  cet  édifice, 
c'eft  les  décrire  tous. 

La  ftrudure  de  ce  temple  eft  ingénieùfe  , 
Se  prefc^u'inimirable  :  le  poids  &  la  liaifcfn  de 
toutes  ies  poutres  lui  donnent  une  folidité  à 
l'épreuve  des  plus  forts  trcmblemens  de  tjcrre. 
Une  large  &  fpaçieufe  allée  de  cyprès ,  fer- 
mée par  une  porte  de  pierre ,  fur  laquelle  on 
remarque  en  caraâères  d'or  le  nom  du  dieu 
auquel  le  miaeftconfacré,  en  annonce  lafain- 
tete.  A  la  portè^4u  temple  on  trouve  une  clo- 
che plate ,  fur  lai^âel|e  on  firappe  pour  aver- 
tir le  dieu  qu'on  vientl*a4orer.  .L'édifice  eft 
fimple,  auffi  haut  qu'il  eft  large.  Comme  on 
n'entre  point  dans  l'intérieur ,  Ua  miroir  y  eft 
placé  de  manière  qu'en  regardant  par  une  fe- 
nêtre ,  on  puiiTe  s'y  voir,  r rès  du  temple ,  il 
y  a  une  eipcce  d'antichambre  où  fc  tiennent^ 
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les  gardiens  du,  temple  en  habits  de  ce'ré- 

mome. 

Temple  des  trente-trois  mille  trois  cens 
trente- trois  idoles. 

Ce  temple  fe  voit  àMçaco,  &,  félon  les 
auee^rs  qui  ne  s  accordent  pas  tout-à-fait  dans  ' 

^'a  ^<^^^'P"Pf  '  ^^«ft  "»  des  plus  fuperbes 
&  des  plus  riches  du  Japon.  Sous  un  dais 
magmfiquè  ,  on  voit  la  Ègure  gigantefque 
d  une  idole  qui  a  les  oreilles  percées ,  la  têt<r 
chauve  &  le  menton  ras.  Ce  doit  être  Amida 
ou  Ion  fils  Canon.  Seize  demi-dieux  noirs 
font  autour  de  l'idole  ,  &  leur  taille  ell  au- 
delfus  de  la  naturelle.  A  droite  &  à  gauche 
Il  y  a  deux  rangs  d'idoles  dorées  &  debout 
qui  toutes  ont  un  grand  nombre  de  bras  & 
fept  têres  fur  la  poitrine  :  la  multiplicité  des 
bras  défigne  le  pouvoir  de  l'idole;  un  fécond 
rang  de  chaque  côté ,  eft  encore  placé  ^u« 
defTus  du  premier.  Ajoutons  à  cela ,  qu'il  fe 
trouve  encore  dans  ce  temple  plufieurs  ftatues 
de  gens  armés  &  de  figures  grotefques.   L'or 
bnlle  par-tout ,  &  quelques-unes  de  ces  idoles 
wnt  maffivcs. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

Superjiitions  des  Japonois, 

xJ  ANS  les  chapitres  précédens  nous  avons 
déjà  touché  quelque  chofe  des  fuperllitions 
des  Japonois  ;  nous  aurions  beaucoup  à  ajouter 
fi  pous  voulions  épuifer  la  matière  ;  mais  pour 
faire  connaître  le  fanatifme  de  ces  infulaires  , 
il  fuffira  dans  relever  encore  quelques  traits. 

«Beaucoup  de  ces  idolâtres  commencent  le 
iour ,  dans  les  plus  rigoureux  froids  de;  l'hi- 
ver ,  par  fe  faire  verler  fur  la  tçte,  plus  de 
deux  cents  cruches  d'eau  glacéé,&  le  mérite  de 
cette  aélion  confi/le  à  ne  donner  aucune  marque 
de  douleur ,  pafle  plus  léger  frémiffement. 

rVautres  entreprennent  Içîi  plus  difficiles 
pèlerinages.  Ils  font  nuds ,  excepté  la  ceinture 
qu'ils  couvrent  avec  quelques  brins  de  paille. 
C'éft  par  l#s  chemins  les  plus  raboteux ,  au 
milieu  des  ronces  &  des  épines  que  paflTent 
ces  fanatiques.  Ils  bravent  dans  cet  état  les 
frimats,  la  pluie,  le  grand foleil  :  rien  ne  les 
arrête  ;  &  tout  enfanglantés  ,  ils  fe  trouvent 
heureux  lorfqii'ils  peuvent  parvenir  au  fom- 
met  des  montagnes  où  font  placés  les  temples 
de  leurs  idoles. 

Pèlerinage  étrange^ 
î-es  bonzts  de  la  fc(fte  de  Xaca ,  qu'on 
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nomme  Xamabagis;  entreprennent  fouvent  des 
péierinages  ,  & ,  à  leur  exemple ,  les  dévots  à 
Aaca  ne  manquent  pas  d'en  faire.  Celui-ci 
mérite  d'être  rapporté  dans  toutes  fes  cir- 
conftances. 

Dans  un  certain  tems  de  l'année ,  environ 
deux  cents  pèlerins  s'aflemblent  dans  la  ville 
de  Nara  à  huit  lieues  de  Méaco.  Le  chemiiï 
qu'ils  ont  à  faire  jufqu'au  temple  qu'ils  jfe 
propofent  de  vifiter,  pe«t  être  dé  foixante  & 
quinze  lieues;  mais  au  lieu  de  choifir  les 
routes  connues  Retracées,  ils  s'enfoncent  dans 

lœ'  "^^^'^'^'^t  *«s  précipices,  &  fran« 
chillent  les  plus  hautes  montagnes  ;  enforte 
que  le  plus  vigoureux  marcheur  ne  peut  au 
plus  faire  qu'une  lieue  dans  fa  journée.  Pour 
comble  de  fatigues  ils  vont  nuds ,  &  doivent 
porter  leur  provifion  de  riz  pour  le  voyage  ; 
il  eft  vrai  qu'elle  les  charge  peu,  puifque, 
chaque  jour  ils  ne  doivent  en  confommer  de 
grille ,  qu'autant  qu'il  en  peut  entrer  dan$ 
le  creux  de  la  main  ;  ceci  &  trois  taffes  d'eau 
fournifTent  àleur  nourriture.  Pendant  les  huit 
premiers  jour  de  la  marche  il  faut  porter  la 
boiffbn,  car  dans  ces  déferts  on  n'en  trouve 
pas  une  goutte.  Il  arrive  auffi  que  l'eau  fe 
gâte ,  &  que  les  pèlerins  exténués  s'awêtent 
prefque  morts  ;  pour  lors  on  les  abandonne 
impitoyablement,  <5c  l'on  continue  fa  route. 

A  huit  lieues  de  Nara,  on  fe  trouve  au 
pied  des  .montagnes  ,  où  l'on  prend  pour 
guides  certains  bonzes  fauvages  ,  qui  font 
iaire  huit  autres  lieues  de  précipices  en  mî)n- 

tagnes 
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,  «  de  montaRnei  en  précipices  :  ces 
ens'iiic.  r)*xinf..<^<.  I 


tagnes, ^^ 

encore  plus  ftuvages  que  les  premiers,  ap! 
pelle,  Gogn.5 ,  fe  chargent  alors  des  dé^  J 
&  devienn.»  le,  dfreâeurs  du  pèlerinage' 
On  regarde  ces  honzes  comme  des  hSes 

slT'^^f"-  '"■'  "'""'  «^"^  "*«  de~s 
f       ,  ou  du  moins  cwinues.  Leur  vie  eft 

leur  figure  hideufe.ils  ont  f  agilité  des  cerfs 
tiV,"^''  Penfe,<iu-ils  entretiennent  u,î 
commerce  arec  les  démons.  Ce  font  pourtanc 
les  amis  &  les  confidens  du  dieu  Xaca. 

Lorfque  les  bonzes  ont  pris  la  diredion 
des  pèlerins,  .Is  leur  ordonnent  des  jeûne" 
aufteres  &  u„  filence  abfolu.  Si  penint  îa 
marche  Ils  manquent  à  ces  devoirs,  le  réfrac- 
ta, reeft  faafi  &  attachéàunarbre, ôùilmeur; 
de  defefpou  :  un  fils  dans  cette  occaC„e 
fecourerait  pjs  fon  père:  un  père  ne  fauveric 
pas  la  vie  a  fon  fils. 

Arrivés  à  la  moitié  du  chemin,  les  bonzes 
.«flemblent  tous  les  pèlerins  dans  un  gCd 

champ:la  ilfantquechacuns-affèyelesmaiM 
en  croix,  a  bouche  collée  fur  les  genoux, & 
qaen  cet  état  pendant  ving^uatre  heur^. 
Il  examine,  &  fe  rappelleles^fautes  qu'il  â 
eommifes  depuis  le  dernier  pèlerinage.  De 


I — -  "*  «*.«ii»ci  ucicnnace.  De 
grands  coups  de  bâton  puniraient  Ta  plu^ 
leçeie  diftradion.  L'examen  de  confcience 
jait,  on  fe  remet  en  marche  :  enfin  on  voie 
le  terme  de  fon  voyaçe  ;  c'eft  un  rocher 
flcaye  qu^nvirorinenç  de  hautes  montagne* 


\ 
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Sur  la  cime  de  cet  effroyable  rocher  les  Go-* 
guîs^nt  élevé  une  machine,  par  laquelle  ils 
font  pafler  une  longue  barre  de  fer ,  qui  fou- 
tient  une  large  balance.  Les  pèlerins  l'un  après 
l'autre  font  placés  dans  un  des  plats  de  la 
balance ,  &  dans  l'autre  on  met  un  contre- 
poids proportionné.  On  pouffe  en  cet  état  la 
barre  de  fer,  &  le  pèlerin  fe  trouve  fulpendu 
fur  le  plus  profond  abyme  :  les  autres  pèlerins 
font  affis  fur  le  revers  de  la  .montagne.  Il  faut 
qu'en  cet  état  le  pénitent  déclare  à  haute  & 
intelligible  voix,  tous  les  crimes  dont  il  fe 
fent  coupable;  &  fi  les  bonzes  s'apperçoivent 
qu'il  tergivcrfe  un  peu,  ou  cherche  à  pallier 
fes  fautes  :  ils  fccouent  la  barre ,  &  le  font 
tomber  dans  le  précipice.  Cette  épreuve  finie, 
tous  les  pèlerins  vont  proceffionnellement  au 
temple  <Ib  Xaca,  dont  la  flatue  eft  d'or  maffif. 
11$  y  font  leurs  prières  ,  paffent  vingt  cinq 
jours  à  vifiter  les  chapelles  qui  font  autour 
des  montagnes  ,   font  préfent  de  quelques 
pièces  à  leurs côndudeurs, &  retournent  ç^ez 
eux  pleins  de  joie,  où  ils  .célèbrent  leur  retour 
par  desfeftins. 

Boru  &  marnais  jours. 

On  ne  commence  point  d'affaires  au  Japon, 
on  n'y  entreprend  pas  de  voyages  ,  fans  avoir 
confultè  la  table  des  bons  &  des  mauvais  jours. 
Ce  livre  a  été  compofé  par  un  aftrologue 
fameux  nommé  Seimci.  Tout  ce  qui  concerne 
les  influences  des  aftres ,  l«s  préfages ,  les 

lu 
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pronoAcs,  &  autres  folies  de  l'aftrologie  II 
diciaire  était  connu  decefavantperfonnai^ 

quelque  chofe  de  furnaturel.  On  raconte  de 
1«.  qu'il  eut  pour  père  un  roi  &Vour  ^ère 
un  renard,  qui^pourfuivi  par  des  chk^urffuc 
le  retirer  aunr^s  d*  ^.  ^.L--  r  .   *"^"".  '"C 


....une  ucucnue;ieroi  l'époufa   A- il. 

eurentpo„rfiI.raftr,logueSeim.if<?ëftSe^'i? 
qui  eft  l'inventeur  de  certaines  paroles«,yft|- 
iieufes ,  propres  à  détourner  tois  les  acdden, 
poffibles;  ,1  les  réduifit  à  un  feul  ve^^^l^r 
a  commodité  des  dévots  qui  doivent  klfi 
tous  les  jours  malheureux. 

Fourberitf  dis  bçnies. 

Les  bonzes  ont  hiventé  Une  fociétél  oui 
ferait  bien    refpeaable  T.  la  fi.perfticion^St 
la  fraude  n'en  étaient  la  bafe  &leWemenf 
Ils  y  reçoivent  le,  bourgeois  &  la  nobkffê 
mais  le,  gens  riches  font  ceur  quT^'ao' 
phqaentleplusày  attirer.  Ces  afecié.  s'/fl 
lemblent  à  certains  jour,  marqués ,  &  récitent 
de,  pnere,  deftinées  à  fpolag^r  le,  pa  fn,  «„ 
les  amis  q„,  fouffrent  dan?  l'autre  monde 
Ceux  qui  font  de  la  fociété  doivent  .'enX: 
derdaps  leurs  befoin,  ,&  c'eft  ul,  crimédV 
manquer.  Il   faut   qu'il,  enfevelilTent   euï- 
memes  leur,  mor«,& qu'il,  contribuent  par 
d  abondante,  aumônes  pour  enfevelir  ceux 
qui  meurent  pauvres.  Quand  lï  dévot  eft  pr^t 
«letre  reçu  ,  m  lui  demand»,  fi  lorfqu'ùiv 
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,  aflbcié  mourra ,  il  s'e^age  à  contribuer  de 
t;out  fori  pouvoir  à  fa  fépulture  ;  s'il  rehife>  il 
n'eft  pas  admis.  Cette  dévotion  eft  un  trefor 
qui  ne  tarit  jamais  pour  les  bonzes:  ils  ef- 
frayent les  têtes  faibles  par  les  affrcufes  pein- 
tures des  touTmens  de  l'autre  vie,  &  ne  ceflent 
de  porter  le  trouble  dans  leur  ame,que  lorl- 
que  leur  mifèrc  ne  leut  permet  plus  d'en  rien 

efpèrer.  i    j 

Ces  mêmes  bonzes  vendent  au  peuple  des 
billets  confacrés ,  auxquels  ils  attribuent  les, 
plus  grandes  vertus  pour  écarter  les  démons  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  &  de  plaïknc 
dans  celte  vente  ,  c'eft  qu'ils  veulent  per- 
fuader  aux  crédules  ,  que  fur  ces  billets  il« 
/,  empruntent  de  l'argent  à  gros  intérêt ,  avec 
"     promeffe  de  le  rendre  dans  l'autre  vie  :  aulTi 
le  <lévot  prêteur  ne  n>anqiie-t-ilpas  de  recom- 
mander en  mourant  qu'on  ait  foin  de  mettre 
ces  billets  près  de  lui ,  afin  qu'il  puiUe  s'en 

faire  payer  à  fon  arrivée.  ^ 

Les  bonzes  invitent  fortement  leurs  penitens 

à  réciter  une  forte  de  chapelet  double ,  de 

çrente   &    de   quarante    grains  ^chacun.   Ils 

doivent  les  réciter  cent  huit  fois,  parce  qu'il 

y  a  cent  huit  péchés  qui  fouillent  l'homme , 

&  contre  lcfq\iels  un  fidèle   Japonois  doic 

toujours  être  muni  d'une  prière. 

Lorfqu'un  malade  a  perdu  tout  efpoir,  & 

qu'il  eft  abandonné  d^s  médecins  ojdinaires , 

on  appelle  les  Jammabos ,  forte  de  bonzes 

dont  nous  avons   déjà  parlé.    Le  principal 

Jammabos  écoute  avec  attention  tout  ce  que 


'^ 
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le  malade  efl  en  état  de  lui  dire  f^r  ce  qu'^ 
fouflTre  ;  &  nendant  ce  difcours  ,  il  trace  queU 
ques  caraaères  fur  un  morteau.  de  papier  " 
Ves  caraaères:  doivent  fe  rapporter  à  fo  coiif- 
titution  dùsmalade,  &  aux  accidens  qui  ont 
accompagnés  fa  maladie.Cet  examen  achevé, 
ie  bonze  pofe  ce  papier  fur  l'autel  qui  eft 
devant  fon  idole;  &  après  quelques  cérémo^ 
mes  fuperftitieufes. ,  le  billet  reçoit  du  dieu 
la  faculté  de  guérir  le  mal,  &  de  rendre  la 
lante.  On  forme  alors  de  cepapièr  nombre  de 
petites  piUules  que  le  moribond  doit  prendre 
a;eun  le  matm,  avec  un  verre  d'eau  claire 
&  cette  eau  eft  puifée  au  nord  ou  au  fud! 

lelon  1  ordonnance  du  Jammabos.Sj  le  malade 
meurt  ayant  d'avoir  pris  fes  bols  ,  fa  ferveur 
&  le  billet  luj  feront  comptés,  dans  l'autre 
monde. 

Les  Jammabos  chaflTent  aulTi  l^s  démons  • 
lis  prétendent  en  avoir  près  d'eux,  qui ,  par  " 
lapuiflancede  leurs  charmes ,  leur  fervent 
de  valets.  Leur  opération  magiql^epoïï^chaf- 
1er   les  mauvais   dprits   éc  pour  guérir  les-^ 
maladies ,  eft  aiïez  fmgulière.  «  C'eft ,  difent-^    *' 
^j  ils,  le  charme  le  plus  efficace,  &  le  plis 
>.  myftérieux  qu'ils  aient.  Il  faut  tenir  les 
D.  mams  jointe?  65  élevées  ,  enforte  que  le 
35  doigt  du  milieu  d'une  main  fe  joigne  per- 
35  pendiculairement  à  celui  de  l'autre  main. 
35  Les  autres  doigts  f©  doivent  croifer  de  telle 
35  façon  qu'ils  marquent  les  quatre  points  car- 
35  dinaux,  &  les  quatre  principaux  dieux  de 
»  leur  treBte-txoiiîéme  ciel.  Les  deux  doig;^ 

.  -siii^^ 


^ 


178  SU  PEIirTITIONS 
35  levés  pei^endiculairement ,  &  paraîlèfes 
»  l'un  à  rantre ,  montrent  les  maladies  &  le» 
»  efprits  33.  Ces  graves  perfonnages  vous  ap^ 
prennent  aufli  quels  font  les  mauvais  efprus 
qui  obfèdent  telle  où  telle  perfonne,  &  vous 
expliquent  comment  vous  devez  vous  y  pren- 
dre poi^r  les  chafler.  Enfin  la  fîtuation  de  ce& 
doigts ,  dont  on  vient  de  parler ,  rejîréfente 
le  Fudo.  Ce  Fudo  était  un  des  dodeurs  de 
leur  ordre ,  qui ,  entre  mille  mortifications  ^ 
avait  choifî  celle  des'affeoir  à  nud  fur  un  très- 

frand  feu ,  fnais  aucun  brafier  ne  pouvait  le 
r^ler.  Ainfi  l'on  peut  bien  s'imaginer  que  le 
^udd  a  la  vertu  d'amortir  l'adion  du  feu/qu 
de  le  contraindre  d'agir,  lorfqù'on  le  juge 
convenable  à  fes  intérêts.  C'eft  pour  cela 
qu'on  tient  continuellenîent  allumée  devant 
Fudo ,  une  lampe  remplie  d'huile  d'Inari. 
L'Inari  ell  un-  léfard  d'eau ,  venimeux. 

S'il  faut  fe  purger  d'une  accufation  /  e'efl 
devant  Fudo  qu'on  jure.  Fûdo  eft  placé  dans^ 
un  grand  brafier,  &  l'épreuve  fe  fait  dans  la 
maifonoù  le  crimeaétéconïmis.DabordleJam- 
mabos  fait  quelques  conjurations  ,•  prononce 
quelques  mots  myftérièux ,  &  fait  marcher 
l'accufé,  pieds  nuds ,  par  trois  fois  fur  des  char- 
bons ardens.^S'il  s'en  retire,  fans  que  le  feu 
ait  eu  aucune  aftion  fcnfible  fur /a  chair ,  il 
eft  déclaré  innocent. 

En  pareil  occafion,  les  Jammabos  elnpXoyen| 
quelquefois  le  Kumano-goo.  Goo  eiî  un  pa- 
pier fur  lequel  ils  tracent  divers  caractères,. 
<omme  corbeaux,  &  autres  oifeaux  de  mauvais  * 
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^tïgure.  C'eft  un  préfervatifalTuré  contre  1» 
puifîance  des  démons  r  mais  les  plus  renommég 
de  ces  biUèH^'ennent  de  l'endroit  nommé 
Khumano  v  &^eft  par  cette  raîfon  qu'ils  en 
portent  le  ndm.  La  façcfn  d'employer  les  G005 
dans  les  é|)reuves ,  eft  d'en  faire  avaler  un  petit 
morceau  a  l'accufé  dans  une  certaine  quantitf 
d'eau.  S'il  efl  coupable ,  le  Goolui  caufe  d'«f^ 
froyables  douleurs  dans  les  entrailles,  &  elles 
Je  ceflent  que  lorfqu'il  a  avoué  fon  crime. 

^On  trouve  au  Japon  une  autre  forte  de  fociét^' 
de  bonzes  qui  reconnaît  pour  nitoître  i&i  cert^n 
Cambado*î7^1ifciple  de  Xaca.  Ce  CambadaîS^ 
/ut  vraifemblablement  un  grand  fourbe ,  6c  un 
*iardi  fcélerat.  Ses  fedateurs  prétendent  qu'il 
était  un  habile  magicien,  &  qu'à  l'aide  de  cer- 
tains mots  myflérieux  ,  il  forçait  les  déliions 
a  Im  obéir,  (5c  à  répondre  à  fes  qupftions. 
C  efbdeJui  qu'ils  tiennent  le  pouvoir  d'évo- 
quer fesefpritsinfernaux.torfque  Cambiidpxi 
fentit  fa.  fin  approcher ,  il  fe  fit  enfermer  dans 
une  cavetne ,  fous  prétexte  de  s'y  /epofer.  On 
lui  obéit ,  &,  avant  d'expirer  -,  if  prédit  à  fejs 
^ilciples  qu'i<^e(rufciterait  un  jour  pour  con- 
fondre les  méchanj  qui  s'oppoferaiem  à  fa 
doarine.     ^  *  . 

Ces  bonzes  croyem  fermement  que  leur 
maître  n'eft  point  mort,  mtai$  que  las  de  vivre 
avec  des  hommes  pervers,  il  s'cft  enfermé 
dans  cette  caverne ,  où  perfonne  depuis,  n'a. 
ofe  entrer,  pour  yaquef  à  la  prière  &  à  h 
méditation.  On  -n'a  pas  manque  de  bâtir  des 
temples  à  Cambadoxi, Ces  difçiplcs  ibnt  divifcs 
,  ,'  S  iv 
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en  croîs  elaffes;  la  première  fe  confatfe  a-if 
culte  dejr  idoles ,  &  c'eft  k  moins  nonllBIeufe  ;' 
la  féconde   fait  profefîîon  de  porter  les  armes; 
&  la  troifième  s'occupe  à  les  forger.  Le  nom- 
bre de  ces  bonzes  efl  fi  confidérable  ,  qu'en 
quatre  heures,  au  fon  d'une  cloche  qu'onen- 
tenddeloin,  ils  peuvent  affcmbler  une  armée 


àent  entr'eux  les  affaires  à  coups  de  fabre ,  _, 
^ue  tandis  qu'ils  regarderaient  comme  un 
grand  criine  d'écrafer  un  ver ,  ou  d'avaler  un 
moucheron ,  ils  ne  font  point  difficulté  do^ 
**%^o'"g^r  P^ur  foutenir  leur  fentiment. 

Entre  les  foli^es  fufJerftitieufes  des  Japonois^ 
on  ne  doit  pas  omettre  la  fuivante-  Il^y  a  près 
d'une  pagoà|i8p  un  ru i fléau  fi  abondant  en 
poiflbns  ,  qé  ils  fe  pouffent  les  uns  les  autret 
îur  les  bords  de  l'eau.  Ils  doivent  la  vie  à  la 
crainte  fuperûitieufe  des  faibles ,  &  des  dé- 
vots qui  croiraient  devenir  lépreux,  s'il  at- 
tentaient à  la  vie  de  ces  poiflbns. 

Ils  ont  quelques  animaux  chiméi^iques,  com- 
me leKirin  &  le  Suo,qui  ne  fe  montrent, di lent* 
ils ,  fur  la  terre  qu'aux  appr^^^ie  la  naif- 
fance  de  qud^ues  grands  jSjÉÉ^es  O, 
trouve  pi^sd%ie  montagne  j|i|P(pFnfen,^  , 
quelques  lieues  de  Simab^ara^plufieurs  fontai^ 
Jî.es,  les  unes  froides  ,  les  autres  chaudes ,  & 
ipênie  bouillantes. Elles  font  propres  à  la  guéri- 
"fe?,^  dïverfes  maladies;  mais  les  bonzes  des. 

iîoi^ïS  en  ont  fu  tirer  un  autre  parti.  Ils  fup- 
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pofent  que,  ces  foii;aines  font  autant  de  pur- 
gatoires ;  &  félon  la  qualité  des  eaux ,  ils  leuir 
ont  donné  un  nom  particuliW,,  &  affedé  cha- 
que fontaiire  à,  chaque  profeflîon  d'artifans  &; 
^d'ouvriers.  I^e's  brafleurs  de  bière,    fourbes 

"lV!^?^^?'"^-^^"'  ^^"^   ^^  ^"^"^  ^"^^^  fontaine 
|l^*OiMrbeule  ;  les  cuifiniers  &  les  pâtiffiers  cfains 

^e  autre,  remarquable  par  fon  écume  b^n^ 

che  :  les  gens  querelleurs ,  leschicaneurs  dans 

une  qui  f^it  un  bruit  effroyable.  C'ell  ainfi 

qu  lis  trompent  le  peuple ,  &  qu'ils  en  tirent 

de  groffes  fommes,  fous  prétexte  de  les  dé* 

livrer  de  ces  peines. 


/ 
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Prédications  y- facrlfices,  procejfians  y  fétès  des 

Japonais.  ■>  , 

Prédications, 

.•Les  Japonois  ont  des  jours  marqués  pou t 
s'afTembler  dans  leurs  temples.  Un  fonneur 
établi  pour  fonner  les  heures  pendant  le  jour , 
appelle  aufll  à  la  prière  &  au  fermon.Ces  ex- 
hortations rie  roulent  que  fur  des  points  de 
morale.  Le  bonze  occupe  une  chaire  élevée, 
a  côté  de  l'idole  favorite  de  fon  ordre,  &  de» 
vaitU^quelle  en  entrant,  les  dévots  dépofent 
leurs  offran"des.  Un  dais  couvre  la  chaire.,''  & 
deux  lampes  allumées  font  aux  deux  côtés. De- 
vant la  chaire ,  mais  plus  bas,  ell  une  efîrade  oà 
fe  tiennent  les  jeunes  bonzes.  L'orateur  a  fur  fa 
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tête  un  formidable  chapeau ,  qui  reflTembld 
àflTez  à  UB  parafol ,  &  dans  fa  main  un  éven^ 
rail.  Lorfqu'il  veut  coinmeneer ,  il  médite, 
ilfe  recueille,  il  rappelle  fes  idées,  &  fait 
retentir  une  clochette  qu'il  a  devant  lui ,  pour 
obtenir  filence.  Alors  il  ouvre  un  livre,  qui 
porte  fur  un  pupitre  ;  il  en  lit  à  haute  vo'ix  un 
texte,  &  l'explique  avec  aflèz  d'ordre.  La 
conclufion  du  fermon  eft  toujours.:  ^  un  fidèle 
y^  ne  doit  jamais  négliger  l'offrande ,  ni  l'en- 
»  tretien  du  couvent.  Ceft-là  que  fe  tiennent 
>»  ceux  qui  vous  réconcilient  avec  les  dieux 
3^  par  leurs  prières,  &  par  leurs  bonnes  œu^ 
:i3  vres. 

Sacrifices. 

Cet  article  fera  très-peu  étendu.  Tous  les 
façrifices  des  Japonois  fe  réduifent  à  brûler 
des  parfums  fur  une  table  élevée  en  forme 
d'autel,  &  placée  devant  les  différentes  ido- 
les. Cependant  ^dans  les  fêtes  nuptiales,  on 
immole  deux  boeufs  au  dieu  qui  préfide  aux 
jioces. 

Fùes, 

La  plupart  des  fêtes  qui  fe  célèbrent  au  Ja- 
pon ,  font  communes  à  toutes  les  {tô^es ,  ou 
du  moins  tous  participent  aux  divertiffemens 
qui  fuivent  les  pratiques  de  dévotion.  Les  fê- 
tes des  Sîntosfont  fixées  :  les  unes  reviennent 
tous  les  mois ,  les  autres  fdnt  annuelles.  IW 
a  d'obligation  trois  fêtes  chaque  mois  ;  aii 
commencement^  au  plein  6ç  au  dernier  jour 
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du  déclin  de  la  lune.  La  première  fête  fe  paffe 
en  complimens  &  en  vihtes,  la  dernière  oc- 
cupe dela^cme  façon ,  &  celle  du  quinze  du 
mois  eil  proprement  le  grand  jour  de  dévo- 
tion. Les  Sintos  ont  cinq  fêtes  annuelles  :  le 
premier  de  l'an  ;  le  troifième  jour  du  troi- 
lième  mois  ;  le  cinquième  du  cinquième  ;  le 
feptième  du  feptième  ;  &  le  neuvième  du  neu- 
vième. La  fuperftition  des  jours  malheureux 
a  donné  lieu.au  choix  de  ces  jours  impairs  ;  & 
comme  les  Japonais  penfent  avoir  tout  à  crain- 
dre pendant  ces  jours  impairs ,  ils  les  palTent 
en  divertiflemens ,  dans  la  fexme  perluafion 
où  ils  font  que  leurs  dieux  participent  à  la 
joie  qui  les  animent. 

,JF^te  du  jour  de  fan,  ou  te  Songuat^. 

Le  premier  jour  de  l'an  eft  célébré  au  Ja- 
pon avec  la  plus  grande  folemnité.  11  fepafle 
envifites  de  en  complimens  mutuels  fur  l'heu- 
reux conmiencement  de  l'année  ;  chacun  ré- 
gale fes  parens  ou  fes  amis,  &  la  nation  en- 
tière remplit  toutes  les  pagodes  ,  ôc  préfente 
des  offrandes  aux  idoles.  Ce  jour-U,  on  fe 
lève  de  très-grand  matin ,  on  fe  pare  de  fes 
plus  beaux  habits ,  &  t'on^va  chez  fes  protec- 
teurs ,  fes  parens  &  fes  amis ,  à  qui  l'on  fait , 
avec  une  profonde  révérence ,  ie  mediio,  c'eft- 
à-dire  les  fouhaits  convenables  au  tems.  On 
leur  donne  une  boîte  qui  contient  deux  ou 
trois  éventails ,  ôç  un  morceau  de  chair  d'a- 
wabij  ou  de  lauris  maurina,  féche  &  attar 
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chée  aux  éventails,  avec  le  nom  de  celui  qui 
fait  le  préfent,  écrit  fur  la  boîte,  afin  que  la 
perfonne  à  qui  on  le  fait ,  reconnâiflfe  d'où 
il  lui  vient ,  û  dans  fon  abfence  on  le  laifle 
à  fa  porte.  Ce  morceau  de  chair  eft  deftiné  à 
rappen»  aux  Japonois  la  frugalité  &  la  pau- 
vreté de  leurs  ancêtres ,  qui  ne  vivaient  pref- 
qufr  que  de  la  chair  de  ce  coqufllage  ;  chez  les 
feigneurs  &  les  perfonnes  en  place ,  on  trouve 
un  officier  dans  uaefalle  baue  de  chaque  mai- 
fon ,  qui  écrit  votre  nom ,  &  reçoit  votre  prév. 
fcnt.  Ces  vifites  durent  feulement  trois  joyrs^ 
ïnais  tout  le  mois  eft  employé  à  fe  divertir-.,  ^  V 

Fûe  du  printems. 

Cette  fête  à  laquelle  toute  la  nation  prend 
part,  efl  particulièrement  célébrée  par  les  jeu- 
nes filles,  à  qui  leurs  parens  donnent  un  hÇ- 
tin  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons ,  mais 
auquel  ils  invitent  leurs  prochesleursmeilleurs 
amis.   On  orne  fomptueufement  pour  cette 
fête  un  des  plus  beaux  appartcmens  du  logis , 
&:  l'on  place  fur  des  carreaux  àcs  poupées  & 
des  marionettes   de  prix.  Ces  marionettes , 
pour  l'ordinaire,  ont  des  habillemens  pré- 
cieux, &  repréfentent  la  cour  du  Dairi.  Cha- 
que poupée  a  fa  table  particulière,  fur  laquelle 
les  jeune*  filles  pofent  diverfes  fortes  de  mets  ; 
enf  uite  elles  s'occupent  à  fervir  la  compagnie  ; 
mais  il  faut  obferver  qu'elles  ne  lui  offrent 
exadement  que  les  mêmes  ragoûts  qu'elles 
ent  prcfentés  à  leurs  marionettes  :  la  raifon  en 
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<cfl,  je  croîs,  que  ces  enfans  partagent  la  bonne 
fortune  de  leurs  poupées. 

.     Fût  dt  ttau. 

fendant  cette  fête,  qui  eft  celle  des  jeu- 
nes garçons,  les  riviètes,  les  canaux,  les 
bords  de  la  mer  font  entièr«mçnt  couverts 
de  petites  barques  peintes ,  dorées ,  &  ornées 
de  banderoUes.  La  jeunelfe  s'exerce  à  con- 
duire ces  bateaux  avec  vîtefle ,  à  fe  démêler 
habilement  d'entre  le  grand  nombre  de  ceux 
cjui  cherchent  à  gagner  les  prix  propofés ,  & 
à  montrer  fon  adreffe  dans  cette  efpèce  de 
joute.  Pendant  ce  divertiflement ,  l'air  reten- 
tit du  nom  de  Peirum,  en  l'honneur  de  qui 
la  fête  a  été  inftituée.  Voici  quelle  en  eft  l'o-» 
rigine,  que  l'on  reconnaîtra  aifirment  pour 
être  Chinoife. 

Autrefois  Peirum  régnait  dans  une  ifle  voî- 
fme  de  celle  de  Formofe.  Ses  fujets  étaient 
riches,  heureux,  &  faifaient  un  très-grand 
commerce  de  porcelaine  :  l'abondance,  pref- 
que  toujours  mère  de  la  pareiTe  ,  &  fœur  des 
vices ,  corrompit  bientôt  ce  peuple.  Il  devint 
lâche  ,  efféminé,  capable  des  plus  grands  cri- 
mes ;  il  méprifa  les  dieux  &  leur  infulta.  Les 
dieux  courroucés ,  réfolurent  de  fubmerger 
l'ifle,  &  d'en  noytr  tous  les  habitans  ;  mais 
Peirum  n'avait  participé  en  aucune  manière 
aux  horreurs  dont  fes  fujets  s'étaient  fouil- 
lés ;  il  honorait  les  dieux,  &  les  dieux  qui 
font  jullice  voulurent  le  4uvcr  avec  fa  fa?  ' 
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raille  :  ils  T^vertirent  en  fonge  de  la  pro- 
chaine deftruaion  de  fon  pays ,  &  pour  ea 
defigner  au  jufle  le  tems,  ih  lui  donnèrent 
pour  figne  une  roligeur  qui  fe  manifefteraic 
fur  la  face  de  deux  idoles.  Peirum  publia  fa 
révélation  ;  il  conjura  fon  peuple  de  faire  pé- 
nitence ,  &  de  fonger  à  appaifer  la  colère  des 
dieux  :  on  fe  moqua  de  lui ,  &  perlonne  ne 
prit  la  peine  de  le  croire.  Un  des  incrédules 
s'avifa  même ,  dans  le  deflein  de  tourner  (on 
inaître  en  ridicule,  d'aller  une  nuit  barbouil- 
ler de  rouge  la  face  de  toutes  les  idoles.  Cette 
méchanceté  fut  le  figne  même.  Le  roi  en  ayant 
ete  informé,  fe  réfugia  dans  fes  vaiflcaux  avec 
ia  famille ,  &  dans  Tinflant',   Fifle  fut  fub- 
JÎJ^rg^^e-  Ce  prince  fut  chercher  un  afyle  àla 
Chine.  Voilà  ce  qu'ils  racontent,  &  nous  ne 
nous  rendons  pas  garants  de  la  vérité  de  ces 
faits. 

FÙ€  des  études, 

Ainfi  que  toutes  les  grandes  îèies  du  Japon 
&  qui  font  plus  politiques  que  religieufes* 
celle-ci  eft  confacrée  aux  plaifirs  &  aux 
amufemens:  ce  qu'elle  a  de  particulier,  c'efl 
que  {e%  jeunes  étudians  affichent  à  certains 
poteaux  iit%  vers  de  leur  compofition,  afin 
que  le  public  juge  des  progrès  qu'ils  ont  faits 
depuis  l'année  précédente. 

La  fête  annuelle  qui  tombe  dans  le  cin- 
quième mois  eft  une  efpéce  de  bacchanale, 
•u  11  l'on  veut,  le  carnaval  des  Japonois.  Pen- 
dant trou  jours  on  ne  cefle  de  fe  livrer  aux 
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tranfports  de  la  joie  la  plus  immodérée.  On 
mange,  on  boit  avec  excès  :  on  ne  fe  contente 
pas  de  s'enyvrer  dans  fa  famille  &  avec  fcs 
amis,  on  invite,  on  force  même  les  paflTans, 
&  les  étrangers  de  participer  à  ces  débauches. 

FwctJPion  6»  Matluri. 

Il  cft  des  tems  où  les  Japonois  promènent 
leurs  dieux  dans  les  villes  Sç  dafls  les  cam- 
pagnes, ainfi  que  les  anciens  Égyptiens.  Dans 
une  fête  que  les  bonzes  célèbrent  toutes  les 
années ,  ils  vont  armés,  &  portent  avec  beau- 
.  coup  de  cérémonies  fept  idoles ,  dans  fept 
/  temples  différons.  Cfes^idoles  font  environnées 
de  lanternes ,  portées  par  des  dévots,  &  fur 
la  toile  defquelles  on  lit  aifément  le  nbm  de 
l'idole. 

La  marche  eft  ouveiire  par  un  chœur  de 
mufique  Jaoonoife  &  deux  chevaux  de  main , 
maigres  &  blancs ,  mais  Ton  ne  dit  pas  pour- 
quoi. Viennent  enfuite  les  baimières ,  les  en- 
feignes,  les  drapeaux  qui  caradérifent  la  fête 
&  le  dieu.  Après  paraiffent  des  mikoji,  efpéces 
de  châifes,  foutenues  par  des  hommes  &  des 
troncs  pour  recueillir  les  aumônes  :  tous  les 
bonzes  dans  Tordre  le  plus  grave  ;  leurs  fupé- 
rieurs  fur  des  palanquins ,  &  la  prodigieufe 
foule  des  dévots  &  du  peuple  qui  ferme  la 
jnarche,  ayant  à  leur  tête  deux  chevaux  auÉ 
maig^s  que  les  premiers  :  la  proceffion  arrivée 
a  la  pagode ,  le  gouverneur  de  la  ville  s'y 
rcrfd  avec  le  plu»  graiyi  appareil,  &  toute* 
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les  marques  de  fa  dignité ,  ou  s'il  s'en  dif- 
penfe  il  y  envoie  quatre  députés  qui  montent 
au  temple  pour  rendre  en  fon  nom  les  hom- 
mages dûs  aux  fupérieurs  du  lieu.  Cette  céré- 
monie faite,  un  bonze  préfente  au  gouverneur 
ou  à  fes  députés  de  l'Amafakl ,  dans  un  petit 
vafe  de  terre  conimune  &  non  vernie.  L'a- 
mafaki  eft  une  forte  de  bière  faite  de  riz  cuit 
&^  qu'on  laifîe  fermenter  pendant  la  nuit  ' 
,<était  la  feule  boilTon  des  anciens  Japonois^ 
'&  c'eft  celle  des  jours  folemnels  ,  pour  rap* 
peller  l'indigence  du  premier  âge  de  l'empire. 
Lcf  matzuri  appartient  au  troifième  jour  de 
la  fête.  Ceft  un  mélange  de  fpedacles,  de 
proceffions,  de  danfes  &  de  farces.  Ce  qu'on 
peut  à  ce  fujet  remarquer  de  fingulier,  c'efl 
que  dans  la  place  que  l'on  choifit  pour  ces- 
fortes  de  repréfentations,  on  drelfe-  une  ca- 
bane de  bois  de  bambou ,  à  qui  l'on  dpnne  Je 
jiom  de  temple  &  fous  laquelle  on  place  l'idole, 
afin  que  de-là  elle  puifl'e  jouir  de  la  vue  des 
^iivertiflemens  publics. 

Fûe^  de  l homme. 

Le  quinzième  jour  de  la  feptième  lune  on 
célèbre  la  fête  de  l'homme, squieflf  une  d^s 
plus  folemnelles  du  Japon.  Elle  commence 
par  une  grande  proce mon ,  où  l'on  compte 
quelquefois  jufqu'à  trente  chars  de  triomphes , 
tirés  chacun  par  trente  ou  quarante  hommes , 
&  remplis  de  figures^  &  repréfentations  fym^ 
boliques.  Od  voit  paraîtra  enfuite  àss  troupes 

,    d'cnfans , 


y 
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d'enfens,  fuperbement  vêtus    &ai"-    ^^^ 
de  toutes  fortes  d'inftrumen  '  Ceu.  n'  •'"°' 

^rt^'s\fe^jr%r-'?evr°^i 

Jei  otd.e   A  ^:^;^^,  fi- 
&  de  r,n^^r  ««".ornes  de  peintures  exquifes 

S^:^sX:  ^sft  f  T  p'^- -o- 

Sfr^"d7ie!rr:fe^;'^'^^-^^^ 

S::  ?o3'ra/rratï  j:  r"T - 
îsfpot:rà"'-^'^^"r.^^^^^^^^^^^ 

côtés,  ac  tV&^I.^.irVartt'S 
la  douleur  que  la  déiffe  reJnt  de  vo^  fâ 
nvale  Ce  ou'il  y  a  deplaifant.c'e/lnuerer.. 

entend  pouffe  des  founi  !         ^"^"''.ne  ;  on 
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Fût  dit  Norimon, 

Cefl  pendant  la  fixième  lune  qu'oa  célèbre 
cette  fête  dans  la  ville  de  Sacay.  Les  plus 
fuperbes  ,  &  les  plus  larges  rues  de  la  ville 
font  choifies  pour  la  céxenpnie  ,  &  en  confé, 
quence  toutes  les  avenues  en  font  fermées 
par  des  barrières.  Lorfque  tout  eft  prêt ,  l'on 
voit  fortir  d'une  communauté  de  bonzes ,  une 
idole  à  cheval,  le  cimeterre  à  la  main,  fuivi^ 
de  deux  pages ,  dont  l'un  porte  fon  arc  &  fes 
flèches,  &  l'autre '.un  oifeau  de  proie.  Une 
quantité  étonnante  de  cavaliers,  de  gens  à 
pieds  &  de  domelliques  en  livrée,  tous  por- 
tant quelque  chofe  à  la  main  fui  vent  cette 
idole  en  répétant  fans  cefle  &  d'un  ton  joyeux: 
mille  ans  dtplaifir,  milh  milliers  d'années  dt 
joie.  Viennent  enfuite  les^bonzes  dans  l'ordre 
le  plus  régulier,  &  après  eux  toute  lanoblelTe 
à  cheval.  Des  bonzes  vêtus  de  blanc,  ne  man- 
quent pas  de  fe  trouver  à  cette  cérémonie, 
&  d'y  chanter  Jes  louanges  du  dieu  dont  on 
célèbre  la  fête.  La  marche  efl  ferniée  par  un 
magnifique  norimon,  (  forte  de  litière  )  porté 
par  vingt  hommes,  &  efcorté'paï  une  inul- 
titude  de  gens  armés.  Ce  norimon  eft  vuide, 
mais  il  n'en  attire  pas  moins  les  yefpeds  du 
peuple,  qui  s'empreflTe  de  lui  préfenter  des 
offrandes ,  comme  s'il  était  occupé  par  le  dieu. 
Ces  inftans   font  ceux  de  là  plus  brûlante 
récolte  des  bonzes.  Il  eft  prelqu'incroyable 
combien  ils  retirent  de  richefles  de  ces  fortes 
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de  fêtes  Le  Japonois  ignorant ,  fuperffitieu  v 
dévot    &  ayant  toujours  devaw  les  yeux  uJ 

V  rnou"  v""^'"'  */""*"  dans  une^a'u  ," 
vje  pour  1  expiation  des  crimes  de  celle  r! 

f  fa.t  nulle  difficulté  de  s'appauvrir  en  fave'* 
des  bonzes,  fou,  les  prom^eL  qûlëur  fon^ 

peines  qu  il  a  encourues. 

^ite  fanglanu  &  hifam. 

On  ne  fait  pas  trop  fi  cette  fête,  oui  r» 
célèbre  pendant  le  coL  de  la  feconde"ûne 
de  1  année,  doit  être  placée  dans  le  catalogue 
des  cérémonies  religieufes.  ""'ogue 

«oml,' ""!|S""''^?'P'^"^''^'  °"  ^0'"t  arriver 
nombre   de   cavaliers  bien   montés  &  ble^ 

armés  ;  chacun  porte  fur  Ton  dos  la  figure  dô 

dieu  de  la  fede  dont  il  eft,  ou  dont^H  veut 

«re  le  champion.    Lorfque   tous  ceux  auî 

doivent   combattre   font   ralTemblés ,  L^f' 

forment    en    divers    efcadrons.  La  bataille 

commence  par  des  nuées  de  pierres  aie  f! 

.^ncent  les  différens  nartis  ;  lien  o"  Te^ 

vient  aux  armes  ;  les  iféches ,  les  lances    les 

elt  la   feule   divinité  que  l'on  réclame    W     ' 
femble  que  ces  rendez-vous  font  deftinés  à 
teaf  de  b  "'T-  P"'"""^"".  fo"^  le  man! .. 

bataille  eft  jonché  de  morts  &  de«.ourans  ,     ' 
fans  qu  il  paraître  que  la  juftice  aif  le  droit 
de  fevir  contre  les  coupables.  Il  eft  à  pré- 

--- -"- - -^— -— ™-^^^-1f---^--^ -- -- 
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fumer  qu'anciennement  ces  combats  furçnt 
inftitués  pour  décider,  par  les  armes ,  de  la 
prééminence  des  dieux,.  &  que  ,  comme  un 
abus  en  entraîne  un  autre ,  on  le  foit  fervi  dé 
cette  occafion  pour  vuider  l'es  qi^erelles  j 
liorreur  qui  a  palïle  en  cout^i^e. 


F(u  du  retour  dès-  âmes* 


^ 


Cette  fête  fe  célèbre  le  treizième  jour  de 
la  feptième  lune  ,  &  voici  ce  qui^4|a  donné 
lieu.  Une  des  fedes  du  Japon  cVojt^queJes 
âmes  employent  trois  années  entiieiçs  pour 
fe  rendre  au  paradis  de  leur  dieu,  &  que 
pendarrt  ce  voyage  elles  reviennent  chaque 
année  vifitçr  leurs  fâipilles;  fuppofition  fans 
cloute  du  dernier  ridiculêj.puilque  revenant 
fans  ceflTed'où  elles  fcraWnt  parties,  «jamais 
elles  ne  pourraient  arriver.  (Quoiqu'il  en  foit 
de  cette  abfurdité,  les  Japonois  ont  grand  foin 
de  tenir  leurs  maifons  propres  &bien  ornées  ; 
&  le  foir qui  précède  la  fête,  tous  les  h^bitar^s 
fortent  de  la  ville  avec  cérémonie.  Lorfqu'ils 
font  parvenus  à  la  plaine  où  ils  prétendent 
que  le  raflTemblent  les  âmes,  ils  leur  font  de 
grands  cômplimens  fur  leur  retour  ;  ils  les 
invitent  à  fe  repof6r,&  leur  préfeatent  toutes 
fortes  ^e  rafraîchiflemens.  Pendant^  le  tems 
qu'ils  fuppofent  que  les  âmes  paffent  à  prendre 
quelque  nourriture,  cliacun  cherche  à  égaier 
la  conversation  parle  récit  de  ce  qui  eft  arrivé 
4'heureu*dans  la  famille.  Une  partie  des 
vivans  alors  fedétach^our  aller  prépareriez 
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maifons  ;  ce  qui  refle  continue  a^divmir  leF 
âmes  par  des  propos  enjoué*.  L'heure  paffëe 
les  VI vans,  &  les  ames.fe  metten/en  chemin I 
éclaires  par  beaucoup  de  flambeaux.  On  tt^u ve 
la  ville  entierementilluminée  :  l'intérieur  des 
mailons  eft  éclarant  de  lumières  :  les  tables 
lont  lomptueufement  fervies  :  chaque  ame  a 
on  couvert;  car  les  Japonois,  prétendant  que 
1  ame  cil  compofée  d'une  matière  extrerne- 
ment  fubtile,    font  perfuadés    qu'elles  ftic^ 
cent  la  plus  pure  fubftance  des  mets,  qu'on- 
leur  prefente.  Si-tôt  que  le  repas  e/l  fini,  on", 
employé  le  refte  de  la  nuit  à  vifîter  les  âmes 
de  ies  amis  ;  le  jour  fuivant  le  palTe  encore   ' 
^en  rejouiffance  ;  mais  lorfque  la  nuit  appro- 
che ,  on  congédie  les  âmes  qu'on  croit  afTez- 
..^elalTees ,  &  m  les  reconduit  avec  des  flam- 
beaux ,  jufqAi'à  la  plaine  où  fon  avait  été  les  ' 
recevliir.  Cette  nuit-là,  toutes  tes  campagnes 
lont  éclairées,  afin  que  les  âmes  pu i (Te nt  re- 
trouver leur  chemin;  mais  comme  il  fe  pour- 
rait  que  quelqu'ame  fe  fut  égarée  dans  la  ■ 
ville  ,  ou  dans  les  maifons,  on  ne  ceflTe  iuf- 

qu  au  jour  de  faire  grand  bfuit  par-tout,  de 
ancer  des  pierres  fur  les  toits,  .de  vifiter  tous 
les  appartemens ,  dans  l'efpérance  qu'effrayées 
par  ce  tintamarre,  elles  fe  détermineront  à 
luivre  leurs  compagnes.  La  crainte  des  appa- 
ritions a  fans  doute  beaucoup  de  part  à  cette- 
dernière  cérémonie. 
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CHAPITRE    XII 


L 


Spectacles  des  Japonois. 


E  goût  des  fpeÛacl^efl:  général  au  Ja- 
f)on.  La  poéfie  Japonoife  a,  dit-on,  de  Pé- 
nergie  &  des  grâces  fingulières  :  les  pièces  de^ 
théâtre  font  diflribuées ,  comme  les  nôtres  en 
aâ:es  &  en  fcènes.  Un  prologue  en  expofe  le 
plan,  mais  de  façon  que  le  dénouement  ne 
puifTe  être  prévu.  Les  aécorati«>ns  font  belles 
A.  convenables  au  fujet.  Les  tragédies  repré- 
fentent  les  adions  héroïques  des  grands  hom- 
mes :  les  comédies  font  fondées  lur  quelques 
faits,  d'où  l'on  tire  toujours  une  leçon  utile  de 
morale.  Ils  ont  des  intermèdes  dedanfes,  & 
fouvent  des  pantomines  &.  des  farces  aiTez 
boufonnes. 

Les  pièces  de  théâtres  font  toujours  partie 
des 'grandes  réjouiflances  publiques.  Pour  lors 
les  mjets  font  pris  dans  Thiftoire  des  dieux  «Se 
des  héros  des  deux  premières  races  de  leurs 
monarques,  ou  vrais  ou  fabuleux.  On  y  détaille 
leurs  avantures ,  le)irs  exploits,  &  quelquefois 
leurs  intrigiies  amoureufes.  Rien  n'ell  alors 
plus  fuperbe  que  leurs  décorations.  Ce  font 
pour  l'ordinaire  des  fontaines  ,  des  ponts,  des 
maifons ,  des  jardins^  des  montagnes ,  des 
mais  tous  de  grandeur  naturelle. 
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-^fe  font  fans  emijarr^ ,  &aYcc  une  promptitude 
étonnante.  Chac[ue  année,  la  ville  donne  un 
grand  fpeâaele  a  tous  fes  Kabitans^  &  la  de^ 
penfe  en  efl  fucceflivement  faite  par  les  ci- 
toyens d'un  quartier;  Les.  adeurs  de  ces  fêtes 
font  ordinairement  pris  dans  les  j eunes  gens  du 
quartier,  qui  foftt  les  frais  du  fpedacJe ,  & 
Jes  filles  font  choifies  entre  celles  qui  fe  trou- 
vent dans  les  lieux  de  débauches.  Ils  font 
liatillés  avec  la  plus  grande  magnificence, 
fûivant  les  différens  rôles  qu'ils  rempliflrent,& 
Ton  ne  peut  faire  repréfenter  deux  années  de 
fuite  les  mêmes  pièces.  Pour  donner  une  idée 
de  ces  grands  divçrtiflemens ,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d'emprunter  le  récit  d'un 
voyageur  véridique ,  témoin  oculaire  d'une 
femblable  fête  dans  la  ville  dé  I^Jangafàki. 

«  On  y  avait  élevé  ^  dit-il ,  un  grand  temple 
»  de  bambous ,  avec  des  aîlès  au  côté.  Le 
*?  frontifpice  était  tourné  vers  la  place.  Ce  bâ- 
33  timent  qui  était  couvert  de  paille  &  de  bran- 
»  ches  de  tfugi,  reffemblait  aflez  à  une  grange* 
:»  AufTi  fe  propofâit-on  de  remettre  devant  les 
:»5  yeux  l'ancienne  firnplicité  Japonoife.  Vn 
33  grand  fapin  s'élevait  a  côté  de  la  façade,  & 
»  les  trois  autres  côtés  de  la  place  étaient  di|^ 
>*  pofés  eh  loges ,  où  l'on  avait  ménagé  ..un 
»  grami  nombre  de  fiéges  pour  les  fpedateurs. 
>3  Les  \niniftres  des  dieUx  s'affireni:  en  bon 
3î>  ordre  fur  trois  bancs  vis-à-vis  le  frontifpice  ; 
39  on  reconnaifTait  les  fupérieurs  ;  qui  étaient 
33  fur  le  banc  le  plus  é\ewé ,  à  leur  habit  noir, 
»  &  à  un  bâton  court  qu'ils  portaient  pour 
^  T  iv 
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^>  marque  de  leur  autorité.  Quatre  Cajiufis> 
3?  d'un  raqg.peu  inférieur  ,  étaient  fur  le  fe- 
3>  Gond  banc  ,  vêtus  de  robes  blanches ,  avec 
»  un  bonnet  noir  verniïîé.  Tous  les  autres 
35  étai<*ht  à-peu-près  vêtus  comme  les  Canufis. 
35  Les  valets  du  temple  fe  tenaient  derrière 
35  leurs  maîtres ,  tête  nue  &  debout.  De  i'au- 
35  trecôté  de  la  place,  vis-à-vis  du  clergé, 
.35  les  lieutenans  des  gouverneurs  étaient  affis 
35  fous  une  tente,  un  peu  au-deflus  du  rez- 
35  de-chaulTée ,  avec  leurs  piques  vis-rà-vis 
^>  d'eux.  Leur  devoir  dans  ces  occafionsj,  efl 
35  de  faire  ranger  la  foule,  &  de  contenir  la 
35  populace.  Ils  ont  autour  d'eux  quantité  d'of- 
35  liciers  lubalternes  5î. 

La  manière,  dont  chaque  quartier  amène  fts 
adeùrs  fur  la  grande  place,  a  quelque  chofe 
de  pompeux. 

«  On  voit,  dit  le  même  voyageur,  dabord  un 
35  dais  fort  riche,  fous  lequeleft  placé  un  boU- 
35  cUer,qui  offre  en  gros  caradère  le  nom  de  la 
:^5  rue.  11  ellaccompagné  d'une  mufique  oii do- 
35  minent  les  flûtes  de  différentes  efpèces,quel- 
3>  ques  tambourins ,  des  tymbales  &  des  clo- 
35<hes.  Ce  charivari,  qui  plaît  beaucoup  aux 
35  Japonois,  eft  infupporiable  aux  étrangers. 
?»  Par  un  ufage  fort  contraire  au  nôwe  ,  c'eft 
35  fur  les  mouvemens  du  corps  ,  6c  fur  U 
3Î  danfe,  que  les  airs  «Se  le  chant  font  réglé*. 
35  Les  danfes  ne  font  pas  vives,  mais  cfail- 
3^  leurs,  elles  ne  cèdent  rien  aux  nôtres..  .La 
3.  mulique  eft  fuivie  des  machines ,  &  àe  tout 
•  l'appareil  de  fcènes  qu?é  le  quartier  doit 
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to  fournir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  pefenteft  porté 
«  par  des  hommes  gagés ,  &  le^refte  par  de« 
»  enfans  du  quartier ,  mis  fort  proprement. 
»  Enluite  viennent  les  aifteup  ,  Suivis  des  ba- 
sa bitans  du  quartier ,  tous  ^n  habits  de  cé- 
»  rémonie.  La  marche  eft  fei-mée  par  un  nom-. 
»  bre  confidérable  de  gens  du  bas  ordre ,  qui 
w  portent  àQ%  bancs  ou  des  nattes ,  &  qui  mar- 
»  chent  deux  à  deux.  Les  danfes  &  les  fpec- 
y\  tacles  de  chaaue  rue  durent  ordinairement 
35  trois  quarts-d'heures  :  après  quoi  la  pro- 
-3>  ceflîon  s'en  retourne  dans  le  même  ordre 
»  qu'elle  eft  venue  m. 

Nous  fommes  obligés  néceflai rement  de 
fuivré  notre  voyageur ,  &  de  copier  le  détail 
des  douze  fcènes  auxquelles  il  afîiftât  :  Tans 
ce  récit ,  on  ne  pourrait  prendre  une  idée 
juile  du  génie  des  Japonoi|,3>^ 

«  Première  fcène.  On  voyait  huit  filles 
3J  avec  des  habits  de  couleur,  brochés  de  gran-^' 
3>  des  fleurs  blanches.  Elles  portaient  de 
3>  crands  chapeaux,  comme  pour  les  défen- 
se are  de  l'itfdeur  du  foleil,  avec  des  éven- 
»  tails  &  des  fleurs  à  la  main.  Elles  danfaient 
3>  tour^à-tour  ,  &  de  tems  en  tems,  elles 
:<5  étaient  relevées  par  deux  vieilles  femmes 
>j  qui  danfaient  dans  un  autre  équipage. 

»  Deuzième  fcène.  Un  jardin  couvert  de 
iî  belles  fleurs,  une.chaumière  au  milieu,  d'oii 
»  foftJrent,  d'un  faut,  huit  jeunes  filles  ha- 
»  billées  de  blanc  6c  de  rouge,  danfant  avec 
y^  des  éventails  ,  des  cannes  ,  &  de?  pa- 
>»  niers  de  fleurs.  Elles  étaient  relevées  par 
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»  fort  bonne  aMce  qui  danfait  feule. 

»  Troifième  fcène.  Huit  char^  xle  triom^ 
»  phe,  avec  des  bœufs  au  timon ,  de^  diffé- 
a»  rente  couleur ,  mais  repréfentés  fort  natu- 
»  Tellement,  &  traînés  par  des  jeunes  garçons, 
»  richement  vêtus.  Ces  chars  portaient  un  ar- 
»  bre  de  Tfubaki  en  fleur  ;  ûn^è^B^omagne  cou- 
»  verte  d^arbres  ;  une  forêt  de  bainbous ,  avec 
a»  un  tigre  qu'on  y  voyait  tapi  ;  un  fardeau 
y»  de  paille;  un  arbre  entier,  avec  fes  bran- 
3>  ches  &  fes  racines  ^une  baleine,  fous  un 
a»  rocher,  à  demi  couverte  d'eau.  On  vit,  à 
»  la  fin ,  une  autre  montagne ,  dont  le  fom- 
»  met  offrait  un  jeune  homme  vivant  ;  &  ma- 
33  gnifiquement  mis,  fqus  un  abricotier  cou- 
as  vert  de  fleurs ,  elle  était  traînée  auffi  par 
a»  de  jeunes  garçons. 

3î  Quatrième  fcène.  Des  danfeurs  oui  jouaient 
y>  leurs  rôles  entre  fix carreaux  de  fleurs,  î^c 
as  un  arbre  verd  ;  neuf  autres  jeunes  garçons , 
a»  chacun  avec  deux  épées  &  un  moufquet , 
7>  uùe  danfe  de  payfans. 

»  Cinquième  fcène.  Une  montagne  portée 
a»  fur  les  épaules  de  quantité  d'hommes  ;  une 
a>  fontaine,  &  une  allée  ;  un  grand  tonneau 
3»  &  une  maifon ,  qui  parurent  fucceflîVemént  : 
a)  deux  géants  malqués  ,  avec  des  têtes  d'une 
a>  prodigieufe  grolfeur.,  repréfentans  des  di- 
a>  vinités  indiennes.  Ils  furent  abordés  par  un 
as  troifième  d'une  taille  encore  plus  monftrueu- 
as  fe,  qui  fortit  de  la  montagne  armé  d'uneépée 
a»  fort  large.  Cekii-ci  étoit  fuivi  de  fept  Chi- 
»  nois ,  qui  forcirent  en  fautant  de  la  même 
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a>  montagne,  &  qui  danfèrent  avec  les  géants» 
»  Après  la  danfe-,  le  géant  monftrueux  mit 
»  en  pièces  le  tonneau ,  d'où  fortit  un  jeune 
as  garçon  fort  bien  mis ,  qui  fit  une  belle  ha- 
30  rangue,  &  qui  femit  cnfuire  à  danfer  avec 
35  le  géant  :  cependant  trois  linges  de  gran- 
»  deur  naturelle  ,  avec  des  têtes  de  poifîbn, 
»  fortirent  adroitement  de  la  fontaine,  &  dan- 
»  fèrent  autour  ,  contrefaifant  la  danfe  du 
*>  géant  &  du  jeune  garçon. 

»  Sixième  (cène.  Un-arc-de-triomphe  rond, 
y>  à  la  Chinoife  ;  une  maifoa  de  campagne ,  & 
3î  un  jardin  ;  une  danfé  de  dix  jeunes  garçons 
i>  armés,  &  vêtus  de  robes  doublées  de  vert  , 
»  de  jaune,  &debleu,  avec  des  hautes-chauf- 
3>  fes  d'une  forme  particulière  ;  un  arlequin, 
»  qui  fauta  parmi  eux,  &  qui  dit  mille  bouf- 
fi fonneries.  Cette  fcènefut  terminée  par  deux 
M  danfeurs  eh  liabits  étrangers  ,  qui  vinrent 
x>  du  jardin  en  danfant. 

3>  Septième  fcène.  Une  montagne  couverte 
»  de  bambous  &  de  fapins ,  avec  douz«  autres 
y>  arbres  en  fleurs ,  chacun  de  différente  ef- 
aî  pèce  ;  une  fuite  pombreufede  gens  magni- 
»  fiquement  vêtus  ;  enfuite  deux  perfonnes 
a>  haoillées  de  blanc,  &  huit  autres  de  jaune  , 
»  danfant  &  battant  des  cloches.  Sept  autres 
»  qui  fuccédèrent ,  &  qui  dansèrent  avec  dés 
3ï  pots  de  fleurs  fur  la  tête. 

3>  Huitième  fcène.  Le  train  pompeux  d'un 
a»  prince  voyageant  avec  fon  fils ,  repréfenté 
»  fort  ^u  naturel  par  de  jeunes  garçons. 

a»  Neuvième  fcene.  Une  mailon  verte  ,  au 
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3>  travers  Se  autou;^  de  laquelle  danfaient  di3f 
3>  jeunes  garçons  vêtus  de  robes  noires  ;  cha- 
»  cun,  d'abord,  avec  deux  épées  ';  enfuite, 
».avec  des  fleurs,  des  flèches,  &  des  piques. 
3>  Ils  étaient  relevés  par  des  intermèdes  de 
»  bouflbniierie.  Enfin,  leurs  valets  ,  portant 
33  des  boîtes  fur  leurs  épaules,  entremêlèrent 
»  leurs  fauts  &  leurs  danfcs  avec  ceux  de 
»  leurs  maîtres. 

'»  Dixième  fcène.  Un  -théâtre  placé  près 
3>  d'une  colline  couverte  d'arbres  ;  un  jeune 
»  homme  vêtu  de  noir  &  de  jaune,  pa^ut  fur 
>>  le  théâtre ,  parla  &  joua  un  rôle  qui  diira 
3>une  demi-heure;  tandis  que 'huit  autres 
55  jeunes  garçons ,  en  robes  def  différentes  cou- 
?3  leurs ,  exécutèrent  une  danfe,  chacun  feul , 
»  d'abord,  enfuite  avec  un  compagnon  ,  & 
3»pUistousenfemble.  Unfinge,  quifautàdela 
3>  colline,  vint  finir  la  fcène  par  divers  tours.* 

i>  Onzième  fcène.  Un  jeune  fauteur,  fort 
33  bien-fait,  devant  lequel  on  plaça  une  table 
33  en  forme  d'échaffaud  ,  avec  "liuit  mar- 
33  ches  ,  pour  y  monter  ;  &  huit  de  Tau- 
33  tre  côté  ,  pour  en  defcendi;e.  On  mit  un 
33  bambou  creux  au  travers  de  l'échaffaud^  & 
33  une  porte  qui  aVoit  un  tjou  rond,  d'èhvi- 
>3  ron  deux  empans  &  demi  de  diamètre.  Le 
*»  fauteur  fit  plufieurs  fauts,  qui  furprirent 
33  toute  l'afl^emblée  :  Un  des  plus  étonnans ,  Tut 
33  de  fauter  de  la  diftance  de  troi^  toifes,  au 
33  travers  du  trou  de  la  porte  ;  quoique  lediV 
33  mètre  de  ce  trou  fût  beaucoup  moins  grand 
»  que  celui  du  chapeau  qu'il  portait. 
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^Douzième  fcène.  Plufieurs  machines 
^  d'uhe  grandeur  énorme ,  exadement  fem- 
3i  blablè^n  grandeur  &:  en  couleur,  à  ce 
»  qu'on  avkû  voulu  repr€fenter,mais  toutes 
»>  d*une  manière  fi  mince,  que  chacune  éfaic 

,  >>  portée  par  iwi  feul  homme  :  outre  ce  fardeau, 
»  chaque  portWr  avait  un  grand  eambour,  qui 
•>lui  pendoit  ^par-devant,  fur  lequel  d'au- 
•>  très  hommes  frappaient  avec  des  cloches, 
i»  Ils  traversèrent  ainfi  le  théâtre  en  danfant, 
33  mais  fans  pouvoir  iauter  bien  haut,  parce 
»  que  leur  fardeau,  quoique  bien  léger  par 
»  fa  matière,  était. fi  lourd ,  ou  plutôt  fi  in- 

^  »  conxmode  par  fa  grandeur ,  qu'ils  furent 
»  obligés  olufieurs  fois  de  reprendre  haleine. 
3>  Ce  qu'ils  portaient  fur  le  dos  ,  était  : 
33  i*>.  un  puits,  avec  tous  les  infiruments  nè- 
33  ceflaires  pour  éteindre  le  feu  :  i^  une  grande 

,  33  clodhe  d'églife,'avec  toute  fa  charpente,  & 
33  un  dragon  deflîis ,  pour  ornement  :  3°.  une 
35  montagne  couverte  de  neige,  avec  un  aigle 
33  auifommet  :  40.  un  canon  de  fonte ,  4e  vingt- 
33  quatre  livres  de  balle,  avec  Ton  affût,  &  tout 
33  fon  train  :  50.  un  grand  coffre  de  mer ,  em- 
33  paqueté  dans  douze  balles  de  paille,  à  la 
3>  manière  du  pays  :  6°.  une  baleme  dans  un 
35  baffm  de  grandeur  proportionnée  :  70.  di- 
35  vérfcscharges  de  coquillages  &  de  fruirs,&c. 
33  Enfuite,  pour  former  le  contrafiie  ,  d'au- 
33  très  hommes  fuccédaient  avec  ce  qu'il 
35  y  a  réellement  dej^us  léger  ;  c'eft-à-dire , 
^  l'un  avec  un  fîmple  coquillage;  l'autre,  avec 

.  ^  un  fïuit,  une  flejlr^  un«  plume,  &c  3?. 
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.ÇH  A  P  I  TR  E    X  I  IL 

Mariages  des  Japonois. 

J^Es  Japonoîs  marient  touJQUrs  leurs  fille$ 
entre  quinze  &  feize  ans  ,  '&  rarement  plus 
tard:  fouvent  même  listes  engagent  dès  le 
berceau.  Ce  font  les  parens  des  deux  côtés  , 
qui  forment  ces  nœuds*,  où  l'inclination  des 
parties  n'eft  jamais  confultée,  puifqù'avant  la 
cérémonie  du  mariage,  les  jeunes  époux  ne  fe 
font  jamais  vus.  Cet  ufage  lîngulier,  &  fujet 
aux  plus  cruel?  inconvéniens  ,   efl  cependant 
adouci,  ^ar  la  liberté ,  accordée  aux  deux: 
fexes ,  de  rompre  (je  contrat  gênant  &  de  fe 
féparer,"  &  aux  hommes  d'entretenir  auçant 
de  concubines  qu'ils  le  jugent  à  propos.  Ce 
divorce  n'a  lieu  que  parmi  les  gens  du  com- 
mun :  lès  grands  ne  répudient  jamais  leurs 
femmes;  ils  les  relèguent  dans  l'intérieur  de 
leurs  maifons,  6c  en.  époufent  d'autres.  La 
cr^iinte  d'éprouver  ce  traitement ,  rend  \qs 
Japonoifel  extrêmement  complaifantes  &  do- 
ciles, ajoutons  à  cela,  qu'en    général,    les 
fenmics  dîi  Japon  font  cha/les ,  &  que  l'hon- 
neur y  eft  en  fi  grande  recommandation, que  le 
moindre  crime  contre  ia  pudeur ,  dans  une 
femme  mariée,  y  eft  puni  de  mort  par  l'époux 
offenfé  à  qui  les  loix  accordent  ce  droit. 
Les  femmes  des  grands  feigncurs  font  en- 
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fermées  dans  uneefpècc  déferai!,  mais  avec 
moins  de  contrainte  quechez'Ies  Mufulmans  : 
elles  y  jouiflent  de  la  liberté  de  voir  leurs  plus 
proches  parens ,  &  rien  ne  leur  eft  épargné  de 
tout  ce  qui  peut  rendre  leur  retraite  agréable. 

Aucune  femme  au  Japon  ne  peut  fe  vanter 
d'avoir  enrichi>fonépoux,elle  ne  lui  porte  que 
les  habits  qui  la  couvre,- &  fi  l'on  en  croit 
quelque  hifloriens,  un  honime  époufe  non 
feulement  une  fille  fans  dot,  mais  il  eft  même 
obligé  de  lui  donner  une  forte  de  douaire, 
qu'elle  diftibue  à  fcs parens ,  en reconnaiflance 
de  la  peine  qu'ils  ont  prife  pour  fon  éducation. 
Ij  n'appartient  qu'à  la  femme  légitime  de  man^ 
ger  ayecfon  mari,toutes  les  autres  font  obligées 
de  le  fervir  :  auffi  les  fils  légitimes  héritent-ils 
de  tous  les  biens  du  père,,  tandis  qu'il  n'en 
accorde  aux  autres  qu'une  bien  faible  part. 
Dans  les  alliances ,  on  ne  refpede  que  le  pre^ 
rnîer  degré  du  fang,  fur  lequel  on  ne-  fe  re- 
lâche jamais.  :  ^ 

Paflons  aux  cérémonies  du  mariaee".  LorC 
queleyîaràis  des"  deux  côtés  font  cPaccord  ^ 
on  s'aflemble  féparément  de  très-grand  rha- 
tin  :  le  marié  5c  la  mariée  font  placés ,  cha- 
cun dans  un  norimoh  fuperbe ,  traîné  par  des 
buffles,  ou  par  des  chevaux  :  ils  font  fuivis  par 
leurs  parens  &;  leurs  amis,  &  par  quelques 
bandes  de  muficiens.  Dans  le^ïltîs  bel  ordre 
pofTible,  on  fort:  de  la  ville,  &  l'on  s'a- 
vance vers  une  cqlline  car  des  chemins  dif- 
férons ,  au  ^milieu  d'une  grande  foule  de 
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peuple ,  qu'il  faut  ordinairement  que  quel- 
ques archers  contiennent.  Arrivés  au  bas  de 
I4  coUirte,  les  charriots  qui  portent  les  pré- 
fens  du  marié,  font  offerts  à  fa  future'époufe, 
&  elle  les  diftribue  à  fes  proches.  Le  marié 
fort  de  fa  voiture  alors ,  &  la  mariée  fort  de 
la  lienne  :  les  parens  &  les  jdueurs  d'inftru- 
mens  les  accompagnent.  Ils  montent  par  des 
efcaliers  coupés  d'une  barrière ,  qui  les  fépare 
J'unde  l'autre.  Lorfqu'on  efl  parvenu  au  haut 
de  la  colline,  chactm  prend  placé,  les  parens 
derrière  la  mariée  ,,&  tous  lés  muficiens  der- 
rière le  marié  ;  les  parens  deux  à  deux,  fou^s 
un  parafol  foutenu  par  des  valets,  &  les  mu- 
ficiens aflls  à  terre  ,  &  frappant  avec  des  bâ- 
tons fur  des  boules  de  cuivre ,  creufes ,  &  fuf- 
pendues  à  des  chaînes,. qui' rendent  des  fous , 
fur  lefquels  ces  gens  fe  remuent  en  "cadence. 
L'efpace  qui  fe  trouve  entre  le  marié  &  la 
mariée,  efl  occupépar  une  tente  fort  éclairée^ 
•^lle  efl  de  figure  oftogone,  &  finit  infenfiblcr 
ment  par  fiX  pointes  ou  pyramides,  foutenues 
par  quatre  pilliers,'&  tout  le  dehors  efl  cou-, 
vert  de  papief  huilé,  tandis  que  le  dedans  e^ 
tapifîc  d'une  fuperbe  étoffe  de  foie.  Au  mi- 
lieu de  la  tente,  paraît  un  a«^el  richement 
orné  ^  fur  lequel  efl  pofé  îe  dieu  du  mariage, 
repréfenté  avec  une  tête  de  chien ,  lés  bras 
ouverts ,  &  un  fil  de  laiton  dans  les  mains. 
La  tête  de  chien  efl  le  fymbole  de  la  fidélité 
qu'on  fe  doit  réciproquement  dans  lé  mariage  ; 
le  fil  de  laiton  marque  l'union  étroite  qui  doit 
fe  trouver  entre  les  mariés.  Devant  l'idole,  eft 

un 
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5.   Iwurs  cérémonies  eft  propofé  pour  aohevw  le 

;:^  ^ariajre.  La  mariée  eil  à  fa  droite,  &  le  ma^ 

ne  a  ia^^auche,  chacun  tenant  un  flambeau^ 

La  manee  allume  le  fien  aux  lampes  qui  brû- 

>  lent  en  dehors  de  latente,  &  le  marié  allume 

'  l!  .œa""  ^^'^^^^^  ^^fon  époufe.  Alors  tous 
les  afliltans  poulîent  un  cri  de  joie,  &  fbu- 
iiaitent  toutes  Çortes  de  profpcrités  aux  nou- 
nouveaux  époux.  Cet  aacçfl  terminé  par  uaa 
^pece  de  bénédiaion  que  donne  le  knze  . 
ce  le  facrifice  de  deux  bufles,  ' 

Pendant ^que  ces  cérémonies  s'achèvent. 
les  parens  &  les  amis  font  occupés  à  faire  uiî 
grand  feu  .dans  lequel  ilf'jettenf&  font  con- 
luiher  tous  les  jofuets  qui  ont  fervis  à  la  ma- 
nee pendant  fon  ^ance.  Plufieurs  placent 
devant  elle  un  roui!  ,  une  quenouille ,  &c 
comme  pour  l'avertir,  qu'aux  amufemens  de 

.     lu^j^    f^^^*^"^  iuccéder  des  occupations 

Au  fon  des  inUrumens,  Se  au  milieu  de* 
cns  d allegreiTe,  on  defcend  de  la  colline,  & 
Ion  amené  en  triomphe  l'époufe  chez  fou 
époux.  Elle  trouve  la  niaifon  parée  de  guir- 
landes,  Jonchée  de  fleurs,  &  décorée  £e  pa- 
villon^ &  de  banderoUes.  On  prétend  que  ces 
ietes  coûtent  cpnfidérablement  :  elles  durent 
huit  jours* 

Il  eft  bien  fingulier  que  ces  cérémonits  Ja- 

ponoifes  ayent  tant  de  rtffemblance  avec  les 

mages  des  anciens  peuples.  Le  flambeau  nup- 

Cial^fe  trouve  fku  Içj  firtÇ?  &  les  Romains  ; 
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a  quenouille  figurait  dans\|çs  n'ôces  des  da-* 
mes  Romames,  &  l'on  jetait  des  noix  aux 
enfans  qui  fe  trouvaient  préfens,  pour  mar- 
quer que  là  mariée  devait  renbncer  aux  amu- 
feméns  frivoles,  ce  qui  vaut  bien  les joujous 
jettes  dans  le  feu.  Ajoutons  encore  que  les  cé- 
rémonies nuptiales  des  Juifs  allemands  fefont 
fous. une  tente.        /' ^ 

Si  le^époux  Japo'tioîsfontdefpotiques  chez 
eux,  ris  ont  aufff  droit  de  vie  &  de  mort  fur 
leurs  enfans /mais  on  ne  voit  p^s  qu'ils  fe 
fervent  fouvent  de  cette  terrible  autorité.  Le 
refped  des  enfans  pour  leurs  pères  ell  telle- 
ment gravés  dans  le  cœur  de  ces  infulai/es , 
qu'on  ne  voit  chez  eux  aucunes  de  ces  puni- 
tions ,  qui  parmi  nous  palTeraient  pour  bar- 
bares. Les  J^ponois  élè^uit  leurs  enfans  avec 
beaucoup  de  douceur  ;  ^mais  ils  ne  Jbrcent 
leurs  inclinations  :  la  gloire  eft  le  feul  jmoyçn 
qu'ils  employent  pour  en  faire  des  hdmmes. 
Comme  le  défît  d'acquérir  de  l'honneur,  & 
la  crainte  de  Le  flétrir  le  font  fentir  dès  les  pre- 
mières années  de  l'éducation,  il  eft  plus  fa- 
cile d'infpirer  aux  jeunes  Japonois  cette  forte 
d'intrépiaité ,  de  défintérelîement  ^  de  géné- 
Tofitf!^-,  &  cette  horreur  pour  certain^rvices, 
bas.  &  méprifables,  que  par  tout  ailleurs.  Une 
chofe  bien  remarquable,  c'eft  qu'au  Japon  la 
pauvreté  n'a  rien  de  honteux ,  &  que.  ces  in* 
fulaires  font  intimement  perfuadés  que  l'hu- 
manité dans  un  pauvre  eft  la  même  que  celle 
d'un  riche  :  cette  idée  ne  ferait  pas  fortune 
dans  nos  climats,  où  Toa feint  d'êcie ^eifi^ad^ 
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re  .'e  noble  &  le  rôTu^L  „e  nJu^  ^ 
paitris  du  même  limon.  Peuvent  ecr. 


CHAPITRE    XIV. 

■FurUrailks  des  Japonois. 

B  S  ce'rémonieè^funéraires  font  plus  nnlfiir 
«les  au  Japon    qu'on  ne  devrait  l'attendri 
d'un  empire  divifé  par  tant  de  feôes  &  d* 
croyances  diflërentes.  Nous  a^ons  expoféquê 
les  Japono.s  croient  prefque  tous  une  vie  fu! 
%re,  &  que  par  cqnféquent,  ils  admettent 
^peines  &  .fes  réàmpenfes' à  venirT"o« 
^fcvons  ajouter  qu'ils  ont  auffi  une  forteT 
purgatoire,  &  un  limbe  *  pour  les  petit,  en! 
fans:  dans  ce  limbe  M  y  a  un  dieu  ou  iu^: 
jmn  qu,  y  préfide;  il  eft  placé  au  fond  d'fn 
lac.   nommlFakone,  quffe  trouve  fur  fa 
route  de  Nangafaki  à  Jédfo,  réfidence  du  Cu 
bo-Sama.  Toutesles  âmes  des  petits  enfani 
qui  meurentavant  d'avoijtatteint  l'âge  de  font 
ans  y  entrent,  &  font  tourmentées  mfqu'àce 
qu'elles  foient  délivrées  par  les  Irbéraliré"  des 
dévots  envers  les  bonzes  mendia»s,  qui  par 
leurs  pneres  font  f^uls  en  droit  de  fle^chir^îa 
divinité  qui  gouverne  ce  limbe.  Les  bords  de 
celac  font  garnis  de  quantité  de  chapelles  àla 
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porté  defquelles  fe  tiennent  les  bonzes  média- 
teurs, qui  d'une  voix  lugubre  marmotent  con- 
tinuellement des  parolespieufes, &  reçoivent 
les  abondante?  aumônes  des  voyaçeurs.Enpro* 
portion  de  leurs  libéralités ,  ces  dévots  pèlerins 
obtiennenc  certains  papiers,  oà  font  écrits 
les  noms  de  plufieurs  aieux  :  il  faut  fcrupu- 
leufemcnt prendre  ces  papiers  ^  tête  nue, les 
porter  avec  refpeft  au  bord  du  lac,  &  les  jet- 
ter  dedaus ,  après  les  avoir  lié  à  une  pi«rre  , 
pour  être  afluré  qu'ils  iront  droit  au  limbe. 
C'eft  de  cette  cérémonie  que  dépend  le  fou- 
lagement  des  âmes ,  dont  les  peines  dimi- 
nuent y  à>mefure  que  l'adion  de  l'çau  fur  ces 
papiers  eh  efface  les  noms  qui  y  font  écrits. 
Une  efpèce  de  pyramide  formée  par  un  mon- 
ceau de  pierres,  marque ^précilément  l'en- 
droit oïl  ce  limbe,  eft  placé. 

Lorfqu'uH  homme  du  çoirimun  a  fermé  le* 
yeux,  l«s  bonzes  viehnent  prendre  le  corps  , 
&  l'enterrent  dans  leurs  cloîtres  fans  céré- 
monie &  fans  autre  rétribution  que  l'aumône 
qu'on  veut  bien  leur  accorder  ;  mais  pendant 
la  maladie ,  ordinairement  ils  ont  eu  foin  de 
faire  payer  l'enterremeftt  au  moribond.  Pour 
donner  une  idé<e  des  cérémonies  funéraires  du 
Japon  ,  il  faut  fe  tranfporter  à  Méaco,  où  la 

Îiréfence  du  Dairi  a  fans  doute  fait  conferver 
es  anciens  ufages  plus  Ilriftement. 

Une  heure  avant  que  le  corps  foit  trans- 
porté ,  les  amis  du  mort ,  vêtus  fuperbement , 
vont  en  cérémonie  reconnaître  le  lieu  de  lafé- 
pulturei  -çQnwne  pou;ç  en  preûda:c  poffcfliçjB, 
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A  leur  retour ,  le  convoi  fe  met  en  marche/ 
«an^  cet  ordre.  ^        ■    t 

^  1°.  Les  femmes,  parentes  ou  amies  du  mort» 
venues  de  blanc ,  &  la  tête  couverte  de  dif- 
férentes couleurs.  Elles  fe  font  accompagner 
par  leurs  Suivantes ,  &  fouvent  elles  font  W 
tees  dans  leufs  norimons,  cq  qui  rend  cette 
cérémonie  moins  lugubre  que  pompeufe.     '" 

i°.  Toutes  les  perfonaes  les  plus  confîdé-^ 
râbles  de  la  ville >  foit  en  dignité,  foit  en 
naillance,  qui  font  invitées,  &  veulent  té- 
moigner le  réfped  qu'elles  avaient  pour  leur 
fuperieur  ,  ou  pour  leur  égal ,  &  dont  les  ha- 
biUemens  ne  différent  pas  de  ceux  dont  ils  fe 
ferviraient  pour  affifter  à  une  noce. 

30.  Le  fuperieur  des  bonzes  de  lafeéfce  donc 
était  le  mort,  fuperbement  habillé  d'or  &  de 
foie,  porté  dans  un  riche  norimon^  &  enviw 
jonné  d'une  troupe  de  bonzes ,  revêtus  ^'une 

.®  ^^yp^'ï*'^»  recouvert  d'un  lû^eau 
noir.  ,    ^  '   '  "'  V^ 

'  40.  Un  hommefeul,  en  habit  cendré  ;  col 
leur  qui  eil  de  deuil  comme  le  blanc,  &  pdi 
tamunetorchedepin.       ,    ^ 

50.  Deux  cens  bonzes  chantant  le  plus  haut 
qu'ils  peuvent  >  &  inv<^uant  le  nom  du  dieu 
auquel  le  mort  avait  le  plus  de  dévotion  :  une 
efpèce  de  bedeau  marche  devant  eux,  &  faiç 
grand  bruit  avec  un  baiTin,  fur  lequel  il  frappe 
fans  celTe^  ^'^ 

éo.  Quantité  d'hommes  gagés ,  qui  portent , 
au  bout  de  longues  piques,  degrandes  cor- 
beilles de  Mf ton,  remplies  de  feuilles,  de 
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fleurs  anilicielles ,  de  papier  découpé,  qui 
étant  fecouées  forment  une  plilie  eontinuelle  ^ 
tandis  que  le  peuple,  auffi  traéfporte  de  joie» 
.  que  fi  ces  fleurs  tombaient  véritablement  dii 
ciel,  s'écrie  que  le  more  efl [entré  dans  foi» 
patadis.  .  / 

7°.  Huit  jeunes  bonzes,  de/dix-huît  a  vingc 
ans ,  portant  fous  le  bras  de/grandes  baguet- 
tes renverfées ,  au  bout  def^uelles  on  lit  fur 
de  petits  drapeaux  ,   le  nohi  du  dieu  de  la 
fcàe.  Ce  nom  eft  écrit  au!»  fur  dix  lanternes 
fermées  d'une  toile  trcs^fîne,  &  portées  par 
dix  autres  bonzes ,  gui  Miivent  immédiate- 
ment, &  font  précèdes  par  deux  autres  vêtus 
de  brun,  qui  portent  deux  tofche$  éteintes, 
deilinécf  à  mettre  le  feuf  au  bûcher. 
^      8°.  Une  foule  de  gémi,  avec  des  habits  cen- 
drés ,  &  la  tête  co^vép<é  de  chapeaux  de  forme 
triangulaire,  nq^^^ÈJUs  lelinenton.  Ces  cha- 
peaux font  d^^m  n|6ir  &lirîfant,  comme  l'a-  ^ 
cier  le  pk/j^i.  Le/nom  du  dieu  y  eft  écrie 
en  gros  ^iraÛère,  a^nfi  que  fur  un  grand  écri* 
teau ,  Pierre  nar  un  autre  homme ,  &  fur  lequei 
il  y  a  luffi  des  caraj^ères  hiéroglyphiques. 
"  yrènt  enfuite  le  Jfcorps  du  défunt,  dans  un 
rîclie  norimon  ,  fiiperbement  orné,  &  fou- 
tenu  par  quatre  porteurs.  Le  mort  eft  affis  la 
tête  un  peu  panchéle  en  devant ,  &  lés  mains 
jointes,  comme  s'il  priait.  Il  eft  vêtu  de  blanc, 
êç  par-deflus  fes  habits  ,  il  a  une  robe  de  pa- 
pief ,  faite  des  feuiîlets  du  livre  oh  font  dé- 
crites les  avions  du  dieu  auquel  il  avait  le 
plus  de  dévotion ,  &  ces  caradères  myfté- 
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ux  doivent  lui  facilite/ l'entrie  du  ciel.  Set 
'^nians  environnent  le  norimon,  êc  le  plus  jeune 
Pone  a  la  main  une  torirhe  de  pin  allumée 
avec  laquelle  il  doit  le  tiremicr  mettre  le  fej 
au  bûcher.  Ce  bûcher  ell  conftruit  dans  une 
toile,  creufee  au  milieu  d'un  champ,  -fermé 
par  quatre  murailles  tendues  de  drap  noit    Se 
dans  l'enceinte  defquel/les  on  n'entre  que  par 
desjîortes.  Deux  tables)  font  placées  aux  deux 
cotes  de  la  foffe  ;  run<^'eft  couverte  de  toutei 
lortes  de  rafraîchiffemens ,  l'autre  ell  octu- 
pee  par  un  grand  braficr,  dans  lequel  on  jette 
continuellement  de  petits  morceaux  de  bois 
«e  lenteur. 

Lorfque  le  cbrps  efl  atrivédans  l'enceinte  , 
les  bonzes  le  placent  au  milieu  du  bûcher,  avec 
le  norimon  fur  lequel  il  eft  porté.  Le  prin- 
cipal bonze  s'approche,  &  prenant  la  torche 
allumée  des  mains  du  plus  jeune  des  fils  du 
mort ,  il  tourne  trois  fois ,  autour  du  bûcher, 
en  la  remuant,  combe  nos- prêtres  remuent 
I  encenToir.  Cette  cérémonie  achevée,  il  renii 
lai  tOEche  au  jeune  enfant,  qui  la  jette  auflî-tôt 
au  milieu  du  bûcher.  Alors  les  deùx^orches , 
deftinées  à  cetufage,  fervent  à  mettre  le  feu 
dans  plufieurs  endroits,  en  même  tems  que 
1  on  repand.de  Phuile  au  milieu  des  flammes 
qui  s'élèvent ,  &  que  l'on  y  jette  des  parfums 
&  autres  matières  combuftibles.  Dès  que  le    * 
corps  eft  confumé,les  enfans  &les  plus  pro- 
ches parens  entourent  lartable  oii  eil  le  brafier, 
fur  lecj^el  on  répand  des  parftims,  Ôcl'on  rend  à 
genoux  des  adorations  à  l'arae  du  mort ,  que 
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^12  FUNÉRAILLES  DES  JAPONOIS: 
l'ôft  fuppofeêçre  alors  admife au  commerce  dé 
fe$  dieux.  Chaque  bonze  reçoit  une  eèrtainer 
rétribmioivproprotionnéeà  El  dignité.  La  plus 
ïnédiocre  eft  delavaïeur  d'un  oucat;  la  plus 
confidérable  ne  paffe  pas  vingt  éeus.  Enuiite 
tout  W  monde  fe  fepare. 

Lelendemain  y  les  enfans,  les  p*reris&les 
amis  du  mort  fe  rendent  au  bûcher,  pour  y 
recueillir  les  cendres  &  les  os  du  mort.  Ils 
les  mettent  dans  une  urne  de  vermeil,  qu'ils 
couvrent  d'un  voile  fort  riche ,  &  ils  la  pla- 
cent dans  l'endroit  même  où  était  le  bûcher. 
îille  y  demeure  fept  jours,  pendant  lefquels  les 
bonzesibnt  obligés  d'y  venir  réciter  des  prières. 
Le  huitième,  on  va  dépofer  l'une  fur  unpié- 
deftal,  dans  le  lieu  oii  doit  être  fa  demeure 
Bx6.  Le  nom  du  mort.  Se  ^celui  de  fa  fcde, 
font  gravés  fur  une  pierre,  &  cette  pierre  eft 
quelquefois  ornée  de  fcujpture ,  &  de  bas^ 
reliefs  ;  quelquefois  auflî ,  on  grave  fur  des 
piliers  de  marbre  les  principales  aâions  du 
défunt,  les  emplois  gu'il  a  occupés ,  le  jour  de 
fa  naiflànce ,  &  celui  de  fam&rt.  Souveitt  l'on 
voit  dans  le  même  endroit  l'image  du  more 
fculptée  en  marbre  :  l'hommeeUrepréfemé  les 
Jambes  croifées  fous  f^  robe,  &  les  mains  join- 
tes, comme  s'il  priait.  La  femme ,  au  con- 
traire ,  a  les  mains  étendues ,  <Sc  la  tête  mi  peu 
tournée  yers  l'épaule. 

-*  Sept  mois  après  ces  funérailles^  on  recom- 
mence les  mêmes  cérémonies.  Elles  fe  renou- 
vellent encore  au  bout  de  fept  ans.  Il  y  a  do 
liches  familles  qui  les  obfçrvcnt  fortlôn^mnit 
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'  FUNÉRAILLES  DES  3APONOIS.  513 
tie  quinze  jours  en  quinze  jours  ,  &  les  bon- 
zes fe  prêtent  volontiers  à  accepter  la  rétri- 
bution qui  leur  en  revient» 

^  On  voit  par  le  récit  précédent,  q^  les  cé- 
rémonies des  funérailles  n'ont  rien  de  bien  lu- 
gubre, &  l'on  doit  préjuger  de-là  que  les  Ja- 
ponoi?  regardent  moins  la  mort  comme  un 
mal ,,  que  comme  un  pafTage  qui  conduit  au 
bonheur.         , 

^  Il  y  a  deux  divinités  particulières  qui  pré- 
sident aux  morts,  &  à  ce  qui  les  concernent. 
Jéne  eft  la  première.  On  repréfente  ce  dieu  fur 
i^i^tel,  avec  quatre  vifages.  Il  tient  d'une 
Hkui  un  feptre  avec  un  foleil  auront.  Peut- 
ce  foleil  eft-il  une  emblème  de  la  provi- 

ence.  Sous  ce  bras ,  armé  d'un  feptre ,  on  en  ' 
voit  un  autre  qui  tient  une  couronne  de  fleurs: 
Des  deu-x  bras  droits ,  le  plus  élevé  porte  une 
cfpèce  de  verge ,  &  celui  qui  eft  deflbus,  mon^ 
tre  une  caflTolette  remplie  de  paffums.  iéne  eft 
le  proteâeur  dès  âmes  des  vieilles  perfonnes, 
5c  des  gens  mariés. 

Xiquani  eft  la  féconde  divinité  des  morts. 
Ce  dieu  préfidô  fur  les  âmes  des  enfans  &  des 
jeunes  gens.  On  le  peint  jeune,  beau ,  avec 
quatre  bras  ,  dont  l'un  embrafle  un  enfant , 
les  autres  tiennent  un  ferpent,  un  fabre  &  un 
anneau  plein  de  njoeuds.  La  robe  de  Xiquani 
eft  toute  parfemée  d'étoilei.  Il  a  un  perroquet 
à  côté  de  lui;  il  aurait  été  aflez  fitisfaifant , 
qu'aptes  avoir  confulté  \t$  Japonois  fur  l'ex- 
'plication  de  toutes  ces  figures  hiéroglyphi- 
ques j  on  nous  en  eût  donne  une  c«plicati<»fi 
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3Î4  .FUNÉRAILLES  DES  JAPONOIS. 
précife  ;  mais  a  ce  fujet ,  on  ne  trouve  rien  de 
tora  clair  dans  les  aujceurs.  H  vaut  donc  mieux 
s  ^bftenir  de  chercher  le  fens  qu'elle?  renfer- 
ment, que  de  donftér  à  la  place  de  la  vérité 
des^  côpjeaures  folles  ou  hazardées. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avonir 
dit  touchant  la  fingulière  &  célèbre  fête  deç 
âmes.  On  doit  feulement  remarquer  qu'on  al- 
lume des  lampes  dariç"  les  fépulchres  a  l'hon- 
neur dès  morts.;  &  fouvent  un  citoyen,  qui, 
par  fa  naiffance  ou  par  fes  dignités  ,  peut  pré- 
tendre après  fa  mort  à  l'apothéofe ,  &  à  figu- 
rer enfuite  au  nombre  des  dieux^  aura  cent 
cinquante  Ampes  qui  éclaireront  fes  froides 
rehques.  .  .         ' 

Un  honneur queron  rend  encore  afTezcom- 
munément  aux  morts,  c'eft  de  fufpendreà 
aa  porte  de  la^lnaifon  certaines  tablettes  qu'bn 
appelle  ^/ojy'z/.  Ce  qui  revient  affez  à  l'ufage 
de^plufieurs  pays,  de  placer  fur  la  porte  de 
i  hôtel  les  armoiries  du  défunt,  ôç,  la  date  de 
f»  mort. 
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<^taBèn^  mœurs  èufagespaniculUrs  dés 
Japonoîs, 

O-  .        ■  •"/       ■'.     .   ■ 

N  s'eftaccbutumé  à  appeller  les  Japonoîs, 
nos  antipodes  moraux,  &  l'on  en  donne  pour 
preuve  àu'ils  prennent  le  blanc  poux  la  cou^ 
leur  du  deuil,  &  le  noir  pour  celle  qui  mar- 
que la  joie:  on  ajoute  qu'ils  montent  à  che-  ' 
val  a  droite,  parla  l'ailon  que  dans  une  ac- 
tion noble  il  ne  faut  point  appuyer  fur  le  pied 
^gauche;  qu'ils  portent  leurs  habits  de  céré-v^ . 
morne  dans  la  maifon,  &  qp'ih  s'en  dépquit 
Jeotiorf^u'ils  vont  dehors,  &cent.autresura.^ 
ges^  qui  n'ont  au<iUi>  rapport  à  la  façQn  dd    * 
penfer.  Ainfi  j'eftimé  qu'on  s'-eïl  trornpé  juf*.:    • 
^  a  pefentXur  leur  compte ^.paf ce  que  c'eft- 
dapreslesfentimensducœûr,  eju'il  faut  cher- 
cher a  connaître  lé  caradère  d'une  nation. 

I/honneur  eft  le  principe  unique  fur  leôuel 
cft  fondé  le  caraaère  des  Japopois:  ewW 

cegrandprinçipeque*;découlent  leurs  vices, 
mis  yertqs ,  ^c Jufqu^à  leurs  défauts  les  moins 
Cientiels.  IJsfont  francs,  vrais,  droits, excel- 
lensamîs,  fidèles  à  toute  épreuve,  officieux, 
généreux,  jprévenSwis,  infenfibles  aux  chârir^ 
gcmens  de  fcfrtune;  ce  qui  Èiç  autprifeXfe- 
garder  toutes  fortes  de  commerce  co;hmo 
une  profcffion  vile.  En  général  le  Jap6|iois 
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>i«  é  A  R  A  C  T  Ê  RJE,  &c;  ^ 
cil  un  peuple  policé  ^isiais  ex»nîPiuent  pa^yffr  ji 
-  &  cette  psmvrété  tient  à  fon  indépendance  > 
rend  fa  Verta  d'autant  plus  refpeAable ,  & 
rélève  au^ieflns  de  lui-même.  Un  habitant 
4u  Japon  ne  confeive  dans  fy  maifon  que  le  fim- 
plenecefiàire:  le  fupetflu  n'a  jamais  été  ehezs 
lui  cf  avefti  en  bcfoin  ;  content  dé  fa  noble  indi  - 
geace,  dont  il  jouit  au  milieu  de  la  propreté 
la  plus  exaâe ,  la  férénité  de^îon  vifage  peine 
la  parfaite  tranquillité  de  fon  ame.  L'homme 
^de  cour ,  le  grand  feigneur  font  prodigues  , 
&  ce  fafte  qui  accompagne  nos  grandes  mo- 
narchies,  céderait  à  la  ibmptuofité  des  villes 
de  Jédo  &  déMéaco.  Qui  ne  croirait  d'après 
cela ,  que  le  peuple ,  fatigué  de  fa  misère ,  & 
.  ébloui  de  la  faflidieufe  magnificence  de  fes 
maîtres,  le,i:^  porte  envie,  &  pouffe  le  regret 
de  manquer  (de  ricbeâe$  ,  jusqu'à  en  dètefler 
les  injufles  pofleileurs.  Le  Japonois  ne  connaît 
pas  cette  baffe  jaloude.  Un  prince  toniibe  du 
Jaite  des  honneurs;  il  eft  privé  de  fes  biens  ; 
la  pauvreté  hulniliante  devient  fon  partage  : 
il  n'eA  refte  ni  moins  fier  ni  nioins  refpeaé. 
Son  abbtiflement  ne  le  forcera  pas  àfenlé- 
Vlller '.qu'il  craigne  d'iafuiter  le  particulier 
du.  plus  bfts  étage.  Cet  homme  fans  fortune 
qui  fe  femiragrièvemem offenfé ,  ofera faire 
éclater  fon  reflentiment  j  foit  qu'il  ait  confervé 
fes  piofles  y  foit  qu'il  en  foit  tombé.  Le  point 
d'honneur  eft  la  chaîne  qui  lie  toutes  les 
conditions  de  l'empire  ;  la  grandeur  d'ame , 
la  force  de  l'efprit ,  la  noblene  des  fentimens , 
le  zèle  pour  la  j>atrie,  l'audace  âc  le  mépris 
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,  DES  J  A  PONOIS.  \ir^ 
ne  la  vie ,  font  les  acceflToires  qui  en  relTerrent 
Us  nœuds.  Il  faut  juflifier  ce  portrait  par  des 
exemples. 

Un  gentilhommedu  Fingo  avait  une  femme 
d  une  rare  beauté  ;  l'empereur  la  vit ,  en  de- 
vint amoureux  ,  &  |)our  obtenir  fes  faveurs 
avec  plus  de  liberté,  il  le  fit  affaffiner.  Quel« 
ques  jours  après ,  il  donna  ordre  que  la  veuve 
lui  fut  amçnée ,  &  eût  grand  foin  de  lui/aire 
préparer  un  magnifique  appartenient  dans  foa 
palais.  La  veuve  feignît  d'être  pénétrée  de 
reconnaiflance  ,:  &  flattée  de  l'honneur  du© 
lui  faifait  fpn  fouverain;  mais  elle  recula 
i'inftant  qu'il  voulait  prelfer,  en  le  fupplianc 
de  lui  accorder  au  moins  trente  jours  i5our 
pleurer  fon  époux,  6c  la  liberté  de  régaler 
les  parens  ,  avant  de  fe  rendre  :  l'empereur 
devenu  plus  amoureux  par  ce  long,  retarde- 
ment,  confenti|à  tout  ce  qu'elle  voulut ,  & 
fe  pria  du  feftm  qui  devait  terminer  fou 
impatience.  Les  parens  s'alTemblent ,  on  fe 
met  a  table ,  tout  y  refpire'la  gaieté,  ou  ea 
fort  bientôt,  la  veuve  s'approche  d'un  balcon  , 
&  fous  prétexte  de  s'y  appuier ,  elltf  fe  pré- 
cipite ;  &  par  cette  aôion  réfléchie,  3c  le  der- 
nier recours  du  défefpoir ,  elle'  s'arrache  à  la 
honte  qui  lui  était  préparée; 

Un  feigneiir  devint  éperduement  amoU- 
teux  d'une  fille  qu'il  avait  enlevée  à  la  veuve 
d'un  foldat  :  la  mère  fut  longtem»  incon- 
folable  de  la  përtç  de  fa  fiUe  ;  mais  enfin 
ayant  appris  fon  exiftence  &  fa  fortune,  elle 
lui  ccmit  poux  en  obte^ix  quelques  (çcoui^ 
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Lorfqu'on  lui  apporta  cette  lettre,  fon  aijiant 
était  préfent  ;  foit  jaloufie,  foit  (impie  curio-- 
^té ,  ïlprétendit  la  lire.  La  fille  s'y  oppofà 
de  totïîes  fes  forces  pqjir  ne  pas  mettre  à 
découvert  la  lionte  de  fa  mère,  &  craignant 
de  fuccomber,  elle  roulage  papier,  &  Tavala 
avec  tant  de  précipitation  qu'elle  en  mourut 
fur  le  champ.  Ce  cfuèl  accident  irrita  la 
jaloufie  du  feîl|neur,  qui  auffi-tôt  fit  ouvrir 
le  gcSier  de  cefie  nialheuretife  fille  :  on  ea 
tira  le  billet,  dont  la  levure  redoubla  fon 
défefpoir.  Il  ne  trouva  d'autre  allégement  à 
fa  douleyr ,  que  de  faire  venir  la mereauptès 
de  lui ,  &  de  la^combler  de  biens. 

On  raconte  auffi  qu'une  fimple  fervante  fe 
croyant  deshonorée  pour  àyoir  un  joUr  donné 
occftfion  de  rire  à  fes  dépens,  fe  prit  le  fein 
^e  rage',  le  porta  à^fa  bouche ,  fe  l'arracha  avec 
les  dents  &  mourîî^fur  l'heure  ;  revenons.    ^ 
Les  devoirs  de  l'amitié  font  au  (fi  facrés  au 
Japon  ,  que  ceux  de  l'amour  conjugal.  Un 
Japonois  n'eft  arrêté  pair  aucuns  périjs  lorf- 
qu'il  eft  queftion  de  défendre,  fervir ou  fauver 
fon  ami  ;  il  ne  faut  pas  ^'attendre  que  les 
tortures  les  plus  a(rreufes  force/ont  un  cri- 
minel à  déceler  fes  complrces.  Un  étranger 
qui  fe  trouve  en  danger  de\la  vie,  ou  dans 
un  embarras  quelconque  ,  s'il  a  recours  à  iin 
Japonois ,  peut  s'attendre  que  ce  protedeur , 
fans  égard  pour  les  fuites^rans  prendre  aucun 
intérêt  à  ce  que  pourront  devenir  fa  femme 
&  fes  enfiins,  le  fouticndra  aux  dépetfs  d© 
Ces  biens  &  même  de  fa  vie.  Il  né  fauclrait  pas 
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vraie  bien  les  btSe^rtSffi'Lf- 
Le  Japonois  eft  nl.i«  j     I^    iP^^a'^es. 

fiufTesdiLti  ,&ifde5i„4' *.'^  P°"  ^«» 
vaient  pas  d^runSCflt'-  "^~ 
premiers  proerès  de»  It,r«"     "^^"^on  que  le» 
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doute,  cievenulepeuXenfû^":"^"'/^"* 

terre. IlobéiafesfouvSrai  fV'" ''"'* 
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«urs  du  Vn  nC  WéàrZnf '"  ""P^- 
force  fur  des  fniets  fi»,!    "   "gnerque  par  la 

™is ,  lorÇqueTeuVfeulëtfon ''"''•'^"'''°"- 
Pondre  de  leur  dociîîîé  ''"""  P"  ^- 

«quief fSjSCut  Ïr  ".^'^  '—. 
ma-s..,  ro.VS'e„Ttn; festtr S 
fit  facile  a  ramener.  Vertueux  npr  L  •  '  '* 
il  aime  la  vérité  arû  U       j      P^^Jentiment, 
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horreur  dans  cet  empire,  &  fouvent  pums  de 
mort.  Nulle  nation  n'eft  plus  amie  de  l'ordre  , 
&  ne  s'éloigne  avec  plus  de  foin  des^occafiofl* 
de  donner  du  fcandale ,  tellement  que  ceux 
/mêmes  qui  ne  croyent  pas  aux  dieux  du  pays , 
ne  font  pas  difficulté  de  leur  rendre  un  culte 
extérieur.  Il  n'y  a  pas  d'ekemple  qu'un  Japo- 
irois  ait  blafphême  fes  dieux  ;  jamais  il  rie  fe 
plaint  de  fon  fort  :  il  foutient  avec  une  fer- 
meté inébranlable  tous  les  malheurs  poflîblés» 
Un  père  condamne  fort  fils  à  la  mort  fans 
changer  de  vifage  ,  6c  fans  ceffer  de  paraître 
père.  «Quiconque  s'eft  attiré  un  ennemi  par 
\  une  infulte  marquée,  loin  de  l'éviter ,  afFede 
'  d'aller  feul  dans  les  lieux  oîi  il  croît  qu'il 
pourra  le  trouver.  Si  l'occafion  fe  rencontre 
de  s'obliger  ,  de  fe  parler ,  l'aggreflfeur ,  & 
l'ofTenfé  agiront  comme  s'ils  étaient  intimes  ; 
fi  l'un  des  deux  meurt  avant  que  l'affaire  foip 
vuidée,  le  rfils  hérite  de  cette  querelle  ;  maii 
la  vengeance  eft  toujours  noble,  &  l'on  ne  re- 
doute jamais  les  embûches.  L'afla$nât  eft  un 
crime  prefqu'inconnu. 

On  compare  qudquefois  le  Japbhois*  à 
l'Anglais  ,  parce  que  l'un  &  l'autre  femble 
méprifer  la  vie.  Le  parallèle  n'eft  pas  jufte  : 
rAnglais  fe  donne  la  mort  par  ennui  ou  par 
défefpoir.  Le  Japonois  fe  l'ôte  pour  le  plus 
léger  fujet ,  parce  qu'il  ne  fait  aucun  cas  de 
la  vie.  Il  n'eftime  que  lui ,  il  méprife  fouve- 
lainement  tous  les  étrangers ,  parce  qu'il  n'a 
aucun  befoin  d'eux  ;  il  eft  léger  par  caprice , 
înconftant  par  mépris,  &  barbare  envers  fes 
proches ,  les  ipibles  5ç  les  infirmes.  S'il 
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Sil.eft  un  peuple  qui  connailie ,  &  cultivé 

les  douceurs  de  la  lodéré,  c'ett  fans  do , te 

/u^qua  I  extrême   lej   fentimens    vertueux 

Vnif  "  >app«rter  un  trait  étonnant. 

gardons    r'  TTra''^'''  ^^"^«  ^^^^  "»  ^ 
Ss  enf,'        ^'  ^^''^'*''"  1"'^  ^^  '«^w  travail, 
dorat^-on  I  ^henffa,ent  leur  mère  jufqa'à  l'a- 
doration &  voyant  que  quels  que  fulTent  leurs 
efforts ,  Ils  ne  pouvaient  airez^ecueillir  pour 
preven.r  tous^&iefoins ,  ils  prirent  il  E 
«range  ré/olution  L'empereu/venait  de  ?en 
dreunedit    par  lequel  il  était  accordé  un» 
fomme  conliférable  à  tout  particulier  qui  li! 
vrerart  un  vdeur^tre  les  mains  de  la  jurtice 
Ils  décident  entr'efx  qu'un  des  trois  doit  féL: 
dre  d  être  un  voleur,  &  que  les  deux  aut  es 
le  traduiront  en  prifon,  &  toucheront  la    é! 
compenfepromife.Ontireaufort,  &il  tombe 
fi.r  le  plus  Jeune  des  frères.  Auffiltôt  il  eft^  ? 
&  conduit  comme  un  fcélérat.  On  l'interroge' 
&  .1  repond  qu'il  a  volé.  Ce  mot  le  fait  iétfef 
dans  urj  cachot,  tandis  que  la  fomme  p  ono! 
fee  eft  livrée  aux  deux  frères.  Cependam  ces 
infortunes  s'attendrillént  fur  les  to'Lrme"  q" 

?  orffon'  '^^";'"''/--.  i'»  pénètrent  dL 
a  priion,  &  s  abandonnent  avec  cette  chère 
^ttime  a  tous  les  tranfports  de  leur  douleur 
&  de  leur  tendrelfe.  Un  officier,  prépofé  pour 
veiller  fur  les  coupables  eft  témoin^de  cm* 
fcene  qu,  l'etonne.  tl  fait  fuivre  les  délateurs 
avec  ordre  de  pénétrer  ce  myftère.  On  lui 


> 


ti}-:f-  --  ■^^-., 


511  CARACTÈRE,  &c. 
rapporte  qu'ils  étaient  entrés  chez  leur  mère, 
ou  on  leur  avait  entendu  faire  le  récit  exad 
de  leur  avanture,  &  que  cette  mère  à  cette 
horrible  nouvelle  avait  détefté  Tadlion  de  fes 
fils,  proteflant  qu'elle  aimait  mieux. expi- 
rer de  misère,  que  de- prolonger  (es  jours 
aux  dépens  de  ceux  de  fon  fils  innocent.  Le 
juge  informé  de  ce  fecret ,  fait  conduire  de- 
vant lui  le  prétendu  coupable,  il  Tinterroffe 
avec  févérité,  &  ne  peut  tirer  d'autreréponie, 
finon  qu'il  efl  criminel  j,  &  qu'il  doit  périr. 
Plein  cl'étonnement ,  de  pitié  &  d'admiration 
^le  magiftrat  lui  déclare  qu'il  fait  tout,  le 
.  force  d'avouer  ce  qui  l'a  porté  à  cette  aftioti 
'  réellement  héroïque  ,  l'embraffe  &  vole  chez 
le  Cubo-fama,  lui  faire  nart  de  cette  décou- 
verte. L'empereujr  voulut  voir  les  trois  frères, 
loua  leur  tendrefle  filiale ,  affigna  quinze  cens 
écus  de  rente  au  plus  jeune,  &  cinq  cens  aux 
deux  autres.  a 

Nous  avons  dit  que  le  point  d'honneur  était  la 
chaîne  qui  lie- tous  les  Jaâj^ui^^l  nous  devons 
ajouter  que  ce  même  ^^^^p^honneur  'les 
pouffe  aux  a«^ions  les  plu^^^^rdinaires. 

Deux  gentil  s  (lommes  fe  reno^fent  fur  les 
marches  de  Fefcalicr  du  palais  imfîR'ïal  :  leurs 
épées  fe  ftottent ,  cdui  qui  defcendait»  s'en 
*\)frenfe,  J^tre  s^excufe  ,^  ^  proteile  que  c'efl 
la  feule  faute  du  haïki'd.  Il  ajoute  qu'au  refte 
le  mal  eft  léger,  &  que  l'un  vaut  bien  l'autre. 
«  Je  vous  ferai  voir,.d;it ie  premier,  la  diflfé- 
3î  rence  qu'il  y  a  de  l'une  à  l'autre  33.  Sur  le 
champ,  il  tire  fon  poignard ^  as  s'en  ouvre  le 
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ventre.  Le  fécond,  fans  répliquer,  vk  placer 
fur  la  table  de  l'empereur  îi„],lat  qJflS 
_  a  la  main,  &  revient  enfuite  :  «Vous  ne  m'aû- 
»  nez  pas  prévenu,  dit-il,  à  fon  adverfaire 
«  expirant,  fi  je  n'avais  été  occupé  du  fervice 
»  de  mon  maître,  mais  je  vais  vous  prouver 
»  que  mon  epee  vaut  bien  la  vôtre  »  :  il  fe 
fend  le  ventre  ,  en   proférait  ces   dernières 

rival.  Le  mj^|,re  de  qui  j'emprunte  ce 

cZ">%^  '*f^l»y^Pl"'  de  fureur  dan! 
cette  aâipn  jifc.^ns  celle  de  deux  Eure- 
JJeens  qui  fe  cWS^la  gorge  en  duel.  s 

uFjLV  "".%°"°"  fe  iSire  enterrer  fou, 
ie|,toi«iemens  d  un  ouvrage  public,  qui  avàic 

e  renverfe  fou  vent  par  Se  violens  orages 
,  ans  la  vue  d'appailer  la  colère  des  dilux 
que  1  on  fuppofait  en  colère  contre  la  nation! 

S/f"  ?*'  ^-^-"f.  •'"oïfme.  eft-ce  mé- 

qiiaiSr.'qae  les  Romains,  îïs  ont  eu  leurs  D/. 
cius,  leur  Sceyola,  levii  CocUs,  «cleuriu- 

C/VC6, 

Les  Japonois  font  prefque^jis  aflez  ma! 
faits  :  Ils  ont  le  teint  oÈvâtrc^jreux  petits, 
les  jambes  groiTes,  la  taille  au-defTous  de  la 
médiocre,  le  nez  court,  un  peu  écrafé,  &  re^ 
levé  en  pointe  ;  les  fourcils  épais,  les  joues 
tTl'   jj  "^'"  ^'o^'CTs,  &  peu  ou  point 
de  barbe.  Une  certaine  fierté ,  fans  aiTeftation 
qui  eft  le  propre  de  l'homme  de  diftindioiî 
du  pays,  le  rend  moins  femblable  à  ce  por- 
trait que  le  commun  du  peuple.  *  ' 

Xij 


c^ 


# 


5^4     GIA  R  A  C  T  É  R  È,  àc. 

'  L'habillement  des  Japonpis  eil  fimple  & 
noble,  &.  les  feigneurs  portent  des  robes  traî- 
nafites, 'faites  de  fuperbes  étoffes  de  foie, 
fleuragées,  or  &  argent,  &  tenues  avec  une 
belle  ceinture.  Leurs  manches,  font  larges  ,  & 
pendantes  ;  leurs  fabres ,  leurs  poignards  font 
couverts  de  perles  &  de  pierres précieùfes.Les 
marchands ,  les  aftifans  ,  les  loldats  ont  des 
habits  qui  ne  leur  vont  que  jufqu'au  genou , 
&  dont  le&manches  ne  pafTe  pas  le  coude.  Tous 
porçfiftt  des  armes.  Les  grands  fe  font  rafer  le 
haut  du  front,&  laiiïent  pendre  leurs  cheveux 
par  derrière  ;  les  bqurgeois  fe  font  ràfer  le 
derrière  de  la  tête. 

Les  Japonoifes  font  coèffées  en  cheveux. 
Les  bourgeçifes  les  relèvent  fimplement  avec 
une  aiguille  :  les  dames  les  laiflent  tomber  ,  ^ 
ou  les  nouent  en  touffes  pendantes  ;  elle^por^ 
tent  une  forte  de  boucles  d'oreilles  de  perles. 
Leurs  ceintures  eft  large,  femée  de  fleurs  &  de 
ligures.  C'efl  par  le  nombre  des  vefles  qu'oa 
juge  de  la  qualité  des  femmes  :  on  prétend 
qu'elles  en  portent  jufqu'à  cent  ,  mais  qui 
ïbntfi  déliées  qu'on  en  peut  mettre  facilement 
plufieujs  dans  june  poche  ;  elfes  paffent  par 
deffus  cc^veftes  ,  une  robe  flottante,  qui 
traîne^ée  quelques  pieds  :  elles  ne  fortent  ja- 
mais qu'aV(CC  un  cOrtége  nonîbreux  ,  jfuivies 
d'une  troupe  de  filles,  magnifiquement  parées, 
qui  portent  des  mules  de  prix ,  aes  mouchoirs , 
Jk  tpjutes  fortes  de  confitures  dans  de  grands 
baffins.  Des  femmes  de  chambre  entourenc 
leuij  iniiyueâre  ,  les  unes  avec  dçs  évaoc&iiSf 
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«c  d  autres  avec  un  parafol  en  forme  de  dais 
tlont  la  crépine  eft  très-riche.  V 

A  mefu^e  que  les  Japonois  de  l'un  &  Viutsûr 
lexe  avancent  en  âge,  Hs  changent  d'habillé- 
mens  ;  ces   vêttmenl;  font  légers  &  ils  ont 
toujours  la  tête  découverte  potelés  accoutu- 
mer au  frbid  :  leur  chauffure  ^  une  efpèce 

^^'^{#    qui  fe  met&  fe  quitte  facilement; 
cette  cha^lTure    eft  faite  indifféremment  de 

ou  de  bariibou  artiftement  travaillé. 

On  con^pte  jufqu'à  treize  mille  villes  dan* 
X  étendue  du  Japon.  Elles  ne  font  point Tor^ 
tihees  ;  dn  fimple  folfé ,  ou  quelquefois  un^ 
ftaie  les  féparent  de  la  campagne  ;  deux  portes 
en  facilitent  l'entrée.  Les  marfons  des  partie 
eu liers  n'ont  pas  plus  de  fix  toifes  de  hauteur, 
&  les  plkis  cfcs  empereurs  ont  raremàit  plus 
d  un  eta^e.  La  crainte  des  tremblemens  de 
terre    eiipêéhe  de  donner  plus  d'élévation 
aux  batijnens.  Toutes  ces  maifons  font  conf- 
truites  dfe  bois  :  l'intérieur  eft  divifé-en  deux 
*  apparteijfiens ,  l'un  pour  les  femmes ,  qui  fe  ^ 
montrent  rarement ,  l'autre  pour  les  ufages 
commuifs  de  la  vie  &  de  la  iocieté.  La  plus 
pande  Propreté  régne  dans  toutes  ces  cham- 
bres ;  lès  porcelaines,  les 'meubles  vernis 
ces  coflf>es  fi  recherchés ,  ne  font  point  l'or- 
nemenil  ordinaire*  dans  les  fajles  où  tout  le  .^ 
monde/ efl  reçu  ,  on  les  tient  dans  des  lieux 
plus  (ii^s.  Le  plancher  eft  couvert  de  nattes 
qui  fehrent  à  s'aCTeoir  pendant  le  jour    &  de 
lit  pq/idânt  la  nuit ,  à  l'aide  d'un  petit  cofTroc 
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compofé  de  iix  petits  ais  ,  qui  tient  liea  d'o* 
reilter.  Le^  fenêtres  font  de  papier  avec  de 
doubles  volets ,  qui  ne  fe  ferment  que  la  nuit. 
Un  foyer ,  *pra|tiqué  fous  le  plancher,  procure  > 
une  chaleur  douce  pendant  l'hyver ,  &  lors 
des  grands  froids,  on  jette  deffiis  une  petite 
gable,  recouverte  d'un  tapis  fur  lequel  on  fe 
tient  affis. 

Le  jardin  eiî  ordinairement  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  les  maifons  des  Japo- 
nois.  On  y  trouve  les  fleurs  les  plus  rares  ,, 
&Ja|?lus  agréable  v^iété.  Ce  font  des  rpcheifs,^ 
qui  imitent  parfaitement  la  nature,  ornés 
apifeaux ,  ou  d'infedes  d'airain,  qui  forment 
dès  cafcades  &  tombent  dans  des  bafllns,  avec 
»n  doux  murmure.  Ce  font  de  petits  bois 
plantés  d'arbres  nains  5c  odoriferans  ,  des 
viviers  remplis  de  poilTons  dorés  &  argentés  , 
des- arbres  chargés  de  fruits  les  plus  Deaux , 
&de  fleurs  du  plus  bel  incarnat. 

Neuf  cents  mille  huit  cents  cinquante  bourgs^ 
répandus  dans  l'em'pire  offrent  la  plus  pré- 
cieufe  fimplicité  :  ils  oordefit  prefque  toujours 
les  grands  chemins  ,  Ôc  lainent  croire  aux 
voyageurs  que  le  pays  qu'ils  traverfent  n'eil 
K^ue  les  rues  d'une  même  ville  qu'ils  parcou- 
rent. Le  payfan  n'ell  pas  riche,  mais,  fatisfait 
du  plus  médiqcre  nécefliiire  ,  il  jouit  d'une 
fànté  robufte,  &  la  gaieté  brille  fur  foovifage. 

Comme  les  princes  &  les  grands  feigneurs 
font  obligés  de  paraître  à  la  Coui  de  Cubo- 
fama  une  fois  chaque  aonée,  ils  doivent  né- 
cçATairementpalfer  deux  fois  fur  les  grands 
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«hemins  ;  ce  qui  les  rendaufTi  peuplés  que  les 
rues  des  plus  ^andes  villes  de  l'Europe    Ce 
voyage  fe  fait  avec  la  plus  grande  pompe.  La 
lutte  d  un  prince  eflft  nombreufe,  qu'elle  tient 
plufieurs  journées  de  chemin.  L#  deux  pre. 
miers  jours  on  voit  pafTer  t^us  les  bagages  du 
prince,  fes  dfficiers  fubalternes,  Ces  valefs  .par^ 
tages  en  différentes  troupes.  Le  troifième  jour 
le  prince  les  fuit ,  eny^ronné  d'une  cour  bril- 
lame  ,  qui  marche  dans  Je  plus  bel  ordre. 
(Quelquefois  ce  cortège  ci!  compofé  de  vingt 
mille  perfonnes.  Pour  éviter  la  confufion 
on  avertiB^lé  public  des  jours  ou  le  feigneut 
doit  dîner  &  fouper  dans  tel  ou  tel  endroit. 
-  Kien  de  pkis  fmgulier ,  dit  un  auteur,  que 
:>^  de  voir  tant  «^  perfonnes  (  excepté  feule* 
33  ment  les  porteurs  de  piques,  les  valets  de 
"  "^""^o">  &  lef  gens  de  livrée)  habillées  de 
''  #e  noire,  marchant  avec  une  gravité  qui 
-^  %r  fied  bien,  Regardant  un  fi  profond  fw 
>.  lence,  qu'on  n'entend  pas  le  moindre  bruit, 

''  t  c7^  ^^  ''^^''  "*"  frottement  des  ha. 
^'  bits  ,  &  des  divers  moj|vemens  des  hom- 
>>  mes  &  des  ehevaux.  ©'un  autre  côté,  il 
^>  parait  fort  étrange  à  un  Européen,  que  tous 
i>  les  porteurs  de  piques,  &des  valets  trouf- 
»  lent  leur  habit  jufqu'à  la  ceinture,  &  qu'ils 
«  expofent  ainfi  leur  nudit^  n'ayant  qu'une 
^>  bande  de  drap  pour  la  couvrir.Ce  qui  fem- 
>^  ble plus  bifarre  encore ,  &  plus  comique , 
«  c  eft  une  certaine  marche,  ou  dânfe  bouf- 
-  tonne,  que  les  pages,  les  porteurs  de  pU 
^  ques ,  de  parafols ,  de  chapeaux ,  de  faf- 
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»  fanbaks  ou  de  coffres  ,  &  tous  les  valets  de 
33  livrée  affedent ,  lorfqu'ils  paflçnt  a«  travers 
"'  ^^  quelque  ville  ou  bourg  remarquable  ,.oii 
33  à  côté  du  cortège  de  quelqu'autre  prince  ou 
33  feigneur;  à  chaque  pas,  ils  jettent  un  pied 
»  en  arrière,  &  le  relèvent  jufqu'à  leur  dos, 
53  étendant  Ic^bras  aufli  loin  qi^'ils  peuvent  du 
D>  coté  oppofé,  comnte  s'ils  ^voulaient  nager 
33  en  l'air.  En  même  tems,  ils  brandillent  & 
33  açiflent  d'une  manière  fort  fingulière  ,  qui 
33  répond  aux  mouveniens  de  leurs  corps , 
33  lespjqués  ,  les  chapeaux ,  les  paraibls ,  les 
3>  fafjanbaks;  &  tout  ce  qu'ils  portent.  Les 
H33  valets  de  norimon  retrouflent  leurs  rhan- 
:»  ches  jufqu'aùx  épaules,  &-rotat  les  bras 
3?  nuds.  Ils  portent  les  "bâtons  du  norimon  , 
33  ou  fur  leurs  épaules  ,  ou  fur  la  j)aume  de 
53  leurs  mains ,  qu'ils  lèvent  au-derfùs  de  leur 
33  tête.  Pendant  qu'ils  le  foutieniient  ainii ,  ils 
33  étendent  l'autre  bras,  tenant  la  main  dans 
33  unefituation  horizontale,  paLftaqucUe,au(îî- 
33  biea  que  par  leur  manière  de  marcher  à  pe>. 
33  tits  pas ,  à  pas  coinî^tés ,  &  les  genoux  roi- 
33. des,  ils  affedent  une  circonfpeaion  fore 
33  ridicule.  Si  le  prince  fort  de  fgn  norimon  , 
>^  pour  entrer  dan^une  des  cabannes  de  ver- 
33  dure,  qu'on  a  bâties  pour  lui,  de  diftane© 
33  en  di/lance  ,  ou  datis  quelque  maifon  parti- 
33culière,  il  laiflé  toujours  à  l'hôte,  un  co- 
V  bahg  pour  le  récompenfer  ;  mais  ce' qu'il 
33  donne  à  dînerôc  à  fouper  éfl  beaucoup  plu4 
a»  confidéf  aH^'^^'^  - 
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-^   Vijîtt  folénuitlU  d^Cubo-fama  au.  DairL 

.  Cette  cérémonie ,  qui ,  dans  Icfondfi^f! 
qu  une  fcene  de  théâtre ,  puifqu'elle  n'em- 
pêche pas,  le  Cubo-lama  d'être  le  monarque  * 
abfoJu  du  Japon ,  s'obferve  tous  les  cinq  ou 
ux  ans,  II   ne  faut  pas  moins  qu'une  année 
entière  pour  fairejes  préparatifs  de  ce  fameux 
voyage.  La  diftancc  de  Jédo  à  MéacdKi  eft 
d  environ  cent  vingt-cinq  milles ,  qui  fe  par- 
tage..^ vingt-huit  logemens ,  dans  chacun 
deiquWs  1  empereur  trouve  une  nouvelle  cour 
de  nouveaux  officiers,  des  gardes ,  àti  foldats  ' 
des  chevaux  frais  ,  &  4es  provifions  de  toute 
çlpece.  On  ne  prendrait  pas  ce  prince  pour 
un  fouverain,  qui  va  faire  vifite  à  un  autre 
touverajn  dont  il  eft  le  maître,  mais  pour  un^ 
conquérant  qui  va  envahir  des  royaumes.  Les 
oHiGiers,  &  les  troupes  partis  de  Jédo.  s'ar- 
rêtent au  premier  logement.  Ai»  moment  de 
eur  arrivée     il  en  part  un  égal  nombre  de 
1  endroit,  &  le  même  prdre  s'obferve  mfquà 
Meaco,  amfi  chaque  détachement  nmpm, 
pagne  Ton  -^Itre    qu'une    demi  -  jmîrnce 
Lorfque  le  Cubo-fâma  entre  dans  Meaco    il 
y  trouve  une  fi  protigieufe  quantité  de  gens      " 

de  guerre,  que  centiËIemaifons,  qui  corn-  ' 
pofent  la  ^ille,  ne  fuffifeint  pas  pit  les  con- 
fenir  &  qu'il  faut  pour  les  log^,  dreirex 
encore  beaucoup  de  tentes  dans  les  dçhors. 
^n  n  eft  pas  bien  inftruit  du  cérémonial  atta- 
che a  l'cçtrevue  des  .deux  empereurs,  on 
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lement  que  le  Ç 
•eébs  au  Dairi ,  ço 
in,  qu'il  lui  f^t  de 
i  reçojj  <|b  n»nifi^ 

'^"^^Mf ^*ê"afi»xin ,  q^ii  boit! 

Iiqueuif  %:  qu'rf;îi$k  Ja  '  tafîb  lili^pièee»  .a^^èr 
ia..^artle*4fris  cetà^mfMfyn  e/|%àE:>fi 

i-^liK  gpâde  matrqie  iW  v^flS^I^  J^^^ 

la:^|is  complefelle'4|^^uSp6n^f  & 

jéj^ei^dance  que  1  ori*  piiîife^  donner  au 

s  ne  pouvons  doHfeef  une  idée  de  la 
,^  ;ionquel'ohfaità  Jédïiauxambafladeurs 
étrangers ,  que  d'après  legelations  que  nous 
çn  ont  tranfiniles  les  Holï^lklàis. 
.  wJédo,  ainfi  que  nous  l'avàris  remarqué ,  eft 
la  ville  dû  le  Cubo-fama tieijt  fa  cour:  cette 
ville  eft  tout  à  la  fois  &  la  capitale  ,  &  la 
plusxonfidél-able  de-l'empir^)  Elle  eft  fituée, 
luivîint  les  obfer varions ,  a  trente-cinq  degrés 
^ente-c^eux  minutes  de  latitude;  on  lui  donne 
TCpt  liéiies  de  long,  cinq  de  large  &  vingt  de 
circonférence.  Le  palais  de  l'empereur  eft 
placé  au  centre  de  laville,  &  peut  avoir  cinq 
lieues  4e  t;our:  Il  a  deux  clôtures,  qu'on  peut 
regarder  comme  deux  châteaux  extérieurs. 
Le  palais  efl  au  milieu,  avec  de  vaftes  jardins. 
Dan$lapremièreénceinte,Io|ent  les  princes; 
la  féconde  eft  occupée  par  l^plus  confidéra- 
bles  de  ces  jîrinces,  les co|B|[ers d'état,  les 
""—ds  olfitiers  delacûjMoffl^les  feicheurs 
bnt  dans  rintimit^Hibo-fama.  Le  pa- 
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la/s  tmi^énû  eft  fitué  fur  un  terrain  plus  élevé 
que  les  deux  autres  :  il  eil  entouri  d&  forte^s 
murailles,    flanquées  '  de  baftions   avec  un' 
haut  rempart  de  terre.  Rien  n'ap^fracAe  de  la 
folidité  de  l'édifice,  ce^font  clés  pierres  de 
taille,  d'une  énorme   grofleur,  placées  les 
unes  furies  autres,  mais  fans  mortier,  ni 
crampons  de  fer,  de  farte  qu'elles^  puiflent 
céder,  fans  fe  rompre ,  ni  fe  déplacer ,  aux  fe- 
^ouflTes  des  tremblemens  déterre,  fi  fréquens 
au  Japon  ;  une  tour  fuperbe,  à  plufieurs  toits 
dorés  ,  d'autres  toits  recourbés  &^  furmontél 
par  des  dragons  dorés,  donnent  de  loin  à  ce 
bâtiment  uh  air  de  magnificence  qu'on  a  peine 
à  concevoir.  Toutes  les  enceintes  font  gar- 
dées par  de  nombreufes  trou|:ies.  L'apparte- 
ment où  eft dépofé  le  tréfor  impérial ,  eftxou-^ 
vert  de  cuivre,  avec  des  portes  de  fer  ;  celui 
que  la  crainte  du  tonnerre  a'faî^  imaginer,  a 
pour  {jlafond  un  grand  réfervoir  d'eau ,   bar- 
rière impénétrable  à  la  foudre,  à  ce  que  pré- 
tendent les  Japonois.  Venons  à  la  Réception 
des  ambaifadeurs  Hollandais,  à  quf  l'on  doit 
la  légère  idée  que  Ton  vient  de  donner  du 
palais  de  Jédo. 

Le  jour  marque  pour  l'audience  que  le  Cubo- 
fama  devait  cfonner  aux  ambaifadeurs  Hol- 
landais, ils  fij^ent  partir  les  p^éfens  deflinés 
pour  fa  majefïe  impériale.  Ils  turent  rangés'  fur 
des  tables  de  bois,  dans  la  falle  qu'on  appelle  des 
mille  nattes ,  où  l'empereur  vint  les  examii^er. 
hes  ambaifadeurs  partirent  de  leur  logement 
dajis  uh  petit  équipage ,  cou vqy t  d'tjn  dra^  noir  :  ^ 
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■•is  étaient  accompagnés  des  trois  intendans  de? 
gouverneurs  de  Nangafaki ,  d'un  commis  du 
Bugio,  de  4eux  melTagers ,  &  d'un  fils  de  l'in- 
terprète, tous  à  pied.  La  cavalcade  était  corn- 
polée  des  quatre  officiers  Hollandais ,  marchanr 
l'un  après  l'autre,  la  bride  de  leuc|  chevaux 
tenue  par  un  valet  ;  de  trois  autresHollandais , 
Se  de  rinterprêt^r^L'arabalTadeur  que  les  Ja- 
ponois  nomment  le  capitaine ,  venait  après  dans 
un  norimon ,  fuivi  de  l'ancien  interprête ,  porté 
dans  un  cango.  Après  une  demi-heure  démar- 
che, on  arriva  au  palais,   dont  on  traverfa  les 
deux  premières  enceintes,  au  milieu  de5  dif- 
férentes gardes;  ce  futlàqucl'ambalîadeurmic 
pied  à  terre  ,  Se  que  les  capitaines  de  la  garde 
du  palais  impérial ,   lorfqu'Q.n  y  fut  parvenu  à 
pied,  lui  offrirent  du  thé  &  du  tabac  à  fumer. 
Après  avoir  attendu  une  heure,  trois  officiers 
vinrent  prendre  rambafladeurfeùl,  &le  con- 
duifircnt  devant  le  Cubo-fama.  Aufli-tôt  qu'il 
fat  entré  dans  la falle  d'audience,  ils  crièrent 
à  haute  voix  :  Hôllanda  capitale.  Ce  cri  était  le 
lignai  cpnvenuj)our  rendre  l'hommage  établi.' 
*c  L'ambaffadep-fe  traîna,  fuivantl'ufage,  avec 
>>  les  mains,  &  les  genoux  ,  à  l'endroit  qui  lui 
y>  fut  montré,  entre  les  prefens,  qui  étaient 
33  rangés  d'nn  côté,  6c  l'endroit  où  l'empereur 
3>  était  affis.  Là,  s'ctant  mis  à  genoux,  il  fe 
»  courba  vers  la  terre,  jufqu'à  la  toucher  du 
3>  front.  Enfuite  il  recula  ,  co^me  une  écre- 
3û  viffie,  c'efl-à-dirc,  en  le  trainant  en  arrière 
3>  fur  les  mains  &  fur  les!  j^ied^,  fans  avoir  ou- 
^>  vert  la  bouetie  pour  proférer  un  feul  mot  j:».. 
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Voila  1  unique  cérémonie  qui  s'obferve  aux 
audiences  d'ambafTadcurs;  ^  ào  n'eft  pas  dïf! 
ferente  de  celles  uritées,lorfque  les  plus^rands 
princes  de  l'empire  viennent  fe  préfentir  de! 
vanc  le  trône  impérial.  On  les  appelle  parleur 
nom,  Ils  s  avancent,  ils  rampent  à  terre,  ils  la 
frappent  de  leur  front ,  &  fe  retirent. 

la  ml^A  ^'^"^^^^ce.  nommée  autrement 
la  Ulle  des  cent  nattes,  eft  afî^z  fombre,  fou- 
tenuç  par  des  colonnes  ,  &  ornée  de  par/vens 
Son  plancher  eil  réellement  couvert^  de  cen; 
nattes  toutes  de  même ,  grandeur.  Elle  fe 
joint  a  deux  autres  chambres,l'une  qui  fert  aux 
audiences  des  confeillers  d'état,  l^^utre  plus 
petite  plus  enfoncée  &  plus  haute  d'une 
marche,  ou  l'empereur  e/l  affis,  les  jambei. 
croilees  fur  quelques  tapis.  ^ 

Après  la  cérémonie  de  l'fcmmage,  l'am- 
baifadeur,  &  toutes  les  perfonnes  cfe-ia  fuite 
lurent  conduits  dans  les  appartement  inté^ 
rieurs  du  palais  ,  oîi,  en  préfence  de  l'empe- 
reur, de  1  impératrice  &  de  toute  la  cour  .ils 
le  virent  contrains  de  répondre  à  mille  quef- 
tions  bizarres  ,  &  de  fat?e  mille  fingeries  - 
comme  ce  d'ôter  leur  manteau ,  de  fl  tenir 

-  debout ,   de  marcher  ,  de   tournoyer  ,    dà 

-  danfer,  déchanter,  de  fe  faire  des  co^ 
^^  plimens  réciproques,  defefàcli^r,  des'in, 

-  vjter  a  dîner,  d'entrer  en  converfation ,  de 

-  dircourirfamilièrem,ent  commeun  pèrefaic 
^>  avec  Ion  f4s,.de  montrer  comment  deux 

''WL'  '^^  ""  ^^''^  ^  ""^  femme  s'entre- 
^j.Éa»ient  enfémble ,  ou  prenne^it  congé  l'un 
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>»^^aujçre ,  4^  jouer  avec  des  enfans,  de 
JHHHpier  lirf  les  bras ,  d'ôter  le  chapeau  , 
^IP^Rrrutiué  ,  &c.  &  quantité  d'autres  pof- 
»  tures  afTez  ridicules.  5?  La  gravite affedée  de 
l'ambaflad^ur  ,  lui  épargna  le  déiagrémenc 
de  ces  fcen es  folles.  Les  Hollandais  furent 
Î^^^^S^?  h0ltH^  c%  extravagances  chez 
les  prineîpaiix  feigneurs ,  qui  les  traitèrent 
tour ^à-  tour:  ïl  nejaut  pas  omettre  quel  àk^ 
le  repas  que  l'empereur  fit  fervir  à  l'ambaf- 
ladeur  &  à  fa  fuite.  Sur  chaque  table  féparëe, 
on  plaça  les  mets  fui  vans. 

1°.  Deux  petits  pains,  creux,  parfejtnés  de 
graine  de  felàme.        / 

2.O.  Un  morceau  de  fucre  blanc  ,  rafiné 
comme  s'il  i|feût  été  ï*yé.  ^  ^.^ 

jo.Cinqkainokis 

de  l'arbre  kai  ,  qui  rciicmoienc  aiiez  a  nos 
amandes. 

4°.  Une  trancha  de  gâteau  quarrée ,  «Se 

jo.*©apx  gâteai^  faits  de  fleur  de  farine 

^  .^^^^' '^'^  form^d'entonnoir,  bis  Se  épais, 

^aimm  pét  durs  ,  qui  avaient  d'un  côté 

empreinte  d'unj  foleil,.(^u  d'une  rofe,  &  de 

Jp^e  celle  ^  Dairigtfiap,  c'efl-à-dire ,  les 


frinoiries  ciii^ai|i,,  qui  Icmt  %  fleur  &  la 
ieuille  d'un  grapifrbre;  nomij^kiri  ;  la  fleur 
reflVembleià  mie  du  glouterdff,  iSc  la  feuille 
à  celle  IpigtaHs.  ^ 
^  éo.  Delitimc Hes  quarrées  d*un|ï&au  faic 
,de  fiqe  faMne  de  fèves  ôç  de  fucfe,  d'un  rouge 
brun  &  caflant.  . 
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7;.  Deux  autres  tranches  d'un  autre  gâteau 
de  fine  farine  de  riz ,  jaune  &  dur. 

8«.  Deux  tranches  d'un  autre  gâteau ,  dont 

la  mie  était  entièrement  diflfërente  de  celle  d«. 
la  croûte, 

9°.  Un  grand  mangue,  bouilli  &  rempli 
de  farine  de  pois ,  mêlée  de  fucre,  qu'on 
aurait  prife  pour  de  la  thériaque. 

1 00.  Deux  petitj^  mangues  de  la  grolTeur 
ordinaire,  apprêtés  de  la  même  manière. 

1-es  Hollandais  fe  génèrent  à  goûter  cfe  tous 
ces  finguhers  mets  ,  après  quoi  l'interprète 
eut  ordre,  d'en  emporter  les  refies. 

;  L'ambafTadeur  Hollandais  ne  reçut  fon  au- 
dience de  congé  cju'au  fécond  voyage  qu'il 
fit  4e  Nangafakiljédo.  En  fortant  il  fut 
appelle  devant  les  confeillers  d'état  pour  en- 
tendre les  ordres  de  l'empereur  touchant  le 
commerce,  ôc  dont  nous  parlerons  dans  l'ar-^ 
ncle  fuivant.  Après  cette  dernière  cérémonie  . 
^^mbaiTadeur  fe  retira  dans  fon  logement 
^ur y  recevoir,  avec  les  formalités  requifes 
les  prefens  de  l'empereur  &  ceux  dTes  feigneurî 
de  la  cour.  ° 

Cl  Des  koulis ,  ou  porteurs ,  marchaLi^t  gra- 
vement avec  les  robes  ployées  cf^es 
cailles.  Un  d'eri'tr'eux  portait  une  pliyRur 
laquelle  les  robes  devaient  être  ét^eTun 
autre  tenait  refpedueufement  la  lettre  de 
-fortune,  ou  de  protèdion  que  l'empereur 
accordait  aux  Hollandais.  Cette  lettre  eft  un 
aliemblage  de  cordons  plats  ,  entrelaffés  par 
iia  bout,  &;  renfermés  dans  un  papier  entouré 
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d'un  nombre  impair  de  liens  de  foie  de  dif- 
férentes couleurs.  Se  quelquefois  dorés  ou 
argentés.  L'ambalTadeur  reçut  la  lettrée ,  & 
les  préfens  avec  les  plus  grands  témoignages 
de  foumiflîon  &  de  reconnaiflance ,  &  avec 
les  mêmes  humiliations  pratiquées  à  l'au- 
dience du  monarque. 

^       Vinrent  enfuite  ,  fuivant  leur  rang  ,  les 
officiers  des  feigneurs    avec    leurs   préfens. 
Chaque  chef  des  députés  ,  en  entrant  dans 
l'appartement  de  l'ambafladeurjS'afTied à  quel- 
que diflance  de  lui ,  &  lui  fit  le  compliment 
fuivant  :   «   Un  tel  feigneur ,  mon  maître , 
3>  vous  félicite  d'avoir  eu  votre  audience  de 
3>  congé  &  un  beau  tems ,  ce  qui  eil  médithe , 
p>  c'eft-à-djre ,  foft  heureux.  Vos  préfens  lui 
:>^  ayant  été  fort  agréables ,  il  fouHaite  que 
3ï  vous  acceptiez  en  échange  ce  petit  nombre 
3^  de  robes  >>.  Il  lui  oflfrit  en  même  tems  une 
grande  feuille  de  papier,  qui  contenait ,  en 
gros  caradère  ,  le  nombre  des  robes  &  leur 
couleur,  &  que  l'ambafTadeur  prit  &  pofafur 
fa  tête ,  pour  marquer  fon  refpeft  :  il  répondit 
enfuite  en  ces  termes  .au  compliment.  «  Je 
3^  remercie  très- humblement  le  feigneur  votre 
,3>  maître,  de  fcs  foins  pour  nous  procurer  une 
:»  audience  prompte  &  favorable.  Je  le  fupplie 
^>  de  continûerfesbonsofficesauxHollancbis. 
3>  Je  lui  rends  grâce  aulfi  de  fon  précieux  pré- 
3j  fç^t,  Ô€  je  ne  manquerai  pas  d'en  informer 
:>i  m£s  maîtres  de  Batavia  «. 
,    Du  tabac  à  fumer ,  du  thé,  ,&  de  l'eaU-de- 

-  viç  qu'on  f^it  présenter  âU3^  députés  &  à  leur 
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luite,  foW  ordinairement  le  term;  ,j       ?'-'' 


CHAPITRE    XVI. 

■  forcugais,  &  deriLTenfo  ffi -r-ili" 
ft.fa,enr  par  le  commerce;  c'ell  d  ,  ' r  "^ 
d  en  préfenter  la  nli,.  c  "  'e  lieu 

uiiugdis,  dit-il    pendant  un  fort  In.-.^ 
-  tems,  ont  tiré  chaque  année  du  Tpn  J^" 
^'  de  trois  cents  tonnes     lar^Sn    "^^P^^P^"* 

»  mille  trois  cents  cinquante  caiffedWn? 

^.tirèrent  deux  cents  millions  centTu'arante 
1  e'nm    r"""  """  foi'^ante.cÇ  'aeL 

J    temr   d.  JÉ  P"f  jnconcevablf.  Dan 
Japon  ;  au  ^li^U^I  u"r  déclif 'lîs  n^^r^^ 
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Vers  la  frn  du  reizièmè  fiècle,  les  Hollan- 
dais ,  jaloux  de  la  fortune  des  Portugais  , 
réfolurent  de  la  partager.  Ils  obtinrent  au 
commencement  du^dix-feptième  ,  la  pérmif- 
fion.  d'établir  un  comptoir  >  dans  une  petite 
iHe ,  non  loin  de  la  ville  de  Firartdo ,  &  dépuis 
^ils  n'épargnèrenr  fieij  pour  prèfl'en  là  chute 
de  leurs  rivaux;  on  en  a  déjà  vu.île  (ûccès, 
qui  fut  fuivi  de  la  profcription  de  tous  les 
étrangers,  &  de  la  ruine  du  chriftianifme. 
,.Te^^^ut  à  ce  fujet.ie  fameux  édit  de  Tem- 
pereur ,  qui  défend  auffi  a  fes  fujets  de  forcir 

A  Sakaki^Barfa't'indafTto:CamiSy\&  à  Bàhâ 
Sahray  Séj'imon  ,  gouverneurs  de 
"  V    •         Nangafaki.     '^^■^''^*'    '. 

Aucup  Aa^'ire  JapoAois ,  ou  bateau,  tel  qi^  il 
fort,. ni  aucun  Japonois  ne  pourra  fortir  du 
pays.  Ceiui  qui  contre vi:endra  à  cet  ordre  tl 
mis  à^nort'.  Le  nâ^re  aved'équiuage  &.! 
marchandifet ,  feront  mis  çfi  fequeitre  jufqu^ 
.    nouvel  ordre.       ^raf 

Tout    JaponojÇ^ui    revi^ndr^  des  pays  ■; 
étrangers  Xcra  rnis  a.  more.  Celui  qui  décou- 
vrifa  un  prêtre  aur^  une  récQ/npe^e  ,  4ç,RUK"  ' 
qjuacr'e  cents  ^urqu!.à  cinq  c^nts  fehuir*  d'ar- 
eeAt,  &*pourcbaquèchrétienàproportion(  ui^ 
fchuits  pèl?  environ  cinq  dïiap*  )•  /    t''] 

Taiis  ceux-  qui   fmiticnd^ht.  \^  celi'gîon 
.,  des  q^réticns,  ou  qui •  porteront  ctf  nom  in-    * 
^  fiimc,  fcropt  arrêtes' iSfi  mis  ci^frifpn.. 
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lemenr,  feja  mis  à  mok  avec  toute  fa  familli 
.Tpus  ceux  auffi  qui  oferont  demander  St 
pourIu,,/érQnt^isàinort,&c.  ^ 

Uonnelatreiziemeannee.de  notre. can»  ' 

Salclca,a'54jl,klcén6Cami,  Bijoo-Oiéno-Cami  ' 

Cangano-Cami,  Matz.ndég/ô-InfiLo-C^  ' 

.  ^bono-Bongono-Cami.      .  '  ■  •  ' 

n    G  "'' 'i  "ï??  '^  Hollandais  clierchaient  à 
profiter  du  défàftre'de  leurs  rivaux    ks  mal 
heureux  Portugais  fé  fauvaient  à  MaX  ie 
gouverneur  de  cette  ville  en  f„t  Z  i   ■ 
jmih   ;]  „'lir       i.  en  tut  fenêtre, 

Cb  1  l  "°''-e-«tte  difgrace  irrépa- 

i^U^^°^\'  '"  »'»*«ent quarante,  Ses  • 

accueillis    contre  le  dro  t.dçs  gens    ils  fnn^ 
au    dernier   fuppjice.    Douze*  domWiaues 

j^er^urles^^rpterr/eurcXt   3-     " 
la  nouvçUe  de  cette  rino^la^v'.,  .   r      .   "î-i 
avpc  M^ij-l    .j.  7;'*  .""S'-inte  exécution  t* 

■rnf 'l    P   '  *  î'?"^^'*'  ^^  '«"  dire  que  fi  1?* 
çiaïutre.  ^^  /?'*aî"f^tes  dé  la  W-mt-f:' 
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Un  autre  événement ,  &  tout  auffi  cruel 
\  acheva  d'ôter  aux  Portugais  tout  efpoir  de 
retour.  Un  navire  Eïpagnol  avait  pris  &  coulé 
à  fond  une  jonque  Japonoife  /près  de  Manille  : 
quelque  foin  qu'on  prit  pour  dérojber  lacon- 
naifl'ance  de  cette  adion  barbare  ,  elle  fut 
bientôt  (çue  au  Japon.  Sur  ces  entrefaites, 
un  grand  vailTeau  Efpagnol  vint  jetter  l'ancre 
dans  le  port  de  Nangafaki  '.«la  cour  de  Jédo 
en  eft informée,  «Se  donne  ordre  de  faire pèHr 
le  bâtiment  avec  l'équipage  &  la  cafgaifon. 
Le  prince  d['Arima,  gouverneur  de  la  pro- 
vince èft  chargé  de  cette  ter^ble  commiflion. 
Cependant  on  inftrùit  les  'Éfpagnols  de  ce 
qfui  fe  tramé  contr' eux;  mais  le  repofant  fur 
la  force  4e  leur  navire  ,  ils  croyent  n'avoir 
rien'à  rifquer  ,  &  continuent  jour  &  nuit  à 
charger  fur  leur  bord, l'or,  l'argent  &  les  plus 
précieufes  marchandifes.  Toutefois  l'inftant 
du  péril  approche  :  ils  commencent  à  le 
craindre,  ils  veulent  partira  font  arrêtés 
par  les  vents  contraires.  Alors  le  vaiiTeau 
fe  tA)Uve  inverti  par  un  grand  nombre  de 
barques , chargées  de  foldats ,  que  commande 
en  perfonne  ïe  gouverneur.  Les  Efpagnols 
fe  défendent  engens courageux  Ôcïéfefpérés. 
Le  prince  d'Arima  faute  ïur  le  tillac  ,  avec 
jutant  de  Japonois  qu'il  en  peut  contenir: 
les  Efpagnols  fe  retirent  fous  le  pont,  ferment 
les  écoutHles ,  &  mettent  le  feu  à  quelques 
barils  de  poudre  qui  le  font  fauter  avec  tous 
Tes  aflaillans.  Par  bonheu^que  le  pri^ice , 
craî|;it4nt  (]uei(^ue  furpriiWmit  rentré  dans 
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quf  les"  p'"  ^"'"H^'^c'mrdeJédo.informée 

afinc,.ài  t!feSroLtr;;^^iS' 

pereur  en  fut  averti  &  nne  ch;,r„r;  ^  '      f 
Do/les  r^fn^A.v  r      '^  4"^  cnacufi ,  dansles 

jamais  la  nacibn  Ho  landaife  ne  s'pra;- ,  -. 
dans  une  circonftance  plut  âvan«LXo?ur 
JOn  commerce     fci.r  «t:.     ,     '"-"©^"'e  pour 
Sansrivanr    5:  '*."',  .W«de  (on  ambition, 
enë  réfll  '  ''.^P"'%'^  '•^foi  des  Portugais 
elle  fe  flatta  d'en  obte,>ir  Us  dépouille?  lî: 

ugais.  C  e(l  dans  cette  ^pèce  de  prifon  ou'à 
1  arrivée  de  leurs  vaifTeaux,  les  fuie  s  d^  |, 
république  deHolIande  font'enviraSd^un'! 
foule  d'offic.ers  &  de  furveiMans,  <^X 
quittent  point  pendant  la  durée  de  llaySite 
qu    reçoivent  d'eux  des  gage,  trèsS  Sj: 

iwvtces  ,  &  toute  comnftunication  avec  les 
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nationaux.  Ce  Terment  eft  terrible:  ces  geô- 
liers attéflent  les  Dieux  fuprêmes ,  &  fe  rt)u- 
mettent  à  leur  vengeance,  à  celle  des  ma'r 
giftrats,  eux,  leu^  famille,  leurs  domeftiques 
^,&  leurs  amis ,  s'ils  manquent  à  obferver  le 
moindre  article  de  la  loi  portée  contre  les 
étrangers.  Ce  ferment  eft  fcellé  de  leuj  cachet , 
trempe  dans  de  l'encre  noire ,  où  ils  ont  laifle 
tomber  quelques  gouttes  de  leur  fang. 

Les  Hollandais  de  leur  côté,  par  amour 
pour  l'or  du  Japon ,  fc  font  foiimis  à  une 
prifon  riçoureufeÔc  perpétuelle,  pendant  leur 
îejour.  Ils  fouffrent,  fans  murmurer,  les  plus 
terribles  avanies  ,  &  s'ajbfliennent,  fcrupu-r 
leufement  de  toutes  marques  extérieures  de 
chTÏftia-nifme.  Ainft ,  tant  qu'ils  demeurent 
au  Japon,  il  n'eft  plus  pour  eux  de  dimanche, 
ni  de  fêtes  folemnelles ,  plus  de  prières ,  ni 
de  chant  de  pfeaumes  en  puWic  ,  plus  de 
figne  de  U' croix  en  préfence  des  naturels  du 
pays  ♦.      *  . 

Leur  yo^a^e  à  la  cour  augmente  encore 
l'humiliation  a  laquelle  ils  font  condamnes. 
L'arr^balTadeur  Hollandais  n'efl|rcgarde  qM 
comme, ^^n: otage  ,  &  il  ne  jouir  pas  de  la 
moindre  liberté.  Tout  eft  à  fes  ff^is,  jufqii'iux 
foldats  qui  le  tiennent  dans  l'efrlav^ge.  Tout 
Japonôis  qui  marque  quelque  bienveillam^ 
à  un  Hollandais ,  eft  déclaré  infâme  ;  delà. 


*  Le  vojwgeur  K«p*^fef ,  ^*&K|uarr«fM  a  l»  consi- 
pagjiic  Wollandaifc,  «pf^^nç  cci  f»n%,  page  tS<î. 
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AVEC  LES  ÉTRANGERS  ^4.^ 
vient  qu'il  efl  permis,,  &  même:  honorable 
ûe  tromper  un  Hollandais,  de  lui  vendre  fes 
denrées  a  un  prix  exceflif ,  &  de  chercher  par 
de  nouvelles  idéesf  à  f^elTerrer  les  fers. 

,iH  u  "f"*""^^  q^»  dérobe  quelque  chofe  à 
un  Hollandais,  en  eft  quitta  pour  reftituer 
Je  vol,  6c  pour  quelqua^coups  de  fouet, 
mais  tout  Hollandais  qiif fraude  la- douane 
a  la  tetc  tranchée ,  ou  périt  par  le  fupplice 
de  la  croix.  ■      '       ,     ^ 

Toute  lettre  reçue  ou  envoyée  doit  être 
vup  par  lie  gouverneur  quifn  fait  tirer  une     ' 
copie    Autrefois  lorfqu'un  Hollandais  mou- 
fait ,. ion  corps  était  jett^  à  la  mer,  comme 
indigne  de  la  fépulture  ;  aujourd'hui  on  a 
alligne  un  terrain  inculte  fur  la  montagne   ■ 
d  Inalia,  ou  cette  nation  %nterre  (es  m^rts  i     - 
mais  la  cérémonie  achevée  ,,  les    Japonois     '. 
polent  upegarde  près  de  la  foffe ,  &  quels  qua  ' 
loient  lés  ordres  que  reçoivent  ces  foldats-^       s 
il  eft  fur  que   bientôt  il  eft  impoiïïble  de 
découvrir  1^  lieu  de  la  fépulture.  Ce  ne  font       , 
pas  les  feufes  mortifications  qu'effuient  f^ces 
avides  commcrçans."  Nulle  jufticen'eftaccor-       "    ' 
dee  a  leur  bon  droit  dans  les  affaires  ;  &  fur     . 
le  prétexte  le^lus  lépr ,  ils  font  condamnés 
aux  plus  énormes  dedommagemens.  Quels 
font  donc  les  immcnfes  avantages  qui  peuvent    , 
compenfer  tous  les   dégoûts  d'un  tel  com- 
merce f 

Les  Hollandais  portent  au  Japon  «  de  la 
i»  foie  crue  de  la  Chine,  du  Tunquin ,  du     "  ' 
«Bengale   ^    de  Perfe  :    toute?   forte$  de 
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:»  foies ,  d'étofTes  de  laine  &  d'autres  étoffes 
»  des  mènes  pays ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni 
^  or,  ni  argent  :  des  draps  de  laine  d'J|urope , 
3>  des  étoffes  de  foie  &  de  laine ,  &  des  ferges 
»  d'Angleterre  :  du  bois  de  fapan,  Scdebréfil 
^  pour  les  teintures;  des  peaux  de  buffles  & 
D>  de  cerfs  ,  &  aiipes  bêtes  fauves  ;  des  peaux 
3>  de  raie,  de  la  cire  ;  dç^  cornes  de  bufljes  de 
3>  Siam  Ôc  de  Camboye  :  des  cordouans  ,  & 
y>  des  peaux  taimées  de  Pjerfei,  du  Bengale  & 
»  d'autres  pays  ;  mais  non  c^fpagne  &  de 
»  Manille, Tous  les  plus  rigoureu/fes  peines  : 
3>  du  poivre  &  du  fuc^  en  poudre  &  eandi  ; 
3>  des  doux  de  girofle  &  des  noix  mufcades: 
3>  du  fandal  blanc  de  Timor;  du  camphre  de 
Baros ,  des  ifles  Bornéo  &  de  Sumatra  ;  ,du 
mercure, du  cinabre,  &  du  faffran  de  Ben- 

faie  &  de  Siam  :  du  plomb,  du  falpêtre,  du 
orax,  &  de  l'alun  de  Bengale  «5c  de  Siam  : 
»  de  la  gontme  lacque  de  Siam:  du  mufc  de 
»  Tunquin  ;  de  la  gomme  de  Benjoùin ,  d'Ar- 
5»  fijen,  des  coraux,  de  l'ambre,  du  véritable 
»  antimoine  ,  dont  les  Japonois  fe  fervent 
»  pour  donner  de  la  couleur  à  leur  porcelaine. 
»  ues  miroirs  de  l'Europe,  des  fragmens  de 
»  miroirs,  dont  ils  font  des  mycrofcopes  & 
»  d'autres  lunettes  ;  du  nxafang  de  Vaca,  qui 
»  cft  une  pierre  médicinale,  tirée  de  la  yelfie 
:.»  du  fiel  des  vaches  de  Mozambique  :  du  bois 
»  de  ferpent,  de  l'atfiaer,  des  bambous  ;  des 
»  mangues,  &  d'autres  fruits  verds  des  Indes 
o^  orientales ,  confits  avec  du  poivre  de  Tur- 
»  quie  ,  de  Tail  &  du  vinaigre  :  des  crayons- 
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-de  plomb  de  met,  &  de  bol  d'arménie. 
^-pour  écrire;  du  mercure  fublimé  &  jamais 
^'  au  calomel ,  ou  mercure  dpux  ;  des  limes 
^^  hnes;  des  aiguilles,  des  lunettes,  de  grands 
.  -  verres   a   boire    de  la  plus  belle  erpèce . 
>p  des  coraux  contrefaits,  des  oifeaux  rares . 
^>  &  d  autres  curiofités  étrangères  foit  de  l'arc 
-ou  de  la  nature.  „  On  fait  un  très-grand 
gain  lur  la  plupart  de  ces  marehandifes,  que 
J  on  peut  évaluer  de  quarante-cinq  à  foixante 
pour  cent,   félon  la  variation  du  prix  des 
différentes  années,  mais  les  retours  augmen- 
tent ce  profit  jufqu'à  qyatre.vingt-dix  &  pJus 
pour  cent.  ;  ^ 

Les  marcÈandifes  que  les  Hollandais  rem- 
portent du  Japon ,  confiftent  en  vingt  mille 
pics  de  cuivre  rafiné(  le  pic  pefant  cent  vingts 

cinq  livrespoids  de  Hollande)  en  cuivre  grof-  ' 
lier  ;  en  fix  &  jufqu'à  douze  mille  livres  do 
camphre:  en  balles  de  porcelaine,  boètes  de 
hl  d  or ,  ouvrage*  de  vernis  de  toute  efpèce 
parafols,  écrans,  cornes  d'animaux,  peaux 
de  poilfons,  pierreries,  or,  fowa,  forte  de 
métal  artificiel,  cpmpofé  de  cuivre  ,  d'argent 
&  dor;  papiers,  riz,  fruits  confits,  tabac 
dentelé,  the  «Se  quelques  milliers  decobang5 
monnoie  d'or  très-grande  de  l'Afie.  Il  faut 
que  Ja  careaifôn  annuelle  des  quatre  vaifleaur 
que  la  Hollande    envoie  chaque  année  au 
Japon  ,  ne  puiffe  rnonter  en  valeur  à  plus  de 
di^  tonnes  &  demie  d'or,  &  qu'autrefois  elle 
^Ilat  au  double. 

ÊWe  Içs    marehandifes    prohibées  ,   on 
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compte  particulièremeni?  tout  ce  qui  appro- 
cherait de  la  figure  d'une  idole,  d'un  kuge  , 
ou  d'un  ecclëfia.ftique  de  la  cour  du  Dairi  : 
tous  les  livres  imprimés ,. tous  papiers  qui 
porteraient  quelques,  cara^ères  Japonois  ; 
l'argent  moniîoyç,  les  étoffes  tiffus  au  Japon  ; 
les  armes  &  tout  ce  qui  y  a  rapport ,  comme 
figure  de  felle,  d'un  navire  ou  jâTun  bateau, 
d'une  armure,  d'un  arc,  d'une  fléchp,  les 
épées  &  les  labres. 

Les  Chinois  <)nt  de  tems  immémorial 
commercé  aux  ifles  du  Japon  :  durant  une 
longue iuite  d'années  ce  commerce  fut  libre, 
mais  l'efprit  foupçonneux  des  Japonois,  leur 
fit  craindre  que  ces  étrangers  ne  cherchafTent 
aies  fubjuguer,  &  comme  ils  les  foupçon- 
naient    bien   intentionnés  px^ur    la    religion 


chréci 


enne,  ils  cherchèrent  à  leur  oter  les 


moyens  de  la  protéger.  Quelques  livres  fur- 
pris,  qui  traitaient  du  chriftianifmé ,  &  l'ar- 
rivée de  quelques  mandarine  fur  des  jonques 
Chinoifes  ,  engagèrent  la  cour  de  Jédo  à 
réduire  aufTi  ces  commerçant»  dans  les  bornes 
étroites ,  auxquelles  ils  Avaient  aflbjetti^  les 
Hollandais.  Au  lieu  d'une  fomme  illimitée 
qu'employaient  les  Chinois  à  l'achat  des 
marchandifes du  Japon,  il  ne  leur  fut  permis 
de  faire  palTex  chaque  année  que  foixante  dix 
jonques,  donc  les  acquilîtion»  ne  monteraient 
pas  plus  haut  que  vingt-une  tonnes  d'o^^r,  ce 
qui  efl  précifémenc  la  moitié  de  ce  qu'il  efl: 
libre  aux  Hollandais  d'employer. 
Ce*  prétautions   devinrent  aifcz  inutiles 
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avoir  recWrs  a  d'autres  moyens  pour  f^iire 
obferver  les  ordres  de  la  cour  de  Jédo.  Les 
rtQllandais  étaient  confinés,  dans  la  prifon 
de  Delima  :  on  en  fixa  une  aux  Chinois ,  vers 
ie  fond  du  port  de  Nangafaki,,  près  du  rivage 
&:  de  la  ville.  •  ^ 

Entre  les  foixantc-dix  jonques  Chinoifes 
qui  arrivent  annuellement  au  Japon,  vingt 
vendent   leurs    marchandiies  au   printems  , 

.  "^r^^  j^  ^^^  ^  ™ë^  G"  automne  :  toutes 
celles  de  furplus  qui  arriveraient  doivent  fur 
Je  champ  mettre  à  la  voile.  Ces  marchandifes 
iont  d'es^  foies,   non  ouvrées ,  das  étoffes  de 
loie  &  de  laine,  des  fucres  de  divers  pavs , 
des  pierres  de  calamine  du  Tunquin  ,   pour 
donner   la    teinture  au  cuivre ,   de  la  téré- 
benthine tirée  des  pillachiers ,  de  la  gomme 
&  de  la  myrrhe  ;  des  agathes  ,  du  bois' de 
Ulamboue,  de  Tfiampa^,  de  Camboye,  le 
précieux   camphre    de    giros  ,   de  l'iOe  de 
13orneo  :  la  racine  de  gipfe^g,  qui  vient  de 
Corée;  des  drogues  ôc  remèdes  limples,  ou 
compbfés  de  la  Chiné  &  des  livres  Chinois, 
qui  traitent  de  religion  &   de  phllofophie. 
Oa  fait  que  les  livres  chrétiens   font    prof- 
crits ,  les  autres  font  examinés  par  des  cen- 
fturs.         .  r 

.  Les  habitans  des  ides  de  Lique§ô  ont  aulîi 
le  privilège  de  commerce  au  Japon  ,  mais 
d^ns  la  feule    province  de  Satzuma  :  ils   y 
portent  des  bleds,  du  riz,  des  fruits  ,  des  ' 
légumes,  une  forte' d'eau^dc- vie,  quelques 
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coquilles 


etoiTej,  des  nacres  de  |Ples,  des  cw^uux., 
qui  fervent  a  compcxfer  un  fard,  blanc  ,  & 

û^utres  coquilles  tranfparentes  — ' 

ploie  pour  ies  fenêtres,  à  la  place 


on  em- 
vitres. 
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GHAPITRE    xVin 

Productions  du  Japon. 

,  A  preuve  la  plus  évidente  de  la  bonté  d'un' 
climat,  c  6fl  fans  coj?tredit  la  longueur  de  la 
vie  des  hommes,  &  le  petit  nombre  des 
maladies  auxquelles  ils  font  fujets.  Les  Ja- 
ponois  vivent  très-longtems,  &  jouiffent  en 
gênerai  de  la  plus  parfaite  fanté,  jufqu'à  une 
extrême  vieilfeife:  on  a  vu  un  village  très- 
peuple  dont  tous  les  habitans  étaient  fils . 
petits  fils,  &  arrièrepetits  fils  d'un  feul  homme 
qui  vivait  encore,  ce  qui  prouve  l'heureufe 
fécondité  dej  femmes. 

r  .^"o  ""^fl^""  ^«"t  prefqu'infupportables  en 
cre,  &  lair  eft  pendant  l'hiver  chargé  de 
^eigQs,  qui  produifent  de  très^ortes  gelées, 
il  y  pleut  fou  vent  pendant  le  cours  de  l'année  , 
mais  plus  abondamment  dans  leç  mois  de 
juin  &  de  juillet.  Le  tonnerre,  le?  éclairs  & 
its  tremblemens  de  terre  font  fort  fréquens  ; 
&  lorfque  ce  dernier  accident  arrive  ,  le 
commun  du  peuple  s'imagine  qu'il  efl  produit 
par  les  fecoulTes  d'une  grolfe  baleine  qui  fe 
remue-fous  la  terre.  Cependant  ces  infulaires 


-y; 


dfevra  elk  ecre  effrayes  aux  approches  de  ce 
terrible  fléau,  puifqu'e»  quinze  cent  quatre- 
vingt-lix,  il  caufa  des  défordres  affreux  de  - 
puis  Sacaja  jufqu'à  Méaco  :  qu'en  mil  fepc 
cent  trois  la  ville  de  Jédo  fut  prefque  abimée 
&  que  deux  cents  mille  Japonois  périrenc 
fous  fes  ruines, 6c  qu'enfin  ,  en  mil  fW)t  cent 
trente  ,Meaco  entièremej^enverfée ,  fervic 
de  tombeau  après  d'un  4Pon  d'habitans. 

■Les  mers  du  Japon  font  orageu  fes  ,&  fes 
cotes  font  parfemees  d'écueils.  Rien  de  plus, 
ordinaire  que  d'y  voir  des  trompes  eu  co- 
lonnes d'eau  que  ces  infulaires  prennent  pour 
des   dragons  d'eau  à  longue  queue.    On   y 

Tœ^^,     ,        fameux  tournans  ,   doiît  il  eft 
difficile  de  fe  garantir. 

Le  terrein  eil  prefque  par-tout  montagneuse 
plein  de  pierres  &  peu  fertile,  mais  l'induf- 
trie  &  le  travail  infatigable  des  habitant  ont 
iorce  la  nature  dans  les  lieux  mêmes  les  plus 
arides.  On  remarque  dans  diverfes  provinces 
plufieurs  volcans,  &  quantité  de  fources  d'eau 
chaude  &  minérale,  à  qui  l'on  attribue  d'excel- 
lentes qualités  pour  la  guériibn  de  beaucoup 
de  maladies.  Il  y  a  d'abondantes  mines  de 
loufre,  une  des  rirheifes  du  pays  ,&  quel- 
ques mines  d'or  &  d'argent.  Le  cuivre  y  eft 
t|es-commun,  &  le  meilleur  du  monde  con- 
nu ;  l'etain  eft  excellente  peu  différent  àe 
rargent  mais  il  eft  rare  ,  ainfi  que  le  fer  & 
1  airain.  Le  fel  commun  fe  fait  avec  l'eau  de 
la  mçr„ 

Quelques  montagnes  font  remplies  d'à- 
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gathes,  d'une  rare  beauté,  bleuâtre  &.  fort 
approchant  du  faphir  ;  il  s'y  trouve  des  cor- 
nalines &  du  ja^e.  Sur  les  côtes  de  la  pro- 
vince de  Saikokt  on  rencontre  des  huitres  & 
autres  coquillages ,  qui  renferment  de  belles 
perles  ;  fur  celles  de  Satzuma  &  des  ides  de 
Kiuka,  on  recueille  fouvent  de  l'ambre  gris. 
Cet  ambre,  foit  qu'il  croifTe  au  fond  de  la 
mer,  ©U'fur  les  côtes ,  fert  vraifemblablément 
de  nodïriture  à  certaines  baleines,  puifqu'on 
le  trouve  mêlé  avec  fes  excrémens.  Souvent 
les  Japonoîs  paîtrifTent  cette  précieufe  pro- 
dudion  avec  de  la  faripe  de  cofles  de  riz , 
mais  il  eft  facile  de  connaître  s'il  eft  pur  ;  on 
n'a  qu'à  en  îetter  quelques  raclures  dans  un 
peu  d'eau  de  thé  bouillante  ;  s'il  n'cft  piji 
falfifié,  il  fe  difîbut  fur  le  ch«mp.  La  mer  du 
Japon  eftaufTi  abondante  en  plantes  marines  ;^ 
arbrifleaux  ,    coraux  ,   pierres    fingulièrés', 
éponges  &  coquillages. 
On  a  prétendu  longtems  qu'il  ne  fe  fabriquait 
point  de  porcelaine  au  Japon  ,  &  que  celle 
que  nous  y  allions  acheter  ,  fe  faifait  à  la 
Chine.  Rîen  n'efl  plus  faux  ;  il  s'en  travaille 
une  grande    quantité    dans    la   province  de 
Figen  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  c|:rtain ,  c*efl  que 
l'ancienne  porcelaine  du  Japon  efl:  infiniment 
au-de(îus  de  la  nouvelle  ,  &  qu'il  y  a  appa- 
rence  que  le  vrai  fecret  en  efl  perdu.  Au 
refte,on  n'a  aucuns  bons  rcnfeignemens  fur 
la  fabrique  de  cette  précieufe  vai(îélle. 

Outre  les   arbres    de  diverfes  cfpeles  & 
«onnus  en  Europ« ,  les  Japonois  ont  encore 


D  U  "  J  A  PO  N 
i'urufi  ,  ou  arbre  au  vernis  ;  le  kus,  ou  Jhll 
au  camphre    &  le  fameux  arbrilTe'au  du  thé 

ù  u       ^r-'"'  P"'"'  '^^"^  '=  monde  d'aufli 
belles,  &  une  aum  grande  variété  de  fleu 

Tns  d"'  '"  '""•  4"  '■"^P'"»  >  comme  Zl 
avons  de,a  remarque^  le  moindre  efpace  de 
terrem  eft  cultivé  par  des  mains  labor'^rufe' 
&  la  moindre  portion  de  terre  en  friche 
pendant   une  année  ,  eft  perdue   pour  foâ 
,  propriétaire  ;  c'eft  une  loi  de  l'état 
,•  La  principale  nourriture.de  ces  infulaires 
confifte  en  riz   orge ,  froment ,  deux  fortes  d" 
fèves,  &r,rerque  toutes  les  plantes  des-mon 
tagnes  ,  des  bois  ,  des  champs,  des  ma"is 

Entre  les  animaux  réel»,  les  Japonois  e« 
diftinguent  plufieurs  qui  ne  font  que  chimé 
nques  &  faUleux.  L^e  kirin  eftTe^enté 
avec  le  corps  d'un  cheval ,  les  quatflILds 
du  daim,  la  tête  d'un  dragon,  3eux  aîfes  & 
fur  a  poitrine  deux  cornes  recourbée!  et 
arrière.  Il  eft  bon  &  d'une  vitelTe  incroyaMe 
le  fungu  a  la  figure  d'un  léopard ,  av  Jyeux 
cornes  devant  la  poitrine.  Lekaitfua|forme 
d  un  renard  .deux  cornes  devant  la  poitrinT 


•/' ~        y    ^"'"^^  uL-vunt  la  poitrine 
une  troifieine  fur   le  front  ,  &  un 'rang  dé 

noinrpç   fur    1«   ,4^ —      .  .6    ^^ 
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pointes  fur  le  dos ,  comme  le  crocodile  H 
y  a  encore  le  drapn  tats ,  qui  a  quatre  pieds 

d  écailles,  avec  de  grandes  pointes  fur  le 
dos,  une  tête  monflrueufe  &  la  queue  fera- 
rce  en  de«x  parties,  comme  deux  épécs  trai,- 
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thantes  :  le  dragon  d'eau  ,  dont  nous  avons 
p^lé  au  commencement  de  ce  chapitre ,  <3c 
Pôifeau  de  paradis  ,  qui  eft  le  phœnix  des 
anciens. 

On  ne  connaît  dans  toutes  ces  ifles  aucun 
animal  camafïîer  ,  tel  que  le  tigre  ,  le  lion  , 
ou  la  panthère.  Il  s'y  trouve  des  chevaux, 
mais  petiK  &  qui  ne  le  cèdent  pas  en  beauté , 
6c  en  vîtèUe  aux  chevaux  de  Perfe.  Les  tau- 
ïéâux  &  les  vaches  font  réfèrvés  pour  l'a- 
griculture ,  car  les  inftiriaires  né  font  aucun 
ufage  de  lait ,  &  ne  favent  pas  en  faire  du 
beurre.  Il  y  a  des  daims  ,  des  porcs  ,  des 
lièvres,  des  fanges ,&  autres  animaux  à  duatre 
pjeds.  ^ 

Le  Japonois  n'élève  point  en  général  d'ani- 
maux domeftiques  ;  s'il  en  conferve  chez  lui , 
c'eft  hmplement  pour  l'amufement,  puifque 
^Pyà^"  ^^  ^*  métempfycofe  lui  impofe  la 

M^^^>  •  ^^  ^^^  P^^"^  nianger.  Cependant 
Il  ne  fait  pas  difficulté  d'jjfcendre  à  ceux 
qui  paffent  pàr-delTus  ce  fçfipie.  Mais  fi  l'on 
eft  dans  l'année  du  deuil  de  l'empereur,  il 
n'en  doit  ni  vendre  ni  tu^er ,  ainfi  que  pendant 
les  jours  confacréj  à  la  mémoire  d'un  parent 
ou  d'un  ami.  Les,coqs  font  confervés  avec 
foin  dans  les  monaftères  ,  parce  qye,  dit-on  , 
Ils  mefurent  le  tems  &  prédifent  les  chan- 
gemens  de  l'air.  La  grue  eft  l'oifeau  impérial; 
ceft  un  cnme  de  la  tuer:  parmi  les  divers 
^IJfaux  qui  abondent  dans  ces  ifles  ,  il  y  en 
ad'admirables  pour  le  plumage  &  d'excellens 
pour  Je  goûti 

Les 
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j".%"'à  deux  cZTCn  /Kt '''"'^" 

X'indu/îrie  des  Jàponois  leur  a  fai,-  „ 
aelre/Tources  finanliir-.  •   r       *,  ^'  trouver 

des  arbres    Lri,ûrie7  '"^i""  ***"'  ''^^°'^« 
fi .  leur  fournit  wutTlL?^''""''""'  '^^d- 

j'nfi  cette  nation  laborieufe  a  r' ?  ■^"  "^"P' 
de  toutes  les  produXns  de  ^  '""  P"" 
i^^bvenir  à  fes  tefoins  &  ell.  P'>;'  P"'"- 
ment  fe  naflir  du  cnlm  i  pourrait  aifé- 
/    "  au  commerce  des  étranglas. 
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découvertes  &  fréquentées  par  les  Portugais, 
que  bien  longtems  après  leurs  premières  na- 
vigations vers  la  Chine.  Cette  contrée  des 
Indes  eft  fituée  précifémènt  fous  le  tropique 
&  un  peu  au  nord.  Il  y  pleut  prefque  conti- 
nuellement pendant  les  mois  de  mai ,  de 
juin  ,  de  juillet ,  &  d'août. 

Ce  royaume  ell  borné  au  nord-eft  paj|la 
province  de  Canton  ,  à  Toueft  par  les  royau- 
mes de  Laos  &  de  Bowes  ,).au  nord  par  deux 
provinces  de  la  Chine  ,  Yunan  &  Kanfi  i  au 
;fud  &  au  fud-efl  par  la  Cochinchine.  Le 
climat  eft  afîez  tempéré  depuis  le  mois  de 
feptembre  ,  jufqu'à  la  fin  de  4écembre  ;  fou- 
vent  très-froid  en  janvier  &  en  février ,  quoi- 
que fans  grêles ,  ni  glaces  ;  mal-fain  pendant 
avril ,  mai  &  juin  ,  par  rapport  aux  ôluies  & 
aux  brouillards ,  &  au  fpleil  qui  eft  alors  à 
fon  zénith  ,  &  toujours  d'une  chaleur  excef- 
five  en  juillet  &  août  :  les  vents  font  conftam- 
inent  fix  mois  au  nord  &  fix  mois  au  fud. 

Il  s'élève  quelquefois  fur  les  côtes  du  Tun- 
qutn  des  ouragans  impétiipvx,  que  les  natu- 
.  rels  du  pays  appellenc^yphons  ,  &  qui 
caufent  des  ravages  effroyables.  Ces  vents  ne 
font  pas  réglés  ,  &  il  arrive  qu'on  eft  fouvent 
cinq  ou  fix  années  fans  en  entendre  jîarler  : 
ce  font  le?  mêmes  que  dans  la  baie  de  Ben- 
gale &  fui"  la  côte  de  Coromandel ,  on  nomçjif 

éléphant. 

La  baie   de  Tunquin  renferme  plulteurs 

iHes  ,  donc  la  plus  confidérable  a  été  nom- 

■  mce  pw  les  Hollandais  l'iflc  des  Brigands  ; 


■  "mures  de  latitude  du  norTfa^T '''""'"' 
eft  d'une  lieue  &  demie  n,r  „'  j  '""S"^"' 
de  largeur    A-  ^rft         !.'  '""^  ""^  ''«"»'  l'eue 

Une  faie  •  u1  Wouve  "S!  '"^  ^"^  '^  '-- 
l'oueft  de  cette  iflew?  '^P""■*  «•« 

pays   par  une  néchV  J    '"r"""^"  "^""^  '« 

d"  royaume  .    &  IT„  ^^'".'^*  *"""» 

de  celle  de  Guian  ^^doivem  1      ^"S"^'  '  * 
droit.  Chaaue  ffranJ»  k        ^^^^^  ""  <^""ain 

-leur  dCXtl  tr  ^^  Tef  "^  '  " 
a  proportion.  Cette  douane  n^  *'"'■" 

~  d'un  million^dt;i^3:ie";;a?L°^'''  P'"^' 

reu^1uVjit'^a„^"rir-'*'' 

rante  lieues  de  la  mer  ^',„  ~  '  3"»- 
degré  de  latitude  du^^,?  E,lIX""rr 
rablement  peuplée  :  le  rof  J'ft^r''^;" 
dence  ,  ainfi  que  fes  g^nérâuv    T  ^1' 

du  royaume  .  &  tour«  I  '  'f'  S'and» 

Pjf.  '     .""^>  «  toutes  les  cours  de  iuftir-» 
■tlle  avait  autrefois  plus  de  fnl.^  f  '  "'f^- 

triples  murs  qui  entour2nri',P  ^     ^"  :  '« 
&  1^^  Jiu  ■    j    "^"""^raient  I  ancienne  ville 

m,vn    1    "  '^"  '"*"=^  palais,  font  foide  - 

rTvai^^r'"""  1"'^"^  «=ût  éprouvé  1« 

gavéesdemarbre^S''::JVuirs"qu'S 

'**Sej ,  que  les  habitaiu  nomment  Aid/as 

Ij 
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&  il  eft  traverlé  dans  toute  fa  longueur  pat 
la  rivière  de  Songkoy ,  qui  prend  la  fource 
dans  l'empire  de  la  Chine  ,  &  vient  fe  dé- 
charget  dans  la  baie  d'Aynan  par  huit  ou 
neuf  embouchures  ,  qui  la  plupart  reçoivent 
des  vaiflTcaux  de  médiocre  grandeur.  Cette 
rrvfère  ,  navigable  dans  fa  totalité  ,  efl:  d'une 
grande  commodité  pour  le  commerce  inté- 
rieur du  royaume  avec  la  capitale. 


CHAPITRE     I  L 

Uijîoire  &  gouvernement  du   Tunquin, 

tES  Tunquiniens  n'ont  eu  que  fort  tard 
des  caradères  d'écriture  ,  par  confcqîïent  il 
ne  leur  a  pas  été  polTible  de  nous  tranfm^ttre 
leurs  hiftoires  anciennes  :  celles  qu'ils  ont 
compofées  pour  fupplécr  à  ce  défaut  ,  font 
remplies  de  tant  de  fables  &  d'abfurdités  , 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  s'y  arrêter  ;  &  ce 
n'eft  que  depuis  qu'ils  ont  été  fujets  de  l'em- 
pire de  la  Chine ,  que  nous  poiKvons  ajou-  , 
ter  quelque  foi  à  ce  qu'ils  ont  écrit.  On  doit 
regarder  les  habitans  du  Tunquin  comme 
un  peuple   de  l'Inde,  &  très -différent  du 
Chinois.  L'ufage  qu'iis^font  des  mêmes  àli- 
mens   que  les  autres'  îti'd%is  ,   celui  de  fe 
c(^lorer   les  dents  ,  la  forme  de  leur  gros 
orteil  droit  ,  qui  s'écarte  confidérablement 
des  autres  doigts  ,  &  enfin  l'habitude  d'aller 
nuds  pieds  ;  tout  prouve  cette  différence. 


Vt 
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deD.ng,  un  des  premiers  rois  du  paysf& 
elles  font  remonter  cette  époque  à%lu   de 
deux m.lleans;  c'éft  vers  ce  te^s^  rémanent 
elles,  <iue  es  caraâères ,  le,  loix   &  les  2fages 
Chmo.s.5'.ntroduif,rent  dans  lé  pays.   lÇ„ 

auffi  âue  ff  ''  >  f'"'^."  f  "'""'«•  O»  «""te 
nnmS  J  8 '!""'  ""'  ^  '^  *««  d'un  grand 
nombre  de  va^abons,  ufurpa  l'autorité  royale  • 
fca.s  qu'une  révolte  occalfonnée  par  fa  ty^ànl 
p  le  renverfa  du  trône,  au  pieNl  duquenî 

proie  aux  guerres  civiles  ;  &  dans  Ta  crainte 

lution  de  choifir  pour  maîtrt,  un  puiflànc 

prince .  nommé  le  fayhang .  &  lui  abandonna 

e  gouvernement  de  l'état ,  avec  le  ritre  de 

Sous  l'adminiftration  de  ce  monarque .  lej 
Chinois  rentrèrent  plufieurs  fois  dân^fun- 
quin,  &  en  furent  toujours  repoufliikvec 
ir.l%  'A  ^^r^^"g  «a^t  mort,  les  Tunqui- 
mens  lui  donnerent^pour  fuccefTeur  Libalvié 
prince  vaillant  &  politKjue,  qui  battit  fouvenc 
les  Ch.no,,  rétablit  la  paix  &  Tabondance 
dans  Les  états  ,  &  fit  élever  dans  la  ville  de 
/-acho,  ce  fomptueux  palais  de  marbre,  dont 
débrr""""   ^"'''"'®    ^"   étonnans  &  riches 

Après  la  mort  de  Libalvié  ,  le  royaume 
^t  tranquille  pendant  cinq  ou  fix générations  , 
mais  le   derruer   prince  de    cette   pollérké 

Z  iij 
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n'ayanr  laîfle  qu'une  fille  ;  cette  princefTe  pour 
s'affermir  fur  le  trône  fe  vit  contrainte  d'épôu- 
fer  un  puilTànt  feigneur  du  pays  de  la  famille 
de  Tran  :  un  autre  grand  de  l'état ,  nommé 
Ho,  jaloux  de  cette  préférence,  attaqua  la 

Etincelle  &  fon  mari,  les  vainquit  dans  une 
ataille  &  monta  fur  le  trône,  après  leur  avoir 
ôté  la  vie.  Le  crime  de  ce  parricide  ufurpateur 
ne  fut  pas  longtems  impuni  ;  fes  fujets  , 
atcablés  fous  le  poids  de  fa  tyrannie  6c.de 
fes  vexations  continuelles,  fe  révoltèrent  :  ils 
appellèrent  les  Chinois ,  qui ,  ayant  tué  le 
coupable  Ho,  s'Omparèrent  du  royaume  qu'ils 
regardèrent  comme  la  récompense  de  leurs 
fervices ,  ^  le  prix  dé  leur  viâoire.  Voilà 
l'époque  de  la  fervitude  du  Tunquin ,  il  fut 
depuis  ce  tcms  gouverné  par  un  viceroi 
Chinois  ,  qui  peu  à  peu  raflujettit  aux  loix 
de  la  Chine.  Mais  comme  il  n'eft  point  de 
joug  qui  ,  quelque  léger  qu'il  foit  dans  les 
commencemens ,  ne  devienne  on  poids  infup- 
portable  dans  la  fuite,  tandis  que  les  Chinois 
l'appliquaient  à  le  Tendre  plus  pefant ,  les 
Tunquiniens  s'occupaient  des  moyens  de  le 
brifer.  Un  capitaine ,  nommé  Li,  prend  les 
armes  ,  ir  attaque  les  Chinois ,  &  remporte 
fur  eux  pluficurs  avantages  :  ayant  tué  le 
viceroi  ,  il  oblige  l'empereur  de  la  Chine , 
dont  une  cruelle  guerre  civile  ébranlait  alors 
le  trône,  à  retirer  Ces  troupes  du  Tunquin, 
&  à  fe  contenter  d'un  léger  tribut  qu'on  lui 
offrit ,  &  qui  fe  paye  de  trois  en  trois  ans» 
Ce  traité  de  paix,  moyennant  l'hommage 
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rendu  rfu  fouverain  Chinois ,  ailUre  la  liberté  • 
'   au  Tunquyi,  &  la  bonne  intelligctice  fubfifte 
depuis   cinq  cents  ans  ,^ntre  les  deux  na- 
tions.  \  • 

Ce   tribut    n'eft   pas    confidérable  par   fa 
valeur,  niais  les  bijoux  qui  4e  compofent  foat 
finguliers  ,  &  méritent  une  place  dans  l'hif- 
toire  :  ce  font  plufieurs  petites  ftatues  d'or 
&  d'argent ,  qui  repréfentent  des  criminels 
qui  demandent  grâce ,  efpèce  de  punition  à  » 
laquelle  les  Tunquiniens  fe  font  fournis  depuis 
le  meurtre  du  viceroi   Chinois.  Le  roi   du 
Tunquin  tient  fon  fceau  de  l'empereur  de  la 
Chine,  &  fes  ambafladeurs  reçoivent  les  plus 
grands  honneurs  à  Péking,  non  fans  doute, 
pour  rendre  hommage  à  la  puiflance  du  mo- 
narque tributaire,  mais  pour  faire    éclater 
celle  de    fon  maître  impérieux.  A  Cacho  ,  , 
il  n'eft  pas  permis  aux  députés  de  la  Chiite  ' 
de  vifiter  le  roi  dans  fon  palais  :  ce  prince  ne     * 
peut  traiter  avec  eux  que  dans  la  maifon  qu'ils 
occupent ,  pendant  leur  ambalTade.  "- 

lÂ  avait  rendu  la  liberté  à  fa  patrie  ,  & 
la  reconnailTas^lf  de  fes  compatriotes  le  porta' 
fur  le  trône.  Ses  defcendans  régnèrent  pen- 
dant  deux  fiècles  fans  interruption  &  fans 
difgraces  ;  mais  au  milieu  de  cette  profpérité, 
un  pêcheur,  nommé  Mack,  homme  fin  &  rufé,  = 
habitant  du  petit  village  deBatsha,fitué  àl'em- 
bouchure  de  la  rivière  où  les  vaifleaux  de^ 
l'Europe  abordent  au  Tunquin  ,  après  s'être 
élevé  par  fes  intrigues  à  la  dignité  de  man- 
darin ,  ne  mit   de  bornes  à  fes  ambitieux 

ZiT 
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defirs,  que  la  couronne  .qu'eifediverfient  il 
ufurpa.  -Ce  nouveau 'tyran,  crut  néceflàire  ,      ^^ 
ppur  fe  foutcnir,  de  faire  fortifier  plufieJurs      "^ 
places  du  royaume?  m^is  tandis  qu'il  s'occu- 
pait   de  ces   travaux   importans  ,   un  orage  , 
s'élevait    contre    hii    dans    la    province    de  , 
Tingwa  :  le. prince  ou  le  mandarin  de  éette 
partie  de  l'état ,  nommé  Hoaving  ,,  avait  ma-* 
rié  fa  fiUé  à  Xnng,  liQmmp  d'une  valeur  & 
d'une  force  extraordinaire,  &  qui  longtéms      ' 
avait  exercé  le  métier  de  volettr.  Il  lui  avait 
donné  le  cornmandement  de,  fes  troupes  :  le 
frère  d'Hoavjng ,  fur   cq%  eAtre^ites  étant       , 
venu  à  mourir ,  il  le  nomma  tuteur  de  fon 
fils  unique,  âgé  de   treize  à  quatorze  ans, 
Tring,  maître  des  forces  de  fon  beau-père, 
déchra  la  guerre  à  Mack ,'  le  chaflfa  de  Catho , 
dont  il  démolit  les  fortifications ,  <Sc  le  pour- 
fiiivit  jufques  dans  le  pays  de  Cabang ,  qui 
touche  à  la  Chine.  Le  vainqueur  fit  àufîi-tôt 
publier  que  l'héritier  de  Li  pouvait  fe  mon- 
trer, &  qu'il  n'avait  pris  lès  arrries^que  pour 
le  rétablir  fur  le  trône.  Sur  cette  promeflTe , 
un  jeune  prince  de  cette  famille  vint  fe  pré- 
fenter ,  &  Tring  le  fit  reconnaître  fouverain 
du  pays  \  mais  il  fe  réferva  le  titre  de  Chova , 
c'elt-à-dire ,  général  de  joutes  \t%  forces  du 
toyaume.  Le  jeune  Hoaving ,  fon  pupille  «& 
fon  beau-frère^  indigné  de  ce  que  les  troupes 
de  fon  père  n'avaient  combattu  que  pourun 
antre  ,  refufa  de  prêter  ferment  au  nouveau 
toi ,  leva  quelques  foldats ,  ôc  commença  une 
cruellç  guerre  «vile:  Mais  n'ayant  pu  fe  fou- 
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,«tf,r  comre  Tring,   il -ît  réfugi,"  dans'  la 

Co£h,nch,ne  ,  où  il  fe  fit  déclfrer   par  fe, 

Partifans,,  général  du  Tunquin ,  avec  la^même 

r  .P^/'^^iterent  tint  qu'ils  vécurent     &  leur 

Kni  *r'^"  ""  quoiconfiftel'éta- 

WilTement  ^ue  le  jçune  Hoaving  a  dû  te 
jMrmer  dans  le  pajJs.  -  6  *  ""  '« 

Pour  revenir  au  politique  Tring  ,  il  faut 

r«ier  dfT..  ,  ,1  n'avait  d'autre  delTein' 
que  celu.  de  fe  fauver  de  l'odieux  reproché 
d  ufurpateur  ,  dans  le  téms  même  qu'il  °'ef! 
forçait  d'affermir  fon  autorité,  fous  le  titre 

au'ir,'r'.?^'"S  i"™^  ''e.iouve.neme"' 
,  qu  ,1  s  attnbiia  eft  jlemeurée  (Tbien  établie  , 

que    defftis  ce  tems,le  pouvoir   fouveraiiî 
rcfide  dans  le  Chova.  C'eft  \i  qui  H  ' U 

e  r.Tml'  ^  '''"  .'«abroge  .  qui  condam,« 
lesy.minels  qu,  peut  leur  faire  grâce,  q,^ 
place  ou  depofe  les  officiers  civiis^&  w'iiitlï! 
res.&  qui  crée,  augmente  ou  diminue  les  im- 

uJ-/f  1""'  '«  C''°^a  q"o  te  trouve 
Ja  plénitude  de  la  puiffance  ;  tandis  que  le 
vra.ro,  ,  renfermé  d'ans -fon^-alah  ,  'aont  il 
ne  fort  que- quelques  fêtes  Se  l'ahnée,  fe 
contente  fous  Je  tître  de  Bova  ,  de  confir! 
mer  les  décrets  du  Chova  ,  &  d'y  appofer 
le  fceau  royal  ;  formalité  qui,  n'ajoute  rien 
a  .autorité  d'u  lieutenant.,  .&>  doqt  il  pour- 
WKfe  paffer,  mais  dont  la  politique  ^e  lui 
permet  pas  de' s'écartef,    *  . 
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La  dignité  de  Chova  efl  devenue  héré- 
ditaire au  Tunquin  ,  ainfi  que  la  couronne» 
L  aîné  des  fils  fuccède  à  fon  père  :  mais  mal- 
heur au  pays  ,  il  rambition  pou  (Te  quelque 
cadet  à  s'élever  contre  cette  loi  reconnue  i^ 
alors  la  guerre  civile  s'allume  ;  &  la  fureur 
qui  arme-  le  bras  des  prétendans  ,  ne  leur 
laiiïe  épargner  ni  fexe ,  ni  âge  ;  &  c'eft  pour 
cela  qu'il  a  pafle  en  proverbe  : .««  Que  la  mort 
»»  de  mille  Bovas  au  Tunquin  ,  n'efl:  pas  fi 
»  dangereufe  que  celle  d'un  feul  Chova.  » 

Le  royaume  de  Tunquin  éft  divifé  en  fix 
provinces  ,  non  compris  le  pays  de  Caban  g  ^ 
&  une  partie  du  royaume  de  Bowes  ,  donc 
les  Tunquiniens  ont  fait  la  conquête.  Cinq 
de  ces  provinces  font  adminiftrées  par  des 
gouverneurs  particuliers  ;  mais  la  fixième ,. 
qui  borde  les  frontières  de  la  Cochinchine  , 
efl  reftée  au  pouvoir  des  defcendans  de 
d'Hoaving  ,  qui  y  commandent  avec  une 
autorité  prefque  abfolue ,  avec  le  titré  de 
Chova. 

Sous  chaque  gouverneur  de  province  il 
y  a  toujours  un  officier  civil  ,  qui  ordinai-« 
rement  cft  un  mandarin  lettré.  Son  devoir 
cil  de  veiller  au  maintien  des  loix  ,    &  de 

Î)artager  avec  le  gouverneur  les  foins  de 
'adminiflration  des  affaires  civiles , .entre  les 
différens  tribunaux  de  juflice  établis  dans  les 
provinces  ;  il  y  en  a  un  feul  indépendant  du 
gouverneur,  &  qui  reffortit  immédiatement 
au  fuprême  tribunal  de  Cacho.  Le  gouver- 
aeur  ed  l'unique  juge  des  affaires  crimi- 


„         P  U    T  U  N  OU  I  N       ,^, 
Jielles ,  lorfqu-il  n'eft  queftioa  que  d'offenfes 

cer  la  pe,„e  de  mort ,  fa  fentence  doit  être 
confirmée  par  le  Chova.  Les  affai.es"  dét 
grand  font  toujours  jugées  dans  la  capitale  , 
par  divers  tribunaux  ,  qui  chacun  ont  leurî 

^I!;T  ,  "^  "«'&des  meurtres  ;  les  autres 
décident  les  conteftations  au  fujet  des  terres 
des  maifons  &c.  On  retrpuve  dans  les  loix  du 
Tunqum  une  partj^e  celles  des  Chinois  ; 
ma  s  ce  royaume  e1Kau(Ii  de  particulières 
tant  anc:e,|nes  que  modernes,  qui  font  rédi! 
geesepplufieuts  livres.  Entreces  loix  du  navs. 

'y\Ll"r  l  ,"^'u'  ""'«^^  '!"'=  """  "1"'  fo"^  en 
v-gear  a  la  Chine.  Telle  eft  celle  qui  défend 

fnt"'',-  "?'"'',"''  quelque  difformes  qu'ils- 
^>ent  ;  ulage  barbare ,  non-feulem.nt  toléré , 

c^en„ri""''  ""^"""^  ^  '"  C'''"^  P"  "n=  a"- 

cienneloi. 

Le  fil,  du  Chova  porte  le  titre  de  Chura  ou 
de  jeune  gênerai.  Ce  Chura  a  fa  cour  féparée  ; 
ili,  °'^'^'"^,&fes mandarins;  éclorfqu'il 
uccede  a  fon  père  ils  confervent  leurs  digni- 
tés ,  U  exclufion  de  ceux  du  feu  Chova. 

àLlk-'^"3''''"^  6^"^"'  entretient  pen- 
dant  fa  jeunelTe  beaucoup  de  concubines ,  5ont 

cLrTr  n  TT  3««'q"ef°i'  iulqu'à  cinq 
cents.  Celé  de  fes  fenunes  qui  lui  donne  le 
tremierfils,  reçoit  des  honneurs  dirtinguéi. 
Les  autres  concubines ,  qui  ont  des  enfans  de 

excellente  fcmm'e.  Les  enfans  mâles ,  ll'ex- 
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ception  de  l'aîné,  portent  celui  de  Ducong  , 
homme  excellent ,  &  toutes  les  filles  ,  celui 
de  Batua,  qui  revient  au  titre  de  princefTe. 
Ce  n'eft  que  dans  les  dernières  années  de  fa 
Vie  qu'ordinairement^e  Choya fe  marie.  Se 
lorfqu'il  ne  fe  fent  plus  en  état  d'avoir  des 
enfans  :  il  fait  toujours  choix  d'une,  femme 
d'extradion  royale,  qui  prend  le  nom  de  mère 
du  pays  ,  &  dont  le  -rang  e"ft  au-dcflus  de 
toutes  les  concubines  ,  même  de  celle  qui  a 
donné  le  premier  fils. 

Tous  les  frères  &  toutes  les  fœurs  du  Chova 
ont  des  titres  diftingués ,  &  jouifrent  de  reve- 
nus propof tiennes  à  leur  naiffance;  mais  leurs 
enfans  ne  reçoivent  ces  penfions  que  jufqu'à 
la  cinquième  ou  fixième  génération  ,  &  palTé 
ces  degrés  ils  rentrent  dans  l'ordre  commun 
du  peuple. 

Le  premier  &  le  quinze  de  chaque  lune  , 
font  deftinés  à  rendre  vifiteau  Bova,  fantôme 
de  fouverain ,  prefque  toujours  renfermé  dans 
fon  palais.  Ces  deux  jours  ,  vers  la  première 
heure,  tous  les  léigneurs,  les  mandarins,  les 
officiers  civils  &  militairçs  fe  raflTemblent 
pour  lui  faire  leur  compliment  :  ils  fe  préfen- 
tent  devant  lui ,  félon  l'ufage,  pieds  nilds  ,  en 
robes  bleues  ,  &  avec  des  bonnets  de  cotton 
de  l^rs  propres  manufadures. 

Mais  rous  les  jours  del'annéCjles  feigneurs, 
léi  mandarins  &  les  officiers  font  de  très-grand 
matin  ,  leur  cour  au  Chova  :  ce  lieutenant 
général  du  royaume  leur  donne  audience  avec 
la  plus  grande  pompe.  Sa  garde,  qui  eflnom- 
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K/ "'""P'^^^/'^T  ^"  Palais;  quariticé 
d  eunuques,  répandus  dans  les  appartemens 
reçoivent  les  requêtes ,  les  préfen^ent  à  genoux 
au  Choya    &  rapportent  fes  ordres  aux  fup- 
heures      ^'^^'^''^^  ^"^'  ordinairement  à  huic 

Chaque  année ,  les  officiers  civils  &  mili- 
taires renouvellent  leur  ferment  de  fidélité  au 
ChovatSc  reçoivent  celui  de  leurs  femmes,  de 

cenvn"  r"'*  r^  ^?"  domeftigues,  &  de  tou,^ 
ceux  qui  font  fous  leurs  jurifdidion.  Celui  qui 
découvre  une  trahi^fon  ,  reçoit  une  récompenfe 
proportionnée  a  l'importance  de  la  décou- 
vem.  On  fait  toutes  h,  années  une  revue 
générale  de  toutes  les  forces  du  royaume, 
f  1  on  a  grand  foin  de  choifir  les  foldats  de 
Ja  plus  haute  taille;  entre  ceux-là  les  "mieux 
taits  font  défîmes  pour  la  garde  du  Chova. 
<j>eux  qui  ont  quelques  degrés  de  littérature. 
ûc  les  gens  qui  exercent  un  métier  ,   fonî 
exempts  de  cette  revue.  Les  châtimens  au 
Tunquin  confident  prefque  tous  en  amendes 
pécuniaires    Les  criminels  du  fang  royal  font 
étrangles ,  &  l'on  coupe  la  tête  aux  autres. 

Lorfque  le  Bova  a  plufieurs  fils ,  il  ne  peut 
favoir  celui  qui  lui  fuccèdera  ,  parce  que  le 
choix  dépend  abfolumenr  du  Chova ,  qui  par 
politique  ,  favorife  celui  des  princes  qu'il  eft 
dans  le  cas  de  redouter  le  moins. 
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CHAPITRE    III. 

Religion  du  Tunquin. 

LUS  Ton  s'attache  à  comparer  les  rela- 
tions des  voyageurs ,  par  rapport  à  là  reli- 
fion  des  Tunquinietvs, moins  il  femble  poffihle 
e  les  accorder  &  de  pouvoir  prendre  un  parti  ; 
les  miffionnaires  Tiflannier  &  Marini  ont  vu 
d'une  façon,  Tavernier  &  Baron  ont  vu  d'une 
autre.  Au  milieu  de  l'incertitude  où  nous 
laiiïent  ces  auteurs.  Nous  allons  nous  arrêter 
à  ce  qui  nous  paraîtra  le  plus  probable. 

La  principale  religion  des  Tunquiniens  , 
eft  celle  de  Confucius  qu'ils  ont  reçue  de  la 
Chine  ,  avec  les  livres  qui  en  contiennent  les 
principes  ;  mais  il  n'en  ont  pas  adoptés  pré- 
cifément  toutes  les  cérémonies. 

Les  Tunquiniens  donnent  à  Confucius  le 
nom  d'Ong-Congne.  Ils  eftiment  qu'il  a  été 
le  plus  fagedetous  les  hommes ,  fans  fe  donner 
la  peine  d'examiner  d'où  cette  fagefle  lui  eft 
venue.  «  Point  de  vertu  ,  difent-ils  ,  point 
»  de  vérité,  qui  n'ait  fes  principes  pour  fon- 
»  dément.  »  Celui  qui  parmi  eux  ,  n'a  pas 
étudié  avec  fruit  les  livres  de  Confucius ,  ne 
peut  prétendre  à  aucun  degré  d'honneur  & 
d'autorité.  Ils  réduifent  toute  fa  morale  à  ce 
qui  fuit. 

»  Chacun  doit  fe  connaître  foi  -  même  , 
V  travailler  à  la  perfedion  de  fon  çcre ,  & 


-DU    TUN  QUIN.        ,<c, 
«sefforcer     .par   les  bons  exemples  ,   de 

Tf  u.°°  'l"/'^'"'  '^°"»««  '  P«tf'  arriver 
"  J!^}'^'  *"  b.enfuprême.  Il  Vaut  «udiei 
-  auffi  la  nature  des  chofe,  ;  fans  quoil'o" 

»  cu-i.  f  "'V'*""'!'  "  ''"'*'  <"»«  f"i"«.  câ 
:  neV  fefdét  l.  "^  ~'^'"'  "  ^^"  ««l- 
Ces  feâateurs  Tunquiniens  de  Confuciu» 
admettent  cinq  élémens ,  qui  font  le  bS, 

ies  c"réatVr«"'  t'""  ""  '^^  '^"='"^'  °"  '"««« 
des  créatures.  «  Le  premier  principe  eft.  di- 

*"  I      "'  f  '  "^"^  ''""'"=  ""aMère  premiîre 
»  laquelle  eft  de  foi  invilible,  de  la  formel 

»  fol  m  /"?"  "^  ""  *"'•  •  •  •  •  f°''  pat  hafard * 
»  loit  par  fa  propre  vertu ,  cette  matière 

-changea  de  lieu*^(  c'eft-à-dire ,  fe  m"  e^ 

"  X":^/"V  }  P»t  «  mouvement  local" 
»  '"^  .P'^du-fit  le  principe  de  la  génératioi,: 
»  Apres  ce  mouvement  ,  cette  même  ma- 
»  tiere  fe  repofa  quelque  tems  ;  &  pendant 
»  ce  repos ,  elle  produifit  le  principe  de^a 
«corruption  dette  matière  première  fc 
-  djvifa  en/uite  en  deux  parties  .dont  la 
>.  plus  fubtile  produifit  1^,  le  feu .  &c 
»  La  moins  fubtile  produifit  l'eau  ,  la  rérre 

«itftrrAT.r  ^'''"^"''  ^«  P'»»  «t- 

nJ'Vn'^'T^f''"'  *"®  ^"P'  idoles  céleftes  . 
qui  font  les  fept  planettes  ,   &  cinq  ter- 

venons  de  faire  mention.  A  ces  fept  idole» 
•«rrefpondent  fept  parties  extéiie^.  d" 
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corps  humain  ,  &  cinq  intérieures  ;  fept 
p^Hions  de  lame  ,  &  cinq  périodes  de  la  vie 
liumainc.  Voilà  les  détails  dans  lefqueis 
entrent  les  pères  TiiTannier  ÔcMairinj.  Le 
voyageur  Baron  nous  paroît  plus  clair. 

«  Les  Tunquiniens  ,  dit-il,  reconnaiffent 
y>  un  Dieu  Ibuverain  ,  qui  dirige  &  qui  con- 

"  3>  ferve  les  chofes  terreftres.  Ils  croyent  le 
>•  monde  éternel  ;  ils  rejettent  le  culte  des 
»  images  ,  ils  honorent  les  efprits  ,  jufqu'à 
^'  leur  tendre  une  forte  d'adoration.  Ils  at- 
»  tendent  des  récompenfcs  pour  les  bonnes 
>>  avions  ,  &  des  châtimens  pour  le  mal.  Ils 
3»  font  partagés  dans  l'opinion  qu'ils  ont  de 
»  l'impiortalité  de  l'ame.  Les  uns  croyent 
»  l'ame  immorcelle  fans  exception  ,  &  prient 
»  même  pour  les  morts.  D'autres  n  attri- 
»'  buent  cette  heureufe  prérogative  qu'à 
y»  l'ame  des  julles  ,  &  croyent  que  celle  des 
»  méchans  périt  en  Cortant  du  corps.  Ils 
»  croyent  l'air  rempli  d  efprits  malins ,  qui 
»  s'occupent  fans  cefl'e  à  nuire  aux  vivans. 
^î  Le  refpedt  pour  la  mémoire  des  morts  ell 
33  dans  une  haute  recommandation  ,  & 
3»  diaque  famille  honore  les  ficns  par  des 
»>  pratiques  régulières  qui  tiennent  beaucoup 

.  3»  dé  celles  de  la  Chine.  Ainfi ,  ajoute  Baron , 
3»  cette  religion  eft  fans  temples  &.  fans  prê- 
»  très  ,  fans  forme  établie  pour  le  culte  : 
»  elle  fe  réduit  à  honorer  le  roi  du  ciel  ,  & 
»  à  pratiquer  la  vertu.  C'eft  la  religion  du 
»  Bova  ,  du  Chova  ,  des  grands  ,  &  des 
m  lettrés.  5> 

Secie 
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■Au  '«fte,  ce  Xaca  voulut  en  i^nr'*  P"""»*^'- 
par  fa  modeffie  &  fon  recu^r  "'""°"''« 
"^Ura  Ûx  arts  dans  un  defër  ■' 5^S^-  1'  do- 
fe  dogmes ,  &  écrire  tl-smLr''^T''"'» 
"^et  n,  providence  de  d[.^'**P."-  ^I  nad- 
'^^  'ame,  ni  peines     „;       '  "'  '""Mortalité 

cette  vie  II  d;/.     c V  "    '^'^compenfès  •,„" 
^  ïjc.  11  aitconfidemmpr,,  ,  f"""  après 

'^''oris,  que  deux  démoiTh"    '  '^'  '^''''4^^» 
"  qu'il  devait  enfeig^:raûx  V^'^"'  '"'Piré 
^"  P-^^ple ,  il  prêcha  l"  do  "n,       "î""  '  """ 
"^oins  alTreux^de  la  tranfc  "'^'?''=  mais 
Lamoraie  de  Xaca  recôi^f  !,"°?  "^^^  âmes, 
q"'  veulent  tendre  àla  pS      '  ^ ^  «« 
cer  aux  plaifirs  du  monl    f  C"  '  .^^  ^enon- 
&  mifericordieux     r".     ',      *■"«  charitables 
■"éditation,  &  de 'valc?'"'^^^  'e  tems  a ^ 
vant  fa  doârine,  ceux  aTn     •"  P'"'"'"'-  S"  - 
fo  préceptes,  f^u^r  roT dl'r"^^»^  ^"'vi 
«'ndroits  difî^rens     apr,^<         ■  P,*"""  «"  dix 
pour  fouflrir  &  mou  fr  e^c'ore*  n^  /^"-"""o"'  ' 
jamnés  à  une  vicifiitide  étern     '  ^'""^  '""■ 
derefurreaions,  de  peînefTJ'  '^'  """S 
Les  fidèles  feront  recon"pe„i ''-'  ^""""«^"^ 
Tome  I.  ^mpcnies  a  proporîîon 
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de  leurs  bonnes  œuvres  &  de  leur  foi.  Les 
moins  vertueux  éprouveront  trois  mille  ans 
de  tranfmigrations  ;  les  autres  quatre  mille 
&  les  pluS'  purs  cinq  mille  ;  mais  ces  der- 
niers,  après  avoir  accompli  Tes  commande - 
mens,  jouiront  d'une  félicité  éternelle,  & 
ne  fubiront  plus  de  tranfmigration.  Cet  im- 
pofteur  difait  à  (es  difciples ,  qu'avant  de  pr- 
venir  à  la  petfedion ,  il  était  rnort  dix  fois. 

Les   fedateurs  de   cette  abominable  doc- 
trine adorent  quantité  d'idoles,  &  offrent  des 
préfens  &  des  facrifices  au  diable,  pour  dé- 
Sourner  d'eux  le  mal  qu'ils  fuppofent  que  le 
mali^  efprit  peut  leur  faire. 

On  trouve  encore  dans  le  Tunquin  quel- 
ques autres  feftes,  mais  moins  répandues,  & 
qui  n'ont  pas  fait  les  mêmes  progrès  que  les 
deux  premières >  qui  embraffcnt  la  cour  &  1-c 

peuple. 

Secïe  de  Lanlo ,  ou  Lanthu. 

Cette  fefte ,  qui  efl:  celle  des  magiciens , 
eft  en  une  forte  d'f  ftime  chez  les  grands ,  & 
ell  fort  refpedée  du  peuple.  Lanzo,  dit-on  , 
était  Chinois  &  vivait  environ  cinq  cens  ans 
après  Xaca  ;  il  s'avifa  d'ajouter  de  nouvelles 
erreurs  à  celles  qu'avait  prêché  ce  dernier  : 
il  prétendait ,  affûte  le  père  Tiffannier ,  n'avoir 
jamais  eu  de  père ,  &  avoir  été  porté  foixante 
&  dix  ans  dans  le  fein  de  fa  mère.  Il  recom- 
manda fur-tout  l'aumône,  la  charité,  la  fon- 
dation des  hôpitaux  &  des  retraites  pour  fes 
difciples.  On  confulte  les  chefs  de  cette  fcde 


■  \ 

Pafl-ent  pour  des-i„%S"ir„;l'^,'j^)-P°nf« 
Idoles  dé  Tunquin. 

I-  tuifi'ne  :  troir;!;^'"/ ««''idole  de 
cette  idole    en  niil""  'orment  le  corps  de 

qui  fe  brûlèrent ~u:  f^K^^^'^^-^^ 

autre  idole  préfide  a"  x"a"r"Tc>el">-^f 
%inde  Tunquinienne.  unh^.lli'  ''«  '» 


l'apprentif 

"'efprit  &  le  jugenTerT)'""'  *5  * '"'°""if 
recours  de  ce  df^f^^  r  'D^^""'  auffi  le 
affaires  embarSt ^T  '  ^'r''^"  '^"^  '" 
appelles  Buabin  êne-n,Tj"''''"«  'dole  eft 
aux  maifons  Ce'  R  ij  a'  ^"^  édifices  & 
poîTe/Teur  de  la  maï^o '"  '"  '^l?"^^  '"^"^i^" 
-o«y  conferve  un'fe  ^"^  «ême  après  fa 
qu'on  fair ,  ju  fon  d,?  L'^u  ^^  P""'  «'* 
cérémonies,  pour°"inv."r.  ■  '~"'  '  1"^'l"" 
-Pen-oiPqu"„'l'rrrlpr''^'^''"f''« 

r^d-o-^:^.  f f  .t«  le  dieu  tu: 
les  bourgs     ionr  ?  '  , . «"  ^^  d'autrei  pour 

qui  eft  i^lfénar"  ul'''*''  *  '■'"-'°«  «" 
bois  dans  Ces  forê».      *  ^"^  ^on^ouperdu 
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C  H  A  PIT  R  E    I  V. 

Pr€tns ,  magiciens  ,  &  fuperftitions 
'  du  Tunquin. 

jLj  ES  bonzes  ou  moines  du  Tunquin  font  or- 
dinairement deuxenfemble  auprès  des  petites 
pagodes ,  &  jufqu'à  trente  proche  des  grandes  ; 
ils  vivent  en  conmiunauté  fous  la  conduite 
d*un  fupérieur.  Leur   habit  ed  fimple  ,  ils 
portent  au  cou  une  forte  de  chapelef ,  coni- 
pofé  de  cent  grains ,  &  ne  marchent  jamais 
fans  un   bâton    furmonré  d'un  petit  oifeau 
de  bois.  Ces  bonzes  vivent  exadement  d'au- 
mônes ;.  ils  quêtent  avec  modellîe,  &  après 
avoir  pris,  ce    qui    eft   néceflaire  pour  leur 
fubfiftance  ,  ils  diftribuent  ce  qui  leur  relie 
aux  pauvres  &  aux  orphelins.  Ces  moines  , 
depuiso  qu*ils  ont  été  réfoxfnés  |^ar  un  certain 
Chinois,  prient  deux  fois  par  jour ,  &  plus 
folemnellement  le.  premier  &  le  quinzième 
de  chaque  lune.  Dans  la  fixième  lune  de  Tan- 
née ils  célèbrent  avec  les  payfans  une  fête  en 
rhonneùr  du  dieu  Tham-no  ,  qu'ils   recon- 
tiaiflent  pour  l'inventeur  de  l'agriculture  ;  le 
mariage  leur  eft  permis  ,  mais  il  faut  alors 
qu'ils- abandonnent  leur  cou v fe nj: ,  Tans  Relief 
pour  cet*  d'être  confs^crés  au  Culte'religieux  : 
aux   prières    que  chantent  ces  bonzes  ,.  iU 
joignent  la  cérémonie  de  brûlei  des  jarfums  > 
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«d'allumer  des  bougies  devant  les  idoles. 
^  ecac  les  obligent  à  réparer  les  chemins  & 
lur-toik^ks  ponts, ;&  d'avoir  foin  que  les 
voyageurHrpuvenc  des  lieux  de  rafraîchiffç, 
mens  fur  les  routfes.  y .  >. 


^ 


.  Thay-Bou. 

On  diflingue  les  magiciens  en  plufieuri 
tlafTes.  Ceux  qu'on  appelle  Thay-bou  ,  font 
particulièrement  confultés  fur  Lp  mariages, 
les  maifons  &  la  réufîite  cies  aff^res.  Rien  ne 
fe  coawnence  au  Tunquin  ,  rien  ne  fe^nit 
fans   avoir    entendu    l'arrêt  du   devin.    Cet 
impoftcur  àffeéte  la  modeilie  &  la  gravité, 
&  compofe  toujours  fon  oracle  fur  les  réponfes  ' 
que  l'on  fait  à  £es  interrogations.  Avant  de 
prononcer,  il  ouvre  un  grand  livr^,  où  font 
N;racés  de  prétendus  caraâ:ères  magiques  ;  il 
^informe  de  l'âge  du  fuppliant  &  jette  alors 
les  forts  :  ces  forts  font  trois  pièces  de  cuivre , 
qui  ne  portent  des  lettres  que  d'un  feul  côté. 
Si  ces  mèces  jettées  en  J'aî-f ,  préfentent  le 
côté  un| ,.  c'eft  un  très-mauvars  ligne  ;  fi  au 
contraire ,  elles  offrent  les  lettres  ;  c'eft  le 
préfage  le  plus  heureux.  Lei  magiciens  de 
cette  clafîe  font-toîîs  aveugles  de  naifïànce,\ 
ou  au  moins  par  acçidens,  ce  qiii  fait  qi^  ^ 
tous  ceux  qui  perdent  la  vue  çmbraffent  la^ 
profefTion  de  Thay-bou. 

.  .    Thay-Bou-Tonu      . 

La  fecoiide  fcdc  eu  celle  |les  Thay-bou- 
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.N)ni  ;  ce  font  proprement  les  médecins  du 
Tuhq.uin.  Ces  foi-difans  magictefti^  ont -des 
livres  qu'ils  confultent  ,  &  dans  Icfquels  ils 
prétende-'  trouver  les  caufes  ordinaires ,  bu 
furnaturelies  de  toutes  les  maladies  :  mais 
qu'on  ne  s'y  méprenne  pas,  c'eft  félon  eux  u] 

prefque  toujours   le  démon  qui  agit  fur  le     -jft 
malade ,  &  d'après  les  obfervations  ,  il  fau^C    <;nt' 
receirairenftnt  qu'il  foit  poITédé  de  quekjue^  M 
malin  efprit.  D'abord  ils  fe  font  applrtapp 
meilleurs  mets  qu'on  fe  donne  bien  de 'Sde 
de  leur  refufer ,  &  lorfqu'ils  ont  bu  &  mangé, 
le  conjupateur,  habillé  d'une  manière  bizarre 
le  meti  danfer  autour  du  malade,  tenant  erî 
main  une  fonnette  ,   &   tn  prononçant  des 
paroles  myftérieufes.  Comme  ces  fortes  de 
cens,  ne  font  appelles  pour  l'ordinaire  qu'à 
la  dernie^^extrêmité ,   pendant  leurs  céré- 
monies ,.^ui   durent   quelquefois    plufiéurs 
jours,  le  malade  ou  meurt  ou  recouvre  la 
ianté  ,  &  alors  il  leur  eft  facile  de  bâtir  leur 
oracle.  Il  arrive  qu'ayant  avancé  que  le  ma- 
lade cfl  ppfrédé  d'un  mauvais  efprit ,  comme 
celui  des  eaux,  celui  d'.un  homme  mort,  &c. 
ils  fe  trouvent  embarrafTés  pour;le  faire  fortir 
du  corjîs  dont  ils  prétendent  qu'il  s'eft  em- 
pre  :  alorj^  ils  ordonnenc^ly^ifices  août 


plôf^*! 


l'appaifer «ficela  ^e  réuijiJMWjjtem 
là  force.  Tous  les  paiWPf^Tofs  les  amis 
s  arment  de  bâtons  ,  &  invediffent  la  maifon 
du  malade  pour  en  chaiïer  le  diable.  Une 
iutre  imagirt«ion  ,  non  moins  ridicule,  c'efl 
4e  prétendre   renfermer  l'efprit  pérfécuteur 
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•  dans  une  bout/sille  d'eau.  Le  magicien  laifli 
croire  qu'il  a  fçu,pâr  le  moyen  de  Ces  livres, 
que  le  mauvais  elprit  de  telle  ou  telle  per- 
fonne  morte  ,  tourmente  le  i||lade.  Il  fait 
des  conjurations  pour  attirer  cette  ame. nui- 
sible ;  &  après  quelque  tems ,  il  annonce  qu'il 
l'a  enfin  forcée  de  fe  réfugier  dans  une  bou- 
teille remplie  d'eau,  &  qu'il  la    retiendra 
dans   cette  prifon  jufqu'à  l'entière  guérifon 
de  l'agonifant.  S'ii  meurt,  on  trouve  des  rai- 
fons  pour  prouver  qu'il  ne  devait  pas  vivr^: 
s'il  fe  rétablit ,  /le  devin  cafTe  la  bouteilb  ,  & 
rend  la  liberté  à  cette  am#mal-faifante/.        ■ 

Lorfqu-un  habitant  du  Tunquin  revient 
malade  d'un  voyage  ,  on  fait  pour  Ini  des 
efpèces  de  facrifices  dans  les  carrefours.  Lei 
parens  y  portent  la  robe  del'infirme  /qu'ils 
fufpendent  à  une  haute  perche  ;  ènfuite  ils 
offrent  ^u  génie  qui  préfide  à  ce  carrefo^ur  fepc 
petites  houles  de  riz  que  le  malade  doit  man- 
ger :  le  nombre  des  fept  boules  eft  fondé  fur 
pareil  nombre  d'efprits  vitaux  qu'ils  attri- 
buent à  l'homme.  ",  , 

Ces  mêmes  prétendus  magiciens  ufene 
quelquefois  de  fccrets  naturels  pour  guérir 
les  maladies.  Ils  tâtent  le  poulx  ,  à  la  ma- 
nière des  Chinois  :  ils  font  peu  d'ufage  delà 
laignce  ôc  les  firnples  font  prefque  les  jeuls 
^.remèdes  qu'ils  employent  pour  guérir  le  pour- 
pre :  on  les  voit  fe  fervir  fmgulièreftient  du 
feu  :  ils  prennent  la  moelle  d'un  jortc  qu'ils 
trempent  dans  l'huile  &  l'allument  enfuite  ; 
puis  ils  appliquent  cette  mùelle fur  autant  de   > 
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marqués  de  pourpre  qu'il  s'eii  refteoiitt^  Atr 
le  corps  du  malade.  Cette  opération  fe  faic 
toujours  pendant' la  nuit,  ôc  le  feu  conlume 
exacîlementll^enin.  La  morfure  d'un  ferpenc 
fe  guérit  avec  une  pierre  qui -fe  trouve  dans 
la  tête  de  ce  reptile  :  cette  pierre  pompe  le 
venin  <5c  ne  tombe  de  la  playc  qu'après  en 
avoir  attiré  à  elle  tout  le  poilon.  Si  après  cela 
on  la  jettedans  du  lait ,  elle  y  dégorge  tout  le 
venin;  &  reprend  fa  première  vertu. 

C'eft  à  ces  mêmes  magiciens  ou  médecins 
qu'on  a  recours  pc^r  chaiTer  Içs  mauvais  ef- 
pnts  d'une  mailon.  Ils  commencent  par  des 
conjurations  ,  dont  la  fori^ule  efl  expliquée 
dans  leurs  livres  :  puis ,  après  avoir  appliqué 
contré  les  murs  des  morceaux  de  papier  jaune 
fur  lefquels  font  peintes  les  figures  les  plus 
extraordinaires  &  les  plus  horribles ,  ils  fe 
mettent  à  danler ,  à  crier  de  toutes  leurs  forces 
(Se  fe  Hattent  de  caufer  tant  d'épouvante  au 
démon  ,  (ju'iUft  obligé  de  s'enfuir.  Ils  onc 
aufîi  des  cérémonies  pour  confacrer  une  mai- 
fon  neuve, 

Thay-dC'Lh. 

Les  Tlmy-de-Iis  compofent  la  troifième 
leAe  des  magiciens  ;  ceux-ci  ne  s'employcnc 
que  ^our  tout  ce  qui  elt  relatif  aux  enterre*  ■ 
mens.  Ce  font  eux  que  l'on  confulte  fur  le 
dioix  des  lieu,x  favorables ,  &  qui  font  pro^  ■ 
près  à  dépofer  les  corp^des  défunts;  objet  de 
la  plus  grande  importance  chez  les  Tunqui- 
niens ,  ainfi  ^u'on  le  verra  dans  le  chapitre^ 
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^^^Wunerailles  Les  Thay-de-lis  ne  font  pus 
^^s  rnoin?  employés  du  pay?.  * 

Ba  cotes. 

Ce  font  aufîl  dès  impofteurs ,  mais  d'une 
eipece  moins  trompeufe^,  &  plus  vi]e  que  les 
autres.  Le  bas  peuple  les  confujce ,  &  les  pave 

en  proportion  de  fes  facultés  &  de  leur  fcience. 

« 

Magiciennes. 

L  art  magique  eft  en  trop  gran#recom- 
mandation  au  Tunquin ,  pour  que  les  femmes 
ne  1  exercent  pas.  II  y  a  des  magiciennes  qui 
pajlent  pour  avoir  des  communication! avec 
,;le  diable,  &  pour  connaître  Tétat  des  âmes 
•après  la  mon.  Ces  friponnes  feignent  de  faire 
des  conjurations  terribles,  &  lorfqu'elles  ont 
Jntimidé  à  un  certain  point  les  curieux ,  elles 
lavent  tellement  contrefaire  leurs  voix 
qu'elles  leur  perfuadent  que  l'ame  évoquée 
parle  &  répond  par  leur  organe. 

Superftitions. 

^  Dans  le  Tunquin  ,.  ainfi  qu'à  la  Chine  , 
c  eft  un  ulage  établi  de  ne  point  fortir  de  fa 
mail<)o  le  premier  jour  de  l'année,  &  de 
tenir  fes  portes  fermées  ,  dans  la  crainte  de 
voir  ou^de  rencontrer  quelque  chofe  qui  puilTe 
être  dé  mauvais  augure  ;  comme  un  homme 
çontrefiiJt,  un  autre  qui  écernue ,  une  femme. 
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&c.  Le  fécond  jour  eft  proprement  celui  qui 
ouvre  l'année  ,  &  durant  lequel  on  rend  des 
devoirs  aux  fupérieurs  ,    &  l'on  vifite  fes 
amis. 

Les  éclipfes  caufept  une  mortelle  frayeur 
^ux  T^nquinien^  ;  lorfqu'il  en  arrive  une , 
le  Chova  fait  mettre  toutes  fes  troupes  fous 
les  armes  ,  il  ordonne  de  battre  du  tambour 
&  de  fonner  toutes  les  cloches ,  afin  ,  par  ce 
bruit  ,  de  fecourir  l'aftre  éclipfé  &  de  l'arra- 
cher des  griffes  du  dragon  qui  cherche  à  le 
dévorer.  ^ 

Vers  le  premier  quartier  de  la  fecondejuw 
de  chaque  année  ,  on  cueille  rAréka?;d^|<f 
beaucoup  de  cérémonie  :  on  en  prenci  une 
noix ,  que  l'on  empoifonne ,  &  que  l'on  donne 
à  manj^er  à  un  enfant,  afin  de,  fe  rendre 
l'année  heureufe  par  le  facrince  de  cette  vic- 
time. Ce  font  les  voyageurs  Ovington  &  Ta- 
vernier  qui  atteftent  la  vérité  de  ce  fait  , 
que  ,  pour  l'honneur  de  l'humanité,  on  peut 
révoquer  en  doute. 

Les  Tunq^uiniens  féparent  le  jour  en  deux 
parties  égales ,  douze  heures  de  jour  &  douze 
heures  de  nuit  :  chaque  heure  porte  le  nom 
d'un  animal  ,  ainfi  que  leurs  mois  ,  qui  font 
lunaire?,  &  leurs  douze  années,  qui  com- 
pofent  leur  cycle.  Les  pères  &  mères  fe 
gardent  bien  de  donner  à  leurs  enfans  le 
nom  de  l'heure  ,  du  jour  ,  du  mois  ou  de 
l'année  dans  lefquels  ils  forte  nés:  cette  heure, 
ou  le  nom  de  l'animal ,  leur  feri>ient  funefles. 
Pendant  le  cours  de  leur  vie  ,  ils  ne  doivent 
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rien  entreprendre  lorfque  ces  éî)oqûes  re- 
viennent ;  le  Cova  &  le  Chova  slbftiennent 
alors  de  donner  audience ,  <Sc  ne  forcent  poinc 
de  leurs  palais. 


CHAPITRE    V, 

Mariages  des  Tunquiniens. 

vJn  ne  peut  fe  marier  dans  le  Tunquin 
lans  le  confentement  de  père  &  de  mère 
ou  du  plus  proche  parent  qui  en  tient  lieu! 
<^eit  a  feize  ans  que,  pour  l'ordinaire  ,  on 
marie  les  filles  :  mais  dans  {^^  cérémonies  qui 
sobfervent  pour  unir  Iqs  futurs  époux,  on 
n'en  remarque  aucune  qui  foit  relative  à  la 
religion.  Lorfqu'un  jeune  homme  a  jette  les 
yeux  fur  une  fille  pour  en  faire  fa  femme  , 
Il  doit  la  demander  au  père  en  cérémonie    - 
&  accompagner  la  demande  de  quelques  pré- 
fens.  Si  la  propofition  efl  acceptée  ,  on  con- 
vient de  la  dot.  Le  futur  mari  envoie  à  la 
maifon  paternelle  tout  ce  qu'il  dfeftine  à  l'u- 
lage  de  la  prétendue  ,  &  le  jour  marque  pour 
confommer  cette  union,  la  fille,  accompagnée 
de  fes  parens  &  de  leurs  amis ,  eft  portée  avec 
fa  dot,  &  tout  ce  qu'elle  a  reçu  en  prcfent, 
au  logis  de  fon  mari ,  cil  la  fétc  fe  termine 
par  un  feflin.Le pèreMarini  ajoute,  qu'en  en- 
trant, la  mariée  le  ren'd  à  h  cuifinç,&  falue  le 
foyer,  &qu'enfuite  cWq  fe  proflernc  à  terre , 


38o  MARI  AGES  DES  TUNQUINIENS. 
pour  mari^uer  fa  fourni (Tion  envers  fon  époux* 

La  poligamie  eft  permife.au  Tunquin,mais 
il  faut  obfervcf  que  la  femme,dQnt  les  parens 
font  les  plus  qualifiés  ,  obtient  toujours  te 
premier  rang ,  &porte  feule  le  titre  d'époufe. 

La  loi  permet  le  divorce  aux  hommes ,  & 
n'a  pas  la  même  condefcehdanee  pour  les 
femmes.  Lorfqu'un  mari  veut  répudier  fon 
époufe ,  il  prend  un  des  bâtons  qui  lui  fer- 
vent de  fourchettes  à  fes  repas ,  &  un  de  ceux 
'  qui  fervent  à  fa  femme.  Il  rompt  ces  bâtons , 
&  chacun  en  garde  précieufement  la  moitié 
dans  un  morceau  d'étoffe  de  foie.  Cette  cé- 
rémonie préliminaire  achevée ,  le  mari  donne 
à  fa  femme  un  billet  figné  de  lui,  &  auquel  il  a 
appofé  fon  fceau ,  par  lequel  il  déclare  qu'il 
renonce  à  tous  fes  droits  fur  elle ,  &  qu'il  lui 
rend  la  liberté,  avec  tout  ce  qu'elle  lui  a  ap- 
porté. S'il  y  a  des  enfans ,  ils  relient  au  mari, 
&  la  femme ,  munie  de  ce  certificat ,  peut 
pafîer  à  d'autres  noces ,  fans  que  fa  répudia- 
lion  puifle'  porter  aucun  préjudice  à  fon  hon- 
neur. Tant  d'avantages  accordés  à  la  femme 
par  la  loi  du  divorce,  rendent  les  féparations 
très-rares. 

Un  mari  qui  furprend  fa  femme  en  adul- 
tère ,  cfl  libre  de  la  tuer ,  elle  &  fon  amant  ; 
mais  il  faut  que  les  coupables  périflfentpar  fes 
mains.  S'il  remet  les  foins  de  fa  vengeance 
à  la  juftice,  la  femme  ei\  écrafée  par  un  élé- 
phant, &  fon  complice  périt  par  un  autre  fup- 
pliée.  Chez  le  peuple ,  la  connoiffance  de  ces 
fortes  de  crimes  eA  réfcrvce  au  juge ,  mais  le 
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plaignant  doit  ccmftater   le  fait  par  des  té- 
moins. 

Lorfqu'une  femme  efl  accouchée  ,  elle  va 
laluer  le  Génie  qui  préfide  au  foyer,  &  doit 
y  demeurer  quarante  jours  a  implorer  fa  pro- 
tedion. 


CHAPITRE    V  L 

Funiraillts  du  Tunquin, 

I A  crajiite  que  les  habitansdu  Tunqirinonc 
c^la  mort,aprodujt  dans  leur  efprit  une  foule 
Citées  fuperftitieu fes,  dont  les  lettrés  même 
lie  fortt  pas  exempts.    «  Les  enfans,   difent- 
3>  ils  ,  dans  le  fein  maternel ,  ne  font  animés 
yj  queparles  efpritsdes  enfans  qui  font  morts 
:»  avant  que  d'être  parvenus  à  la  maturité  de 
»5  de  la  raifon  ,  &  les  amis  dç  tous  les  autres 
33  hommes  deviennent  autant  de  génies  Ica- 
»  pables  de  faire  du  bien  ou  du  mal  ;  elles  fe- 
>:>  raient  toujours  errantes,  &  fujettes  à  tou- 
3>  tes  fortes  de  befoins ,  A  fecours  de  leurs 
«  familles  ne  les  aidait  à  fubfifler,  ou  fi ,  fui- 
M  vant  leurs  propres  inclinations ,  elles  ne  fe 
>j  procuraient  ce    qui  leur  manque,   par  le 
iî  mal  tiu!elles  commettent,  ou  par  le  bien 
:>5  qu'elles  exercent  ».    En  tirant  la   confé^ 
quence  de  cette  idée  extravagante  ,  ils  con- 
cluent que.la  mort  efl  le  plus  grand  de  tous> 
le^  maux  pour  les  perfonnes  qui  ont  att^nc 
l'agc  de  raifgn. 
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Lorfqu'un  Tilnquinicn  expire,  fes  parens 
obfervent  avec  l'exaditude  la  plus  fcrupu- 
leufe.,  fi,  à  pareil  jour  j  à  pareille  heure ,  fon 
père,  ou  quelqu'un  de  fes  p^roches  n'erf  pas 
venu  au  monde  ,  ce  qui  ferait  du  plus  mau- 
vais préfagç  pour  [es  dèfcendaos.  Une  telle 
découverte  fufpend  l'inhumation  ;  il  faut  re- 
cpurfî-  aux  devins ,  &  apprendre  d'eux  quel 
moment  fera  favorable  a  cetj:$  cérémonie  :  il 
fe  pafle  fouvent  trois  années  avant  qu'on  ait 
obtenu  réponl'e,  Cependant  ce  téms,  le  cer- 
cueil eft  placé  fur  quatre  pieux,  dans'nnô 
chambre  de  la  maifon.  Plus  l'enterrement  eft 
retardé,  &  plus  la  dépenfe  devient  cpnfid^ 
rable  ;  il  efl  d'obligatioa  d'offrir  au  mort  trof 
fois  le  jour  routes  fortes  d'alimens  ;  on  doit 
continuellement  entretenir  au  tour  de  lui 
quantité  de  flambeaux  &  de  lampes,  brûler 
de  l'encens  &  des  p|rfums,  &  fur-tbut  beau- 
coup de  papiers  dorés ,  repréfentant  des  élé- 
phAs ,  des  chevaux  ,  &c.  Ce  font  non  feule- 
ment les  ehfans  ôc  1^  veuve  qui  fe  trouvent 
chargés  de  cette  dépenfe  ;  mais  les  proches  y 
doivent  contributif  ainfi  qu'à  celle  qu'occa- 
fionne  là  pompe  funèbre  ;  ajoutés  à  cela  la  fa- 
tigante fuggeflion  de  venir  plufieurs  fois  le 
jour  fe  profterner  devant  ^^  cercueil ,  Se  'd'y 
renouveller  chaque  fois  fes  cris  &  fes  laWen- 
tationi. 

Le  choix  d'un  cercueil  eft  de  la  plus  grande 
importance  dans  ce  pays,  &  lejs  gens  riches 
n'épargnent  rien  pour  s'en  procurer  un  fu- 
perbe.  Il  ne  doit  point  être  fermé  avec  des 
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doux ,  ce  ferait  une  infulte  faite  au  corps  'on 
emploie  pour  le  calfater  un   ciment  Vune 
compofuion  finguhère.  Un  homme  oui  meurt 
efl  revêtu  de  fept  de  fes  meilleurs  habits  ,  une 
femme  doit  en  avoir  neuf.  Si  le  mort  eft  de 
grande  qualité,  on  lui  met  quelques  pièces 
d  or     ou.  de  la  femence  de  perles  dans  la 
bouche ,  pour  le  garantir  de  l'Indigence  dans 
une  nouvelle  vie.  Si  t\^  un  homme  du  peu- 
pie ,  on  lui  remplit  la  bouche  de  chofes  moins 
precieufes    dans  la  perfuafion,  que  ce  qu'on 
lui  iacrifie  1  ^mpêchera  de  tourmenter  les  vi^ 
vans  Quelquefois  on  place  un  vafe,' plein  de 
nz  dans  le  cercueil. 

Le  jour  defliné  pour  donner  [a  fépulturcfau 
mort,  on  parc  de  la  maifon  en  cérémonie.  Les 
hls  font  vêtus  d'une  étoffe  groffière;  ils  portent 
lur  leur  tête  un  bonnet  de  paille,  &  à  leurs 
mains  un  bâton ,  fur  lequel  ils  s'appuient  • 
\^%  femmes  &  les  filles  font  enveloppe*es  dans 
un  large  morceau  de  drap.  Pendant  la  mar- 
che, la  plus  grande  marque  de  refped  que  le 
hls. aine  puifTe  donner  à  fon  père  mort,  c'eft 
de  fe  coucher  à  terre  par  intervalle,    &  de 
aiHer  pafler  le  corps  fur  lui.  Lorfqu'il  fe  re- 
levé ,  il  doit  repoulTer  le  cercueil  en  arrière 
comme  s'il  voulait  par-là  obliger  le  mort  à 
retourner  chez  lui.  C'eft  au  bruit  des  tam- 
bours &  des  autres  iniirumens  de  mufique 
que  le  convoi  fe  rend  au  tombeau,  où  doit 
être  depofé  le  corps ,  &  qui  pour  l'ordinaire 
cit  place  dans  quelque  Aldéas,  habité  par  des 
perfonnes  de  la  même  famille.  Les  gens  ri- 
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ches,  &  les  feigneurs  ont  plufieurs  cercueils 
l'un  fur  l'autre,  ils  font  portés  fous  de  fu- 
perbes  dais ,  &  efçortés  par  des  foldats. 

Le  plus  grand  des  malheurs  qui  puiiïe  tom- 
ber fur  une  famille,  c'efl  qu'un  purent  foit 
privé  de  la  fépulture. 

Funérailles  du  Bova» 

Quoique  les  détails  dans  lefquels  font  en- 
trés le  père  TilTannier  &  le  voyageur  Taver-» 
nier,aufujet  des  obféques  du.Bova,  foient 
contredits  par  Baron,  iious  ne»croyons  pas 
devoir  nous  difpenfer  d'en  faire  mention  ; 
c'ejl  au  ledeur  judicieux  à  y  attacher  le  degré 
de  croyance  qu'il  jugera  convenable. 

Auffi-tôt  que  le  roi  eft  mort,  racontent  ces 
hiftorierts ,  on  l'embaUme  ,  &  on  Texpofe 
pendant  foixante  &  cinq  jours  fur  un  lit  de 
parade.  Pendant  ce  tems  il  éfl  jfervi ,  comme 
s'il  était  vivant,  &  là  deiïerte  de  fa  table  ell 
diftribuée  aux  prêtres  &  aux  pauvres.  Le  nou- 
veau roi  prend  le  deuil,  amfi  que  tout  le 
royaume  ;  ce  prince  fe  fait  couper  les  che- 
veux ,  Se  il  porte  un  bonnet  de  paille.  Toutes 
les  cloches  de  la  ville  fonnent  depuis  le  mo- 
ment que  le  monarque  efl  expiré,  jufqu'à  ce- 
lui où  fon  corps  éfl  mis  dans  la  galère,  qui 
doit  le  tranfporter  à  la  fépulture  royale.  Tous 
Iq^  chemins  par  où  pafle  la  pompe  funèbre, 
font  tendus  d'une grolTe  toile  teinte  en  violet. 
La  marche  ell  de  léize  jours;  A 'chaque  quart 
4e  lieue  ,  on  fait  halte,  &  l'on  tjouve  feule- 
ment 


defeiption  qu'il  nous  Jn„      j^'"'"'  ^ans  U 

-  de  la  ch,mbrc  du  ro"  fet?  ''='''  P°«è 
^  le  nom  du  feu  roi  II/  „„  ^''*''  y°"  ""ne 
«  manière  de  martl'  ï-!  ^  "''"  '^''^«^"n  une 

-  f  «  pleine  dCÊs'Ee 'o^'  ^''^'^ 
"leres  tranerit  le  màrtf^^    ^'''*"  «1"  ga- 

-  nom  de  ce  prince  'a-èf'  °"  ''^  ^""  'é 

-  grand  écuyef  à  che^:JFua7-  '^'/'^^  '« 
»  pages.  Enfuitepàra/lRn,  i^"  "'?  "^e  deux 
*  ""ain^  marchant  ST^"^^  *^''^^»"''  dé 
^'  d'or,  avec  dés  hoiZs  ft/^r',?""'  ^  ''"dé 

-  des  frangés  d'or  T  r^''"'?'/"  ^rodées, 

-  montés*^  chacuÏÏun  hom'"/''?^?"'  '""^ 
»  etendaft  ;  quicré  autre^r  ''",'  """  »" 
^' tours,  qui  portent  des  foM?  ■^''"S"^'  de 
"moufquétsérdelânrl  T  ""'  ^™és  de 
»  portent  des  cages  ou  h"  '^"'"^  derniers 
»  chofé  qui  leur  féiTemUe  H  "^i'"'  1"^^» 

-  eft  garnie  de  glaces  par  tdevLrV,"  ?g« 
^'  cotes  ;  l'autre  eft  fiir»  „    •  ?     ?  '"  deux 

"  cune  des  deux  auf  '  f  "  '^'""«e .  &  cha- 
"  Ces  éléphàns  font  e?u/;'''''>""  ?°"drons. 
"On  voit  enfuiteîé  Z^fT  '  -  ™^  '»°""'>- 

-  du  roi.  Ce  char'ot  eft  ^r^f'^"  °"  f  '"^  ^orps 

-  &  chaque  cerf  men?  ^^  P"  ''""  cerf;, 
"  gardes^du  corpsTe T'  ""  ""P"''"'  de 

-^«,  lesprinc^esdUAnTr'"      ''  ^"  ^''- 
"  tcment  le  chariW  -!  i    ^   "'  ''^"^  'mmédia- 
Tom,  l'     *"" «"longues  robes  blanches, 
. BJj 
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»  la  tête  couverte  d*ûn  bonnet  de  paille.  Ces 
»  princes  &  les  princefles  qui  fuivent  font  en- 
y>  vironnés  de  quelques  joueurs  d'inftrumens  : 
»  outre  cela  les  princefles  ont  auprès  d'elles 
3*  deux  dames  d*Tionneur.^C^s  princefles  por- 
»  tent  à  boire  &  à  manpe^  pour  le  détunt. 
»  Ceux  qui  viennent  aprei  jces  damés  fi^nt  les 
i>  quatre  gouverneurs  des  quatre  principales 
«provinces  du  royaume.  Ces j|i^uverneurs 
3î  portent  chacun  fur  Tépaule  un  J^ton ,  d'où 
3.  pend  un  fac  plein  d'or,  &  de^ÏÏ^rens  par- 
:»  fums.  Ces  facs  renferment  les  «f/cfens  que 
3a  les  quatre  pjroyincc;s  font  au  prince  mort. 
3»  Ils«  lui  doivent  fervir  pour  les^befoins  de 
3»  l'autre  vie.  Les  deux  chariots  à  huit  chc- 
>>  vaux  ,  que  Ton  vbit;^  la  fuite  des  quatre 
»  gouverneurs,  portëfedes  coffres  pleins  de 
»  lingots  d'or ,  de  barres  d'argent ,  d'habits  , 
:»>  d'étoffes  d'or  &  de  foie.  Le  défunt  emporte 
5>  ces  tréfors  avec  lui  ;  enfin  ,  une  foule  de 
»  nobles,  &  d'officiers  de  tous  rangs^,  les  uns 
»  à  pied,  les  autres  à  cheval ,  fait  là  clôture 
»  de  cette  pompe  funèbre  ». 

Tout  ce  cortège  ayant  traverfé  la  ville  ,  on 
dcpofe  le  cercueil  dans  une  galère,  qui  efl 
fuivie  de  quelques  autres.  Dans  la  première 
des  galères  de  fuite,  font  les  feigneurs  qui 
doivent  fe  faire  enterrer  avec  le  roi  ;  &  dans 
la  féconde,  fermée  par  des  jaloufies  ,  les  da- 
mes deftinées  auflî  à  être  enterrées.  Les  au- 
tres galères  portent  les  tréfors.  Cette  flotte 
remonte  la  rivière  pendant  quelques  lieues, 
à  travers  des  terrés  défertes  açftériles.  Ccft 
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«fans  iVndroit  le  plus  caché  dfdnî      ?^^ 
vage    que  le  cor^s  du  Jnonfc  eSi^n  r  " 
&  le  fecret  du  lieu  n'eft  confilqt'I^tT  ^  ' 
que,   qui  font  ferment  de  ne  let,"/:^^"""- 

tio?i  '  '"  *"  '■"^'*''"«  '»  Pompeufere  a 

Le  père  Tiflànnier  fait  fuivre  fon  r^.- 
la^defcription  d'un  fervice  folemVel  "f  ' 
l'ame  du  prince ,  dont  il  vit .  dit-T  îi^" 
«o„,e.  Dans  une  vafte  campagne  on^  a^^ 
eleve  vjngt-cinq  corps-de-logfs      °és  h? 
peints  ,&  couverts  défiches  éfoff^  de  fofe" 
f-iuslom,  fur  des  colonnes  artiftement'ra 
va  liées  &  recouvertes  d'-or ,  s'élevait  un  ÂV 
g«»fique  palais  orné  de  cent  ftatué     "d^I" 
Tentant  des  mandarins  &  des  k^\\  "!Z 

«aleres  &  d  animaux  peints.  Derrière   c« 

i-uup  ae  tentes  «c  de  baraques  remoli»  J„ 
provifions  de  bouche  .  &^de  touTeV  forte!    " 
d  animaux  vivans.  Le  prince  régnait     ac 
conipagne  de  fes  man/arins  &  de"  officiers 
de  fon  aririée,  fe  rendit  aux  maifourpefnte/ 
en  choifit  une ,  &  l'acheta  pour  y  wê; 
1  ame  de  fon  père.  Telle  fut  K  cérS» 
obfervee  pour  c.nfommer  ce  f.ngulier  m"  ! 
che.  Le  Bova  prit  quelques  pièces  de  cuivre  • 
&  feignant  une  grande  triflelfe  ,  il  vifS 
quatre  coi.»  .du  bâtiment .  &  demanda  au- 
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tant  de  fois ,  en  gémiflant  ,/i  on  voulait  W 
lui  vendre.  Des  ptêtres  ,  cachés  daps  Tinte- 
rieur  de  la  maifort ,  répondirent  en  chantant  : 
La  mai/on  eft  trop:  belle  pour  la  vendre  à  hort 
marché.  Le  prince  fit  fes  offres  ,  qiiî  parurent 
fi  généreufes  aux  bonzes,qu'ils  Jui  atandonnè- 
rent.la  maifon. L'achat  ftit  ',  on  fe  rendit  au 
'palais  dont  il  a  été  park^'où  l'on  avait  préparé 
urrfuperbe  feftin ,  &  où  était^épofée  l'ame  du 
feu  Bova  ,  c'eft-à-direr^ne  ftatue)  au  pied 
de  laquelle  était  écrit  le  nom  du  mort.  Elle 
fut  portée  folemnellemônt  dans  fa  nouvelle 
demeure  ,  &  placée  fur  un  trône  for|:  élevé  ; 
&  les  bonzes  terminèrent  cette  pompe  fu- 
nèbre par  brûler  l'ancien  palais  de  l'ame ,  & 
tous  les  corps  dé  logis  peints  &  dorés.  . 

Le  père  Tiffannier  dit ,  que  «  les  Tunqui- 
«  niens  lettrés  adorent  les  âmes  de.  ceux  qui 
»  font  autrefois  morts  de  faim  ;  que  tous  les 
,/premiçrs  de  chaque  lune  ils  demandent  du- 
„  riz  par  aumône  ,  &  qu'après  l'avoir  fait 
»  cuire  ,  ils  le  vont  offrir  à  ces^  âmes  pour 
91  obtenir  un  efprit  pur"&  fubtil.  »  La  raifon 


pour  i  uiuiuaiic  j^ivii.!,  ^wt-  1^*^^-^ -  -, 

&  que  les  gens  ,qui  mangent  peu  acquièrent 
aifément  un  efprit  net  &  fubtil. 

La  grande  marque  du  deuil  eft  de  fe  faire 
couper  les  cheveux  jufqu'aux  épaules  ;  de 
fe  couvrir  d'habits  blancs  ,  ou  couleur  de 
cendre ,  &  de  porter  un  bonnet  de  paille. 
Poui  ua  f  ère  le  pour  une  mère ,  le  deuil  eft 
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régule  a  tro.s  ans ,  &  le  fils  aîné  dl^  ya  omer 
trois  mo«  Pendant  cetems,  tous  les  LfZ 
doivent  fe  faire  fervir  à  maneer  dan,  1,  „in! 
groffière  vaiff-ell.  fe  ptiver  fe"  yJu'^sC 
tes  &  de  mets  délicats,  coucher  1  terre  fut 
de   fimples  nattes  ,  &  n'aflifter   à  aucune. 

guem  a  1  une  de  ces  loix  ,  ils  perdent  la  part 
qui  leur  revient  de  la  fuccelïon.  ^ 


.    CHAPITRE    VU. 

,      ^'^''"  ^  "figes  des  TunquinUns. 

L- H  A  B 1 T  A  K  T  du  Tunquin  eft  naturelle- 
ment d  une  humeur  inquiette  &  turbulente  ; 
vof  ■-"''  -^'"i^  f=«  le  contenir  dans  le  de- 
çà'aâèrrv  f  .'%?^l.'S-«  coniUtue«fo„ 
caraitere,  &  plein  d'eftimepour  la  terre  aui 
le  nourrit  1  traite  de  fables  tout  cefluelë' 
étrangers  lu.  racontent  des  autres  pays  II  a 
la  mémoire  heureufe,  &  aiTez  de  pe^né^rat  on 

fan,'  T  '!,"=  'y  «tacTie,  que  parce  qu» 
ftns  elles  11  ne  pouvait  parvenir,  ni  aux 
charges  civiles,  ni  aux  emplois  militaires 
,  ^  l.e  i  unquinien  eft  d'une  taiUe  médiocre • 
r^ril  ,^  Proportionnée ,  il  éft  d'une  conflil 
tutionafe  faible,  ce  qu'on  doit  attribuera 
fpn  intempérance,  &  à  l'excès  avec  lequelil 
U  livre  au  Yommeil.  Il  a  le  teint  moins  bru« 
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que  le  Chinois ,  les  cheveux  noirs  &  longs , 
les  dents  blanches  jufqu'à  feize  ou  dix-fepc 
ans  ,  &  qu'it  noircit  enfuite ,  &  les  ongles  de 
la  plus  fingulière  longueur  :  ainfi  qu'à  la 
Chine  ,  il  porte  une  longue  robe,  &  marche 
pieds  nuds,  à  l'exception  des  lettrés  qui  font 
parvenus  au  degré  de  dodeur. 

Comme  dans  ce  royaume  on  tient  à  grand 
honneur  d'avoir  une  famille  opulente  &  nom- 
brcufe ,  de-là  eft  venu  Tufage  des  adoptions , 
qui  s'étend  indifféremment  aux  deux  fexes. 
Li*énTant  adopté ,  doit  toutes  fortes  de  fervices 
àfon  père  d'adoptioi^ ,  &  peut  en  exiger  les 
marques  de  la  protedion  la  plus  décidée.  Si 
le  père  meurt ,  l'enfant  adopté  partage  pref- 
qu'également  fa  fucceffion  avec  les  véritable» 
enfaijs.  Rien  n'ell  ft  iîmple  que  la  cérémonie 
de  Fadoption.  L'enfant  fait  preflentir  par  quel- 
qu'ami  le  père  de  famille  qu'il  veut  fe  choifir;" 
fi  fa  propofition  eft  acceptée ,  il  va  fe  préfen- 
ter  à  lui  avec  deux  flacons  d'Arrack  ;  le  père 
les  reçoit  •,  &  le  contrat  eft  pafle. 

C'eftaux  Chinois  que  les  peuples  duTun- 
quin  doivent  cette  civilité  qui  régne  dans  leurs 
fociétés  ;  mais  elle  eft  plus  fimple,  &  moins 
gênante  qu'à  Pékin.  Ils  ne  font  leurs  vifites 
que  le  matin,  &  à  moins  d'être  invité ,  il  fe- 
rait fort  malhonnête  de  fe  préfenternians  une 
maifon  vers  l'heure  du  dîner.  L'efpace  de 
tems  qui  fe  trouve  entre  la  fin  des  affaires, 
&.le  moment  de  prendre  fon  repas ,  eft  con- 
facré  au  repos,  comme  une  préparation  né- 
cefl^aire,  Se  fans  laquelle  les  alimens  devieft- 
<lraient  nuifibles  au  corps. 


r.  °^5    TUNQUINIENS.       ,„. 
Les  grands  de  l'etat  ne  fortent  jamais  qu'il* 

dl   °V"'  S*?"""  .^"'  -^^  éléphans,  ou  dans 

nombreufe  fuite  ;  ceux  d'une  condTtion  inf"! 
neure  vont  a  cheval,  &  leur  cortège  eft  au- 
moms  de  dix  perfonnes.  ^ 

nnr  i3"',""/'?P"'«U'-  fait  à  fon  inférieur  la 
ïi   dit  !^'J"'r'"^^'^'<^te,  il  ferait  inc  ! 

au'exn  eV  "'  ''•.'  "f'aî'^''i'remen,,  à  moins 
qu  exprelTement  il  n'en  demande  ;  dans  les 
çonverfations,  il  faut  éviter  avec  grand  foin 

ous  les  diftours  ;  c'eft  dans  la  crainte  de  s'at! 
îad//'r  °"  "'  V^"'  P^'q»"  Jàn'ais  les  ma- 

'extré.^^'î"  «".n'oferait  avertir  fon  parent  de 
i  extrémité  ou  il  fe  trouve. 

Les  Mes  des  grands  ftigneurs  font  parta- 
gées en  plufieurs  alcôves,  où  chacun  ehaOÎ, 
iurdes  nattes,  les  jambes  croifées.  La  hau- 
teur des  places  fait  la  diftindion  des  rangs. 
l.a  cuihne  des  perfonnes  opulentes  eft  alfez 
recherchée  mais  elle  eft  peu  du  goût  des 
étrangers  :  le  peuple  vit  communément  de  lé- 
gumes    de  riz,  &  de.poilTon  falé  :  en  gêné- 

*  j  f^éP"'*mand  ;  on  ne  le  voit  guères 
pris  de  boilTon  tandis  qu'à  la  cour,  un  fort 
buveur  eft  un  homme  recommandablc. 

Les  Tunquiniens  ne  connaiftent  de  pafl"c- 
tems  que  ceux  du  chant  &  de  la  danfe.  Dans 
a'  mÎ  !^'  ^es  mandarins ,  il  y  a  toujours 
des  fa  les,deftinees  a  ces  amufemens,  &  dans 
les  Aldeas,  on  voit  des  maifons  de  chant, 
ou  les  habitans  s'afl^mblent  les  foirs,  &  fur' 
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tout  les  jours  de  fêtes.  Ils  ont  peu  de  moi-r 
ceaux  chantans ,  <Sc  la  plupart  célèbrent  leur$ 
rois  &  leurs  généraux."  Tous  leu/s  inflrumens 
de  mufique  feréduifent  à  des  trompettes,  des 
t.ymbàles  de  cuivre ,  des  hautbois ,  des  gui- 
tarfes ,  &  plufieurs  efpècesr^cï^iolons.  Ce 
font  les  femmes  feules  qui  danf^^^-ôc  au  mi- 
lieu de  leurs  pas ,  un  bouffon  fe" préfente,  & 
vient  divertir  la  compagnie  par  [es  bons  mots 
&  {es  poftures.  Quelquefois  une  femme 
danfe  avec  un  bafïïn  rempli  de  petites  lam- 
Çes ,  qu'elle  porte  fur  fa  tête ,  fans»  que  tou? 
les  mouvemens  foient  capables  d'en  fa^re  ré- 
pandre l'huile.  Il  y  en  a  aulfi  qui  d^nfenic  fur 
la  corde.  * 

La  cour  de  Tunquin  fe  divertit  beaucoup 
à  des  combats  de  coqs  ;  les  fcigneurs  font 
ordinairement  combattre  les  leurs  contre  cçux 
du  prince,  6c  parient  de  grofles  fommes  qAls 
perdent  toujours ,  parce  qu'il  faut  néceflkire- 
;nent  que  les  coqs  du  monarque  foient  vain- 
cjueurs  :  cette  manière  de  fe  rendre  agréable 
à  fon  maître ,  appauvrit  le  courtifan. 
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RE    VII  I. 


Produaipns  &  commue  du  Tunqutn. 

fo„t^ffe"&  ^  T»'"!'"".  dont  les  terres 

riewdu  rovaumlTr*"'  '^  commerce  inté- 
"i  vin  ;  S  o"",V/u\?z  u^fT''""  "'  ^''^' 
4e-vie.  gueres.  a  1  eau»: 

Entre  Us  fruits  qui  fe  t^ouv^f,^  *v;  -      l 
dance    &  qui  nelon.IpS.L'u  /rc  °r 

ra^b/etu^ïe^tS^-J^^^^^^^^^^ 
Semblent  à  4|es  du  ifuW  Son  f™ L  ^  ^ 
en  grappes  fur  les  brancheV  A  "k  "  "°"= 
a  la  for^e  d'un  petit  cœS  'à^fc  f  «"" 
près  comme  un  ceuf  ordiriâite  de  f^u,e  '^^ 
&  d-„f  excellq,c  augoût.  agréab,e'^à"a  ;„? 
&  d  un  rouge  cramoilfdans  it  maturité  O^U 
cue^e  aumoisd-avril,  &  aloTs  les  :ffi^re  ^ 

reierves  pour  la  cour.  » 

Le  myte  croît  ici  en  abondance.  Cet  arbre 

IZtk  fortir'd"/"^^  ""  "^^"^^^  ^-  ^'  " -  ^ 
^uf e  lait  iortir  de  fon  ti^nt ,  fe«  branche*  n'ç^ 
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tant,  pas  affez  fortes  -pour  le  porter  ;  dans  1er 
autres  parties  de^inde ,  on  rappelle  Zaca.^ 

Le  principal  commerce  que  les  Tunqui- 
niens  puiflent  faire  avec  l'étranger ,  conhfte 
en  foie  crue  ^  travaillée  :  les  Hollandais  & 
les  Chinoisachètént  la  foie  crue,  &  lapor- 
teàt  au  Tapon  ;  &  les  Anglais  &  les  Hollan- 
&ds  enlèvent  celle  qui  efl  travaillée  ,  c'efl-à- 
dire,  enfil.  L'or  vient  de  la  Chitie,  &  l'argent 
dei  Anglais ,  des  Hollandais  &  des  Chinois. 

Le  commercé  intérieur  du  pays  ne  porte 
ïjue  fur  les  alimens  &  les  étoffes  propres  pout 
les  liàbillemens.  c 


MIER. 


Il  ferait aflTez  difficile  d'établir  exaftement 
ks  bornes  de  ce  royaume  :  les  guerres  qS 
Péguans  ont  fans  cefe  à  foutenTr,  contre  leur* 
voifins  ,  font  changer  leurs  frontières  fS  ! 
vant  les  avantages  qu'ils  remportent    ou  le. 

Cstm 'f  "'T  ''"  '"'''''  «'"»""'•« 
wixa  biam    &  rendre  ce  pays  tributaire  ;  mais 

ces  .nftans  de  gloire  ont  e'té  de  peu  dé  durée" 

vÛsS°?."'"m''-"?  '""I''^^.  il'  fe  font 
vus  forces  de  céder  des  parties  confidérable. 
de  leurs  domaines.  L'intérieur  de  cet  état 
neftpas  mieux  connu,  &peu  de  voyageurs 
vendiques  y  ont  pénétré.  Quoiqu'il 'en  foc 
des  diver,  changemens ,  occaf.onnés  par  le 
fort  des^rnjes     tous  les  auteurs  fe  téuniffent 

au  nôî??''^'"T  «"  ^^6"'  P°»' J'orne^ 
tTrU  -^V'  ''*  ?'*'"'''  de  Siammon, 
«.« ,»  p"^'"-?"",;  '  '  °"ide«.  1«  moma- 
fakl  *  f'  ''"!  i  '^P™"  «In  royaume  d'Ar- 
les Li',n^,'^°'P'"'  de  Bengale,  dont  les  cÔ- 
es  lui  appartiennent,  depuisle  Cap  Nieraos 

lu  A^^'  ''=  '''"■""*^  "!«  nord ,  inffi; 
la  ville  de  Tavay ,  à  treize  degrés  :  à  l'orient^ 
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le  pays  de 'Laos;  au  midi,  le  royaume  de 
Sram.  l?ne  grande  rivière  ,  qui  fort  du  lac  de 
Chiamay,  traverfe  le  pays  dans  l'efpace  de 
quajtre  ou  cinq  cenrs  milles,  avant  de  fe  ren- 
dre à  la  mer.  On  la  nomme  k  Pégu  ,  du  nom 
du  royaume,  quoique  peut-être  elle  en  porté 
un  autre  ;  mais  c'eil  une  erreur  affez  com- 
mune à  tous  les  voyageurs,   d'.appeUer  les 
grands  fleuves  du  nom  du  pays  qu'ils  arrofenu 
Cette  rivière  a  fes  innohd^tibns  périodiques  , 
&  fes  débordemens   s'étendent   quelquefois 
jufqu'â  trente  lieuef.de  fes  bords.  Le  limon 
i|u'elle  laiflTe  fur  la  terre,  en  rend  les  pâtu- 
rages excèllens,  &  prpduit  d'abondantes  moif- 
fons  de  riz,  qui  efl  la  nourriture  ordinaire  des 
des  habitai]^s^ 


A 


.  C  H  A  P  IT  R  E    I  I. 

jR  digion  des  -Pégiia ns. 

I  NS I  que  les  Manicliéens ,  les  Péguans  ad-  • 
mettent  deux  ptihcipes,  l'un  auteur  du  bien, 
l'autre  auteur  du  mal;  mais  comme  par  Ton 
effence,  l'auteur  du  bien  ne  peut  jamais  faire, 
le  mal%  ils  le  laiffent  pour  recourir  dans  leurs 
maladies ,  &  dans  leurs  befoins  à  l'auteur  du 
mal,  auquel  ils  font  des  offrandes,  afin  de  fe 
le  rendre  favorable.  C'eft  avec  l'attention  la 
plus  fcrupuleufe  qu'ils  s'acquittent  des  pro- 
mefles  qu'ils  ont  faites  à  cette  aff^reufc  divi- 
nité ,  aufli-tot  qu'ils  fe  perfuadent  en  avoir 
obtenu  quelque  bienfait.  Un  prêtre  qui  fc  dit 
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ftiiniftre,  &  confident  de  cet  erprif,  ^1'^ 
pelle  pour  diriger  les  cérémohW  fupeX 
leufes  qu,  doivent  accompagner  leun  ac- 
nons  de  grâce  La  fêtecômm'enlepar  unerand 
fod'n  qu,  eft  fuivi  dé  danfes ,  le  muX„" 
.  &  de  r,d,cuIescontorfions,  très-dignes  de  ceî 
horrible  culte.  '  ° 

Plufieurs  Péguans,  au' commencement  du 
lour     ont  pour  habitude  de  fortir  dl  îeur* 

ma,*l'"'&,'''fl'  T  P^née  de  riz  dans  un" 
mam,  &  un  flambeau  dans  l'autre.  Ils  crient 
de  toutes  leurs  forces,  qu'ils  cherche"?. 
mauvais  efprK  pour  lui  donner  fa  nourriture 
afin  qu.l  da.§„e  les  lailTer  tranquilles   pen! 
dant  la  journée.  D'autres  commencent  leur» 
repas  par  jetter  derrière  eux  quelques  ali- 
mens,  dans  la  même  intention.  S'ils  rencon- 
trent par  hazard  un  hommç  mafqué  dans  leur 
chemm    Ils  le  prennent  pour  le  diable/qui 
ter  Tf    '  ^"f".  à  defli^in  de  les  tôurmen, 

D;staXd:'Ta:j''":n^d"'^'«r'°?- 

♦    I  4  ,        ^^^^Yf  on  dit  que  les  ci- 

I  année  leurs  maifons  au  malin  efprit,  afin 
qu  11  leur  permette  d'en  jouir  paifiblement 
pegdant  les  autres  neuf  mois.  Lorfqu'ils  cè- 
dent leur  demeure  au  diable,  ils  ont  loin  dV 
laiHer  une  abondante  provifion  de  riz,  &  d'au, 
tresahmens  pour  fa  nourriture/es  trois rmis. 
A  cette  dodtrine  du  manichéifme,  les  Pé- 
guafis  ajoutent  d^  dogmes  qai  parailTent  en- 

^i^entl^ détruire:  ifs  admettent  une  fuc.      • 
çeffiojartternelle  de  mondes  fans  création    Ôç 
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une  multiplicité  de  dieux  pour  les  gouver- 
ner. 35  Ce  monde  qui  exifte ,  difent-îls ,  eft 
»  ibus  le  gouvernement  de  cinq  dieux  diffé- 
yi  rens,  clont  quatre  font  déjà  paffés:il  y  a 
»  environ  deux  mille  deux  cents  &  quelques 
»  années  que  le  quatrième  dieu  eft  mort  ;  & 
»  le  cinquième  ne  tardera'pas  à  mourir.  Après 
»  fa  mort,  le  monde  fera  détruit  par  le  feu, 
»  &  de  fes  cendres,  il  en  renaîtra  un  autre 
5y  comme  un  nouveau  phœnix  3>.  Telle  efl 
leur  erreur  fur  la  formation  de  l'univers,  qu'il 
a  eu  quatre  créations ,  &  que  pour  punir  l'im- 
piété, ôC  les  autres  crimes  des  hommes,  il  a 
déjà  été  détruit  quatre  fois  par  le  feu  ,  par 
l'eau,  par  le  Vent,  &  par  ks  tremblemens  d« 
terre  ;  que  chaque  âge  a  eu  fon  efprit  tuté- 
lairc  ;  mais  que  cet  efprit  n'était  ni  tout-puif- 
fant,  ni  éternel,  ni  immortel  :  ils  ajoutent  qu'il 
y  aura  une  révolution  génférale  de  l'Univers , 
par  laquelle  il  retournera  un  jour,  dans  (en 
premier  jcahos,  Ôcqu'enfuite  il  fe  rétablira 
dans  le  même  état  où  nous  le  voyons.  ^ 

.  Le  dogme  de  la  métempfycofe  eft  un  des 
points  importans  de  la  religio4|^du  Pégu.  Ces 
idolâtres  déifient  certains  perfonna^es  qui  ont 
gardé  une  conduite  pure ,  &  irréprochable 
dans  les  difFérens  corps ,  où  ils  fuppofent  que 
leurs  amésontpaffées.  Ils  ont  aumune  grande 
vénération  pour  le  fmge  &  pour  le  crocodile. 
Le  finge,  lelon  eux,  eft  une  efpèce  d'hom- 
mes fauvages ,  &  quelqu'une  même  s'imagi- 
nent que  ce  font  de  vrais  hommes,  que  la  di- 
viwté  a  xéduix  dans  cet  état,  pzir  rapport  à 


^- 


■à. 
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leur  méchanceté.  A  légard XcrocoL  ^%'^ 

"gardent  comme  l'aflurance  dW  /m?  .  Î 

^ternelle,  le  bonheut  d'en  ?tre  détorf  S 
pourrait  mefrré»an,o««.j^i_..     ^    ^™*  *^ 


,,;    .     ,     -  "  l'éléphant  umnc.  i^e  r* 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  différenf«  M' 
qui  forment  1*  religion  des  Péeuan"     ill^' 
ble  que  ce  n'eft  quiu  malin e?|rkqU'i     «?' 

auTels""]!?  "  ^°'"«"î'=jk  lu^i  dr'eflfentZ 
autels    lis.  les  ornent  de  fleurs    il.  l..  lut 
gent  d'of&andés  :  la  certitudé^u'is  ont  dfr' 
pu.n-apce  &  de  fa  méçhanceti"  en  ?ont  d! 
f!«  ^■^o^^e»"  qui  ne  ceffent'de  cÈcher 

^^Suœ^-^^ 

deAnent  principalement  à  la  prière       ^     '' 
les  Cell.^^"^'"  °'"  Plufieurs  Vêtes  folemnel- 

prince  ^fescot^rnfotdeTus'^irï- 
Je  plus  fomptueux  paraît  ce  jour-  à    lé  roi  & 

re,nefo„tdansun';hartout  brillant  de p"e* 
renés  &  le  peuple,  à  l'envi,  fe  pare  de  fes 
plus  précieux  ioyaux.  ^ 

«  célèbre  dans  la  capitale  ;  elle  confifte  à  fw- 


M* 
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iner  de  hautes  pyramides ,  &  à  les  orner  dé 
Douçies  qu'on  allume  pendant  la  nuit ,  pour 
^clairér  les%  dévots  qui  vont  prier  la  grande 
îdôlé;  Les  portés  de  la  ville  doivent  alors  ref- 
ter  ouvertes ,  parce  que ,  difent  les  Péguans , 
Taccès  des  dieux  cioit  être  libre  à  tout  le 
inondé,  &  que  Ton  doit  éclairer  ceux  qui 
s*empreflèrit  de  venir  les  prier  dans  leurs  tem- 
ples ;  mais ,  ont-ils  foin  d'ajouter,  il  ne  faut 
pas  qu'ils  y  viehnent  les  mains  vuides. 

La  troihème  fête  eft  un  pèlerinage  que  le 
roi ,  là  reine ,  Sç  fes  enfans  font  à  une  idole 
particulière  ;  ils  y  vont  dans  des  chars  magni- 
fiques ,  mais  le  peuple  n'y  prend  part  que 
comme  fpeâateur. 

La  quatrième  fête  eft  celle  de  l'eau  ;  on  l'ap- 
pelle Daiche:  Elle  confifte  à  fe  jetter  récipro- 
quement de  l'eau  :  le  roi  &  la  reine  ne  (dédai- 
gnent pas  de  fe  mêler  daasHa  foule  diTpeu- 
pie,  &  de  prendre  avec  lui  |e  fingulier\liver- 
tilfement  defe  mouiller;  ^fc  de  mouiller  les 
autres. 

La  cinquième  fête  eft  une  courfe  de  barques 
fur  la  rivière  :  le  roi  s'y  trouve  avec  fa  cour. 
Le  premier  prix  accordé  à  celui  qui  touche  le 
but  de  fa  rame,  eft  une  petite  ftatue  d'or  ; 
le  fécond  eft  une  fti|ue  d'argent.  Tous  ceux 

Î[ui  ont  difputé  de  vîtefle  avec  les  vainqueurs, 
ont  expofés  aux  piquantes  railleries  da  peu- 
ple. Cette  dernière  fête  tire  fon  origine  de 
Siam ,  dont  les  Péguans  ont  adopté  beaucoup 
d'ufages,  *  . 

CHAPITRE  IIL 
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III. 


Pretrtf  ou  Talapoins  du  Pégu. 

leur  pr^ofeffio^  S?  Ôche     u°'?"/.''  '^»'  ''« 
les  examine  fur  l^rSj'':.!^!"  '=°."^-n^ 


pp|^^Ti?js-ar;e!rpftpi 

en  prefence  de  cette  multituyaû'i?  ^ 
«once  fe  adieux  au  monde,  do«^  y  i'"" 

,w'.^ixfji>çÊt;.^  »fs■ 
l;«S':r?x.r-^--s.■ 
Sî'^    ^*"^'  ''*  ""  demander.  Xj 
•      ■  ■         Ce  , 
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renouvellement  de  la  lune,  le  peuple  envoie 
au  temple,  qui  avoifine  leur  retraite,  une 
provifion  de  riz  &  dé  fruits  qu'ils  partagent 
entr'eux.  Leur  premier  vêtement  elt  de  cou- 
leur brune ,  avec  un  autre  par-deffus  de  toile 
jaune ,  qui  fait  plufteurs  tours  fur  les  épaules, 
le  tout  attaché  avec  une  ceinture  alTez  large  , 
à  laquelle  pend  une  callebaflTe  :  ils  ont  la  tête 
nue  &  rafée,  ainfi  que  la  barbe  :  les  pieds  & 
le  bras  droit  aufll  nud  ;  mais ,  comme  aux  Ta- 
lapoins  Siamois ,  il  leur  eft  permis  de  porter 
un  parafol  pour  fe  garantir  du   foleil  &  du 

mauvais  tems.  ,   ,     . 

Ces  Talapoins  font  en  grande  vénération 
chez  les^éguans ,  qui  recherchent  avec  em- 
preflement  quelques  gouttes  de  l'eau ,  dont  ils 
fe  font  lavés  les  pieds  un  certain  jour  de  Tan- 
née. On  les  voit  tous  les  lundis  dans  les  rues 
frapper  vivement  fur  des  baffins  de  fer  blanc, 
pour  affembler  le  |>euple ,  &  l'inviter  à  fe 
rendre  au  fermon.  Leurs  difcours  roulent  fur 
des  points  de  morale,  &  jamais  fur  les  doff- 
mes.  Cette  morale  cnfeigne  qu'il  faut  s'ab- 
ftenir  du  meurtre ,  du  larcin  ,  de  la  fornica- 
tion, de  l'adultère ,  &  ne  jamais  faire  à  au- 
trui ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'il  nous 
fit.  Us  difeiit  que  celui  qui  dérobe  dans  ce 
moftde ,  fera  dans  l'autre  l'efclave  de  celui 
qu'il  aura  dérobé  dans  celui-ci.  (  Ils  recon- 
naiffcnt  donc  des  peines  &  des  lecompcjifes 
dans  ratttrt  vie.  )  \ 
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CHAPITRE    IV. 

Mariage  des  Piguans. 

■ES  moturs  des  Péguanj  font  «neorepluï 
corrompues  que  celles  de  la  plupart  des  au 
tr«  peuple.  3e  l'Inde.  Le.  feLi^du  PeW 
remuent  avoir  renoncé  à  tonte  modeftie    à 
toute  pudeur  «elle,  fe  montrent  en  public 
prefquenne.  ,  leur  unique  vêtement  eilnne 
cemture  d'une  étoffe  légère  &  tranfparente  ^ 
qu  elles  attachent  avec  tant  de  négligence, 
que  fouvent  nen  n'eft  dérobé  à  la  vue.  Un 

•  ^,^f^'"-'  f'^''""  >  P"""  fc^indaliféde  ce«" 
coutume  ,„decente  :  elles  lui  répondirent  que 
cet  nfage  etut  ancien  dans  leur  pays .  &  ve- 

k«ml""'  '""'!'•"''  P°"  empe^clier  que  les 
hommes  ne  tombalTent  dani.de  plus  grands 
defprdws,  avait  ordonné  aux  femme.^de  1 
natwo  de  paraître  devant  eux  dans  l'état  I 
plus  capable  d'irriter  leurs  defir. 
Pour  arrêter  le  cours  des  défordres  dont 

frZ  Tr"'  **!  P"K'  '"  P^Kuans  ont  in- 
troduit l'ufage  de  peindre  en  bliu  leurs  jeu- 
nes garçons  :  cewe  couleur  véritablement  leur 
donne  un  air  horrible  ;  mais  ce  qu'on  aura 
peine  a  s'imaginer,  c'eft  qn'une^ronnette , 
quidevriUt  être  tout  enfemble&«ouloureufo 
»  tecevoir  *  ionteùfeàponer,  p,affe  dan* 

C  c  ij 
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^04      MARIAGE  DES  PÉGUANS^ 
ce  royaume  pour  un  ornement ,  &  eft  deve- 
nue une  marque  de  conddération ,  loxlqiie  le- 
roi  daigne  ©ter  la  fienne ,  &  la  donner  à  un 
de  fes  fujets. 

Les  Péguans  ne  font  point  difficultés  d'offrir 
leur  fille  aux  étrangers  ,  &  de  la  leur  céder 
pour  un  terni  dont  on  convient,  &  moyennant 
une  certaine  fomme:  après  quoi  elle  rentre 
dans  le  fein  de  fa  famille.  Il  y  a  plus,  fi  la  fille 
fe  marie,  &  qu'il  arrive  que  fon  premier  amanc 
revienne  dans  le  pays,  il  eft  en  droit  de  la 
redemander  au  mari,  qui  la  lui  cède  j)endanc 
fon  féjpur,  &  la  reprend  après  fon  départ. 

Un  Péguan  eft  ofcligé  d'acheter  fa  femme  , 
&,  de  payer  fa  dot  à  fes  parens.  Si ,  après  quel- 
ques mois  de  jouiflance,  il  n'en  eft  pasfatisfait, 
la  voie  du  divorce  lui  eft  ouverte,  &  il  peut 
s'en  débarrâffer^  malk  il  n*eft  p^s  en  droit  de 
redemander  l'ai^çi^qu'il  adonné.  Les  femmes 
jouiftent  ^ 
maris ,  & 
la  dot.p 

Leioi  n'éçoufe  ordinairement  qu*une  feule 
femi^e  ,  mais  il  a  grand  nomhfe  de  concu- 
biiyes.  Il  eft  héritier  de  fes  fujets  qui  meurent 
0in$  enfans,  &  prend  un  tiers  des  biens  de  U 
fucceflion  des  pères  qui  en  laiftent  après  eux. 
Au  rcfte,  on  ne  parle  jamais  au  monarque  du 
Pégu ,  qu'en  faifant  de  profondes  inclinations  » 
&.  en  portant  à  chaque  parole  fes  mains  au- 
deflus  de  fa  tête.  Si  l'on  veut  lui  demander 
quelque  grâce ,  il  faut  fe  proftcrner  trois  fois 
à  ge&ouy  hdJSct  h  ;ene ,  ^(ân»  parler  i  tenir 


la  liberté  d^  quitter  leurs 
lors  on  eft  tenu  de  leur  reftituet 


MARIAGE  DES  PÉGUANS       .» 
fon  préfent  fur  fa  tête.  Lorfqoé  Ve  roi  d.i!^! 
accorder  la  grâce  demandée,  il  e  n°ouvl^^- 

«  la  garde  eft  toujours  profternée  dmiit  lui! 


CHAPITRE    V.         ' 

PuniToHUs  dis  Piguans.     .:::.." 

pare  promptement  deux|rande5  barques  W" 
I  on  attache  enfemWe .  &|„  milieu  dSkT 

un  t erbe  :  ''PJ." ^ '''*^"«  '  recouX  pa 
rôn  n?,      t  '°"  **  °'^  =  '''«'*  f"  ce  théâtre  que 

rant    deZ^/-"^r!i""«*  '•*  bois  odorifé^ 
rant,  de  oenjom,  de  ftorax  &  autres  drocue. 

aTcl,!";  i:'',V''"11'"  «ftent  abanŒ« 
au  courant  de  l'eau ,  jufqu-»  ce  que  le^feu  ait 
confume  toutes  les  chair,  du  cadavre  taï^d, 
que  les  Talapoins,  daife  d'autre,  barques    ré 
c.tent  des  prières  &  chantent  differen^verfe  r 

S^ram?<î:r""  ^T'  ^^'  ^^air.  conf^mée;; 
on  amaffe  le,  cendr,,  .*nes  font  paîtries  avec 
du  la  t,  formées  en  une  feule  mafre  &  jettée. 

elle  eft  la  Jefctipt.on  qu'on  nou.  donne  dj 
a  pompe  funèbre  d'un  roi  Péguan,  fan.  que 

I  on  daigne  nous  rendre  raifon  de  cette  ^n! 

gularitc.  Les  os  font  fcrupuleufement  ralTem. 

Cciij 
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exprès 

Le  commun  des  Péguans  porte  le$  morts, 
en  razc  campagpe,  fuT  un  brancard,  furmonte 
4'un.fl^me  en  fbrme.de  tour.  Ce  brancard  eu. 
couvert  de  cannes  proprement  dorées,. &  il 
efl  porté  ordinairement  par  feize  hommes; 
toute  la  famille,  les  amis  &  les  yoifins  fuivent 
deux  à  deux.  Le  coïps  efl  placé  fur  le  bûcher 
qui  a  été  préparé;  on  y  met  le  feu  en  préfence 
de  quelques  Talapoins ,  que  l'on  renvoie  en- 
fuite  avec  une  légère  rétribution.  On  retourne 
au  logis.mortuaire,  où  la  veuve  ou  les  parens 
régalent  la  compagnie  pendant  deux  jours, 
après  lefquels  toutef  les  femmes  retournent 
au  bûcher  pour  y  raffembler  &  enterrer  les 
os  que  le  feu  n'a  pu  confumier.     . 

Le  grand  deuil  de  ces  peuples ,  tant  hommes 
que  femmes,  confiftc  à  fe  taire  rafet  la  tête  ; 
mais  comme  les  Péguans  elliment  beaucoup 
leur  chevelure ,  ce  n'eft  qu'en  l'honneur  des 
perfonnes  qui  leur  font  extrêmemcrtc  chères , 
qu'ils  donnent  cette  marque  d'afHiâioiu 
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C  H  A  P  I  T  R  K    V^. 

Loi  des  Péguans  contre  les  débiteurs, 

oRSQu|uw  débjtdlr  n'a  pas  fatisfait  à  Ùl 

promelf  f ,  le  créancier  commence  par  ie  retenir 

pnfonnier  dans  famaifon  :  fi  cet  arrêt;  qu'on 

r*^rd«  au  Pégu  comme  la  pîus  grande  flé- 

trifllire  qu  il  fort  poffible  de  recevoir ,  ne  peut 

obliyr  le  débiteur  à  s'acquiter  fur  le  champ, 

JB|rçancier  envoie  chercher  fa  femme  &  fc$ 

HBPms ,  les  fait  lier  à  fa  porte ,  où  ils  /ont 

expofef  aux  ardeurs  du  foleil  jufqu'à  ce  auç 

le  débiteur  ait  payé  fa  dette. 

Il  y  a  fans  doute  de  rinhumanitédani  cette 
loi ,  fur-tout  àl'égard  d'un  débiteur  infolvable  ; 
maisYraifembUÇlemenc  le  légiflateur  a^penfé 
qu'il,  ne  fo  trouverait  pas  de  créancier aflTez 
barbarç  pour  exiger  impitoyablement  ce  qu'ua 
débiteur^ ne  pourrait  moralement  lui  payer  ;  & 
qu'un  déWteur^  éma  de  compaflîon  à  la  vue 
de  viaimesqui  doivent  lui  être  chères,  n'au- 
rait iamais  la  barbatk  de  les  expoffr  à  la 
cruauté  d'un  créancier  ,  pour  éviter  le  paye- 
ment d'une  dette  l^itime  ,  &  qu'il  ferait  en 
état  d'aqmter  ;  c'eil  faire  plus  d'honneur  à  la 
nature  humaine ,  que,  fou  vent  elle  h'en  mérite . 
Par  une  loi  des  douées  tables ,  il  était  pcr- 
miia  u*  Romaia  de  r-cceair  un  créancier  en 
pmojo  chez  foi. 

Ce  iV 
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GHAPITiE    VII. 

Piems  précitufis  du  Pi^, 

F  s  pierTCs  précteufes  qui  fe  trouvent  afTez 
abondamment  dansr  les  montagnes  du  Pégu^ 
font  une  grande  partie  d^s  richeffes  du 
royaume.  Tels  font  les  rubis ,  les  topafes^ 
les  faphirs  ,  je  améthides  ,  Ôcc.  que  l'on  y 
trouve  fous  le  nom  général  de  rubis,  &  <nif 
ne  font  diflineués  que  pat  la  couleur.  On 
appxîUe  rubis  bleu,  un  faphir;  rubis  violet  une 
améthifte:  rubis  jaune,  une  topa,fe. 

Lèvr^i  rubis  eft,  une  pierre  tranfpftre'nte , 
d*un  rouge  éclatant  &  qui  dans  fei  extrémités  , 
ouvres  de  fa  fttrface ,  a  quelque  chofe  de, 
vimet  de  V^^éthiiie.  Oir  en  difbngue  quatre 
fortes /le  rubis ,  le  rubacel  »  le  balais  &  le 
fpinel.  Lf  premier  eft  le  plus  eftimé  ;  fa  foi'me 
c/^  ordinairement  ronde  6u  ovale ,  &  il  ne 
s'en  trouve  que  rarement  qui  ayent  des  angles. 
Sa  valejar  augmente  à  proportion  defon  poids^ 
qui  fe  iiomme  mm,  &  qui  eft  de  trois  grains 
&  demi ,  ou  de.  fept  hwitièmes  de  carat.  Vn 
rubis  qui  ne  pèfë  quîun  ratit,  fe  vend  à  Pégu 
vingt  pagodes  ;  celui  de  deux,  quatre-vingt 
pagodes?  celui  de  trois,  cent  quatre-vingt- 
cinq  ;  celui  de  quatre,  quatre  cents  cinquante; 
celui  cin^,  cinq  cents  vingt-cinq;  celui  de  fix 
&  demi ,  neuf  cents?  vingt.  Lorfquie  le  rubic 
paffe  ce  poids  &  (j[u*il  e^Tf^ns  défaut  j  il  n'^ft 
plus  de  prix  tat.  ^' 


ROYAUME 

I^  ARRA  K  AN. 


CHAPITRE  PREMIER. 
,    D'fcription  giographU^  da  royaume     , 
fi^rrakan^ 

a  yjrnKyt  ,  eft  borne  au  nord-oueft  oar  le 
OC  de  remoarts  nafxwmU     - it  ■      ♦^**i'on5 


"\' 


anrJ.V  ."   ?  "  '  ,*  "Parante  mille  élépfians  . 

A  r,f"«\'°''8  &  meurtrier  ,    qu'infut 

.  oblige  de  lever  honteufement.Une^vi?rea{fez 

C^diff/''"r"/'  """""dit*^  des  habitans. 

S^^n   &  v"' ^'"  ^' '^""'*'''  "ffezprèîd'Ar- 
raKan ,  &  vont  porter  leurs  eaux  dans  le  gofphè 

cai!lTo'  ^'"''î*^  cinquante miUefdeir 
cap>wle.  9„  «.nnaîtpeulintërieurdu«>y.u' 

««  diTiften  doMe  gouvernemens  .qui  fonc 
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41a     R5LÎG10N  D'ARRAKÀN.  , 

confies  à  des  efpèces  de  vice-rois ,  Jtaxqaelslr 
foid'Arrakanmet  une  couronne  furla  tête,  & 
leur.confèrc  le  titre  de  fdi,  lorfqu'illes  envoie 
exercer  (bfi  aiitorité  dans  ces  douze  provinces. 
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CH  APJTR    IL 

Religion  d'Arrakan^  . 

vJn  nous  explique  moins  les  dogmes  de  la 
religion  des  peuples  d'Arrakan ,  qu'on  ne  s'at- 
tache à  nou^  décrire  les  fuperftitiohs  qui  l'ac- 
compagnent ;  &  c^eft  un  reproche  qu'on  eft  e» 
l^dioit  de  foire  à  la  plus  grande  partie  des  voya- 
geurs ,  êc  dans  cette  occafion-ci ,  fur. tout  ï 

Gviagton.        .  ^  . 

Les  Arrakanois  fuivent  le  dogme  de  la  rae- 
tempfycofe  :  ils  ont  dans  leurs  pagodes  une  Ct 
grande  quantité  deftatues  de  leurs  dieux,  qu'il  ^ 
eft  poflible  d'en  compter  jufqu'à  vingt  mille 
dans  une  feule.  La  divinité  qui  femble  fupé- 
rieure  aux  autres  ,  s*appelle  Quiay-Pora  :  ori 
célèbre  chaque  année  une  fête  folcmnelle  en  * 
fon  honneur.  Elle  eft  conduite  proceffionnellç- 
ment  par  toute  la  ville,  ûivie  de  quatre-vingt- 
dix  pf êtrti  vêtus  de  fatin  jaune.  Une  multi- 
tude de  dévots  fe  précipitent  à  terre  fur  fon 
pafliige ,  afind'obtenir  le  bonlieur  d'être  brifés 
par  m  roues  du  charioc  qui  porte  cette  idole  : 
d'auMrei  Raccrochent  volontairement  à  des 
pointes  de  «fi^  dont  le  chariot  eft  hérilTé ,  &  le 
lang  «qui  coule  de  leurs  plaies  fort  à/arrofcr  la 


A 


aivimt^.  Plufîcurs  .  mai,  moins  couragt« 
fans  doute,  fe  contentent  de xecevoir  ce  fiig. 

lu  la  ""T  ^  '?^'  *^^  ^'  P^^ï»^«  <=on>'n'5! 
AU  refte ,  Içs  pomtei  <}ui  ont  fervi  4  déchirer 
ces  martyrs  de  la  fuperftition,  font  prfJcieufe- 

mem  conferyées  par  fes  prêtres,  qui  le^placenc 
dans  les  temples  comme  des  reliques  qui  mé- 
ment  la  plus  grande  vénération.  Ce  dieu  Quiay. 
i'oraeft  fur-tout  adoré  fur  la  montagne  Pora\ 
où  Ion  Toit  là  ftatue  pofée  fur  une  efpèce  de 
Piédeftal ,  les  jambes  croifées  j  &  dans  Titte 
deJWunay    où  il  a  un  temple  fameux  nommé 
la  pagode  du  dieu  des  atomes  du  foleil.  On  le 
révère  auffifous  le  nom  du  dtett  d«  affligés  de 
la  terre,  dans  U  mêaie  ifle,  fameufe d'ailleurs 
par  la  quantité  &ia  richelfede  fes  pagodes, 
&  fur.touï  parce  qu^elle  eil  1^  réûdence  des 
prêtres,  ou  raulms ,  dont  tout  à  Theure  nous 
allons  parler.  Un  destempWs  eft  confwréau 
dieu  des  quatre  vents,        .  .w      , 

Peu  contens  de  cette  innomWaWe  multitude 
d  Idoles  que  les  Arrakanois  honorent  dans 
leurs  temples ,  ils  en  ont  de  domeftiques,  ans* 
quels  ils  offrent  jôuriiellement  tine  partie  des 
mets  qm  doivent  être  préfentés  fur  leurs  tables. 
Çeit  par  elles  qu'ils  jurent  .à elles  qu'ils  font 
entièrement  d^vpué»  ;  &  pour  le  prouver  ,  ils 
ont  grand  fom  de  fe  faire  impHmecaine  cer- 
taine nnarque  avec  un  fer  rouge  fiir  lu  bras  . 
ou  fur  les  épaules»  ,,* 

Les  temples  font  affea  vaftti /ils  s'élèvent 
eniormede^  pyramides  ou  de  clochers  ,  dont 
la  hauteur  eft  <>rdinairen>ent  proportionnée  au^ 


\ 
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facultés  &  à  Ja  dévotion  des  fondateurs  On  ne 
doit  pas  laiil'er  dans  l'oubli  une  fuperftition 
«(fez  lingulière  de  ces  peuples  :  pendant  l'hiver 
ils  couvrSRf  foigneufeniient  toutes  les  idoles  qui 
font  dans  les  temples ,  dans  la  crainte)  au  elles 
n'éprouvent  du  froid ,  &  ils  font  perfuaais  que 
leurs  dieux  les  rçcompenferont  de  cette  bonne 
oeuvre  dans  l'autre  mondé.  Ajoutons  à  cela 

Î[u'ils  croient  quenchaque  chofe  y  fi  vile  qu'elle 
bit ,  a  Ton  génie,  .particulier  »  qui ,  ayant  une 
forte  de  puiiTance  quelconque  y  mérite  par 
cette  raifon  une  forte  de  cuire.  , 


\J 
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Maulin,s  ou  prêtres  des  Arrakanois» 


E  chef  des  raulifc  eft  le  fiiprême  pontife  j 
de  la  religion,:  il  ne  Te  fait  aucun  changement 
dans  le  culte  fans  fon  autorité  ;  c'eft  lui  qui 
commande  aux  autres  prêtifes ,  &  qui  acqorde 
rapothéofe  à  eettx  qu'il  jWe  l'avoir  mérité 
fendant  leur  vie.  I  ^  ' 

GeS  raulitis  font  divîfés  efi  trois  o/dre$  ,  diP 
tingués  par  éifférens  noms /smais  tous  rafés 
&  vêtus  de  jaune.  Ceux  qu'on  nomme  pangrins 
portent  une  forte  de  mître,  pbrtc  la  pointe' 
recourbée  t<et(Mnfee  fur  le  derrrfré  de  là  tête  î 
cet  ordre  fait  vœu  de  continence  ,  &  celui 
d'entr'eux  qui  lé  tranfgrefTe  eft  puni ,  &  rentre 
dans  la  c'alfe  des  léïcs.'Lë  fec^rtd  ordre  ref- 
lêmble  afl'cz  aux  religieux  des  autres  nation» 


.-*. 


RAULINS  OU  PRÊTRES,  &c.  *„ 
Woâtre,  ..  Us  vivant  dans  des  cotJ^LtA 
eniretenuej  par  le  roi  ,  on  par  de»  feieneurs 
Le  tro».ème  ordre  fe  rapproche  affe«fe"oi 
hermues,  &  ceft  à  ceuV-cique  l'on  confie 
1  Éducation  des  jeune»  gens. 
Si  ,t'  „""""?  ,'<")'  '•*'»«*«>eclns  de  la  nation, 
fon     or.,ïf  "ï"i"  'i'^^^^à^  don.  une  n,ai. 

fnSffl.  ?  iî^'^T^PP*""  •■  ''»  "rivent,  fie 
foufflent  d'aftoid  tat  le  moribond  ,  &  Aar- 

niottent  quelque,  prières.  Si  cette  c<!r,fn,onie 
na  aucun  effet,  ce  qui  efl  prefque  toujours  ! 

c-êiuT""  i""/*""!"  anthaor'baos'. 
c  eU.à-dire,.udieu  des  quatre  vents,  fans  douté 
auteur  de  la  maladie.  Ce  facrificé  ,  appdl 
Çalonco  ,  cpnlîfle  i  immoler  plufieùrs  o^cm 

th^Vf,'  '  °"  ?.™™?*  8"'  «  '■"'*"«  '«  fa- 
cultés de  la  famrlle ,  dont  la  chair  eft  diftri-  " 

bu<!e  aux  raulin,.  Cet  aile  de  religion  fe  répète 

quatre  fois  en  l'honneur  des  quftrc  vent, -4 

moms  que  .^pendant  ce  tems  ,  le  malade  ne 

recouvre  la  fanté  :  mais  s'il  continue  4  fe  trou! 

•)^nLv"!.1?"'  •""  ï'*"*  *"  '*«'"'«'■  remède, 
pour  la  defcription  duquel  nous  emprunteront 


— r-  ,  N»  -  •  ^^ii^uiKi:  ae  laquelle  On  dreflè 
>'  un  autel  avec  une  idole  deifus.  Le  jour  mar- 
»qué,  les  prêtres  &  les  parens  du  malade 
».  saflemblent  :  on  les  y  régalent  pendant  huit 
»  lours  de  fuite ,  &  on  leur  y  donne  le  plaifir 
»  de  toutes  fortes  de  muCque.  Ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  ridicule ,  c'eft  que  la  perfonne  quis'en- 
»  gage  à  s'acquiter  de  cette  «^it'monie ,  j'o- 
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»  blige  de  danfer  tant  qu'elle  peut  fe  foutenîr 

»  fur  fes  jambes.  Quand  elles  commencent  a 

»  lui  manquer  ,  elle  fe  tient  à  une  corde  qui 

»  pend  au  plancher  à  cet  effet,  &  continue  de 

«danfer  jufqul  ce  qu'elle  foit  entièrement 

»  éfmif^e ,  &  tombe  a  terre  comme  moite. 

a>  Alors  lamufique  redouble ,  &  chacun  envie 

5.  fon  bonheur  ,  parce  qu  on  fuppofe  que  pen- 

»  dant  fon  évanouiflèment  ,  elle  converfe  avec 

»  l'idole.  Cet  exercice  fe  recommence  tant 

a»  que  le  feftin  dure  :  mais  fi  la  foibletTe  de  la 

»  perfonne  ne  lui  permet  pas  de  le  faire  fi 

»  longtems  ,  le  plus  proche  parent  eft  obligé 

»  de  prendre  fa  place.  Si ,  après  cette  céré- 


»  fi  ,  malgré  tout  cela  ,  le  malade  meurt ,  le 
»  raulin  ne  m^mque  pas  de  dire  que  tous  ces 
»  factificés  &.  cérémonies  ont  été  agréables 
»  aux  dieux,  &  que  s'ils  nom  pas  accordé  au 
»  mort  une  plus  longue  vie ,  c'eft  par  un  effet 
a»  de  leur  bonté,  &pour  le  recompenfet  dans 
a»  l'autre  monde.  » 
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CHAPITRE    IV. 

Mariage  des  Arrakanois. 

V/N  a  peu  de  renfeignemens  fur  les  mariages 
de  ce  peuple  ;  il  femble  même,  par  le  filence 
des  voyageurs  ,  qu'ils   ne  font  accompagnés 
d  aucune   cérémonie  :  tout  ce  qu'on  trouve 
dans  les   relations   concerne    feulement  la 
manière  dont  le  roi  fait  choix  de  fes  con-^ 
cubines.  Chaque  année  les  gouverneurs  de 
province  choififTcnt  dans  leurs  départemens 
refpeftifs,  douze  filles,  nées  avant- les  douze 
mois  révolus  „&  les  fait  élever  aux  dépens 
du  prince ,  jufqu'à  ce  Qu'elles  ayent  atteint 
leur  douzième  année.  Alors  elles  font  con- 
duites à  la  cour,  ou  auffi-tôt  oh  leur  fait 
cndofler  une  rob^  de  coton ,  &  elles  font 
cxpofées  à  l'ar^eiir  du  foleil,. jufqu'à  ee  que 
leurs  robes  foient  percées  de  fueur.  Ces  robes 
font  préfentées  au  roi,  qui  les  fent  Turfe  après 
l'autre  ,  *  retient  pour  lui  les  filles  donc 
l'odeur  ne  lui  femble  pas  défagréable  ;perfuadé 
4iue  c'eft  une  preuve  non-équivoque  qu'elles 
ont  le  tforp&fajin  :  les  autres  filles  font  distribués 
W  grands  feigneurs.  Cet  ufage  pourrait  biea 
être  venu  de  la  Chine. 
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CHAPITRE    V. 

Funérailles  des  Arrakanois. 

O  iTÔT  qu*uii  Arrakanoîs  efl  mort,  on  place 
le  corps  dfans  le  milieu  de  la  maifon  &  tandis 
que  les  raulins ,  qui  ont  été  appelles ,  tournent 
autour  de  lui ,  les  domeftiques  font  le  guet , 
&  battent  fortement  fur  de  grands  baflîns  de 
cuivre,  pour  éloigner  par  ce  bruit  le  mauvais 
cfprit,  qui  apparaît  fouvent  fous  la  figure  d'un 
chat  noir,  &  qui ,  fi  malheureufement  il  paflait 
iur  le  mort,  obligerait  fon  ame  de  revenir  fur 
la  terre ,  privée  du  bonheur ,  dont  elle  doit 
jouir  dans  l'autre  monde.  Avant  d'enlever  le 
corps,  on  invite  certains  prêtres  à  venir  affilier 
au  fcftin  mortuaire  ;  fi  leu 
leur  permettent  pas  d'y  v 
plus  mauvais  aïKgure  pour 
qui  eft  fans  doute  condamn 
la  maifôn  dé  fumée  ;  c'eft  ai 
l'enfer.  Après  ces  cérémonies, 
Dorté  en  pleine  campagne  -  &  dépoïl  fur  un 
bûcher,  oi^/les  raulihs  mettent  le  feu ,  -en 
préfence  de  tous  les  paif^ns,  habités  de  blanc, 
qui  eft  la  couleur  du  deuil ,  avec  une  fipccc 
de  ruban  noir  autour  de  la  tête. 

Lorfque  le  pontife  des  f,?iu lins  meurt ,  les 
marchés  ceiTent ,  les  portes  &  les  fenêtres  des 
TxMoïk%  font  fermées,  &  aucun  habitant  n'ofe 

foitir 
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on  en  tire  1© 

u  défunt , 
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tonit  dans  les  rues  :  oa  ne  permet  oas  mZrZ, 
aux  animaux  de  s'y  promena.  To/tce^J^Î 
y  a  de  dévots  s'afrem{,Ie  dans  les  pagodesTe 
corps  du  défunt  efl  expofé  pubfiquement& 
avec  beaucoup  de  fomptuofîte\.  tous^Ts^^ 
ins,  dont  le  nombre  eil  prodigieux"  l'en- 
tourent en  pouffant  des  gémiLnens ,  auxquels 
repondent  ceux  du  peuple.  L>cercu<  gj 
a  Ja  *^anipagne  aumilieu  de  cette  afHucnce 
de  fonde   fcfcc^Ég  cinq  à  frx  cents  enfan! 
prefque  nuds  JSm^^  des  Sfceau^^ 

fl!n^"  '  ^  ^fc^  ^"  bûcher  q.^^ 
tae  aufl^toî^pencroit  le  voyageur 
Ferdmand-MendWPinto  :  pendant  cet  enter- 
reni^ftt^  chante  certaines  litanies,  on  encen- 
i«/e  corps  &  les  prêtres  portent  une  efpèce 
aitolle  violette;  mais  fans  lui  faire  tort  ?! 
c^t  permis  de  révoquer  ces  chofes  en  dout'e 
&  de  ne  point  faire  mention  de  fiirentilf' 
*°î?!*^;^^  s'i'^molent  {ur  le  bûche?,  puif. 

qupvington  ni   aucun    aufire    auteur  %?!»• 
parlent.  .  ^^ur   ntn 

Comme  les  Arrakanojs  fuîvent  fcrupuleu- 
Wnt  tout^cc  qui  a  trait  auj^me'^cle  la 
metempfycofe  ,  j1  n'eft  pas  éW^t  aii'iu 
ornent  leurs  cercueils  déi^figui-es  de  touî  te 
animaux  quiIs^imçhtV  d^ns  reïpérance  miè 
leurs  âmes  parferont  dans  le  ^orpi  de  Vuti 
d  eux  ;  mail  (^qui  eA  %ulier,  c»èttiju1l  s'en 
trouve  plufîeurs  ^  qui  par  humilité  ordonnenr 
qu  on  ne  peigne  fur  les  leurs,  que  des  bêtes^ 
pour  lefauelles  ils  ont  une  âverfion  narurelle 
«omi^e  des  rats  &  des  grenouilles.  C'eil  poufl 
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fer  loin  la  mortification,  qye  de  fouhàiter  de 

rétcndrejau-deià  de  cette  vie. 


N&- 


C  H  A  P  I  T  R  E    VI. 

RickeJJes  du  roi,  &  quelques  ufages  du  peuple» 

Le  roi  d^Arrakan  eft  fans  contredit  un  des 
plus  puiFans  monarques  de  l'orient.  Il  prend 
des  titres  faftueux  :  on  l'appelle  «  Paxda  ou 
>.  empereur  d'Arrakan,  pofTeiTeur  de  l'élé- 
:»  phant  blanc  &  des  deux  pendans  d'oreil- 
v>  les,  &  en  vertu  de  cette  pofleflion,  héri- 
»  tier  légitime  de  Pégu  &  de  Brahma,  fei- 
»  gneur  des  douze  provinces  de  Bengale ,  & 
5>  des  douze  rois  qui  mettent  leurs  têtes  j^us 
»  la  plante  de  fes  pieds,  m  Le  roi  fait  fa  réfi- 
dence  ordinaire  dans  le  palais  d'Arrakan ,  donc 
la  beauté  ne  répond  pas  à  la  richeffe.  Il  eft  en- 
tièrement de  Dois,  foutenu  par  de  hauts  & 
lourds  piliers  totalement  recouverts  de  la- 
mes d'or  ;  les  bois  les  plus  précieux  de  l'inde 
ornent  fes  appartemens.  Une  %lle  immenfe , 
pUcée  au  «lilieû  du  palais  ,  ^eft  appellée ,  à 
jufte  tirre,  la  falle  d'or,  puifqu'elle  en  eft 
revêtue  dans  toute  fonétendu»:  on  y  voit  un 
trône  d'or  maflîf ,  auquel  pendent  cent  lin- 
^  gots  de  même  métal,  chacun) du  poids  de 
quarante  livres,  &  travaillés  en  pain  de.fu- 
^  cre.  Plufieurs  ftatues,  de  grandeur  naturelle, 
^  &  d'or  le  plus  fin ,  chargées  de  rubis ,  d'é- 
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meraudes,  de  faphirs  &  de  diamanc  J.*  ' 

aeux  cotes  ce  nche  trône.  Dans  ILuJéo 

deuxni^/        -T^  ""'  chaifequarrée  de> 
deux  pieds ,  qui  fupporte  un  cabinet  d'or    & 
recouvert  de  pierreries,  ain(î  que  U  fiége 
ceft  danscecabmet,  que  font  regfermésTe; 
deux  fameux  pendans  d'oreilles  ;  crfom  deu* 
rub,5,  dont  la  longueur  égale  celle  dinedt 
do.gt    &  dont  la  bafe  approche  de  la  J^rof 
.  f«ir  d'un  oeuf  de  poule.  ^'°^' 


i,— ..^^  viiiic  icj  rois  ae  regu  &  d'Arratan 
parc,  que  l'opinion  des  peuplfs  y  at.ach  ît  une 

rak?„  n-    P'"°"  r  "'''^^^°'''"»•  ^e  roi  d'Ar! 
rakan  n  a  pu  conferver  ni  l'un  ni  l'autre    & 

t'ioTn^T  '  ""'"""P  '1™!""^  la  oonfid'ér* 
_  tion  que  l'on  avait  pour  lui. 

Ce  prince  va  chaque  année  palTer  denr 
mpis  a  la  ville M'Oriéton  ,  près  ^à.  Z  mer* 
1  objet  de  fon  voyage  eft  de  vîfiter  la  fameufé 
Fgode  du  dieuQuai-Pora,  auquel  pendant 

es  jours.  Sheldon  rapporte  au  fujet  de  ce  oé- 

lermage  qu'un  roi  d'Ârrakan .  à  qui  on  avait 
prédit  qu'iT  ne  vivrait  pas  lo^'teml  ap7«  fon 
couronnement,  retarda  cette  Oérémonie  pen" 
dant  douze  années ,  mais  que  prelTé  par  fes 
û,ets>  ,1  confentit  à^leur  donner,  cettf  fat" 
taition.  Cependant  poi«  fe  tranquillifer  l'ef- 
Prit ,  Il  confulta  un  certain  mahométan  fur  fa 
«cuinçe.  Cet  homme,  ennemi  de  tous  ceux 
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quille  profelTaientlareligion de  fon prophète, 
à  crbyant  lui  plaire  par  la  deftruaion  de  les 
ennemis,confeilla  au  roi  de  faire  le  pèlerinage 
dcQuiai-Pora,  &  d'immoler  à  cette  divinité 
fix  mille  Arrakanois  ,  quatre  mille  vaches 
blanches,  &:  deux  mille  piçeons  blancs ,  ce. 
cui  fut  exécuté.  Sheldon  ne  dit  pas  fi  ce  prince 
Tuperflitieux  &  fon  barbare  aftrologue ,  mou- 
rurent; dans  Içur  lit. 

Les  Arrakanois  regardent  comme  une 
beauté,  un  front  large  &  plat,  les  yeux  pe- 
tits,  lés  narines  larges  &  ouvertes,  &  les 
o'reille^pendantesiulq^esfurlesépaules.Pour 

donner  ces  agrém'ens  à  leurs  enfans ,  ils  ont 
foin  de  leur  appliquer  au  moment  de  leur 
liaifîance  une  plaque  de  plomb  fur  je  front, 
&  décharger  leurs  oreilles  d'un  petit  poids 
qu'ils  augmentent ,  en  proportion  de  l'âge. 

Leurs  feftins  ne  flatteraient  pas  le  gouc  des 
Européens.  Les  rats,  les  fouris,  les  feroens 
font  leurs  mets  les  plus  délicieux  ;  c'ejt  un 
fégal  pour  la  nation  que  le  poiflbn ,  loriqu'il 
commence  à  exaler  une  odeur  infupportable. 
Ils  n'ont  pas  l'ufage  du  pain,  mais  ils  y  fup- 
pléent  par  une  forte  de  riz  broyé  &  réduit  en 
farine.  Ccft  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  ce 
p«jplc  avec  quelque  certitude. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Defcription  géographique  du  royaume 
de  $iam. 

ES  ka£U|-s  ne  doivent  pas  ^'attepdte  à 
une  defcription  exafte  &  àétd^ée  du  royaume 
de  Siam:  la  plupart  des  écrmins  qui"  en  ont 
parlé,  tels  queiaLoubere,  le  père '^achard 
&  le  Hollandais  JSoft  Slîuten,ne  s'accordent 
ni  fur  fa  pofition  ni  fur  fon  étendue.  Selon 
laLj^bere ,  le  royaume  de  Siam  eft  borné  au 
nor^J  par  celui  de  Laos  ;  à  l'cft,  par  ceux  de 
Camboye  &  de  Kéo  ;  au  fud,  par  un  grand 
golphe  auquel  ï\  communique  fon  nom ,  &  à 
l'oueft,  par  la  prefq'u'We  de  Malaca.  Vers  le 
nord,  fes  frontières  s'étea^ent  jufques  fous 
le  yingt-deuxièine  degré,  &  conjme  la  rade 
qui  termine  fon  goJpheeflà-Deu-près  à  treize 
degrés  &  detai,  il  efl  à  prémmer  que  toute 
cette  étendue,  d'ailleurs  affez  inconnue  aux 
Européens,  eft  d'environ  oint  foixante-dix 
lieues  en  ligne  droite.  Du  levant  au  nord  le 
royaume  de  Siam  eft  fépaté ,  par  de  hautes; 
montagnes ,  de  celui  de  Laos,  &  une  autre 
chaîne  de  montagne$  lui  fcxt  de  bornes  du 
__^ '       Ddiij 


'.■» 


%       «*^ 


/ 


4n  DESCRIPTION 

côté  des  royaumes  de  Pégu&  d'Ava.  L'inter- 
valle que  laiflent  entr'elles  ces  deux  chaînes 
de  montagnes  efl:  occupé  par  une  grande  & 
Jarge  plaine  y  qui  en  quelques  endroits  peut 
avoir- jufqu*à  cent  lieues,  &  fe  trouve  traver- 
fée  jufqu'à  la  mer ,  du  nord  au  midi ,  par  une 
belle  rivière ,  que  les  S^iamois  appellent  Mér 
nam.  Telle  eft  l'idée  générale  que  iaLoubere 
donne  do  ce  pays ,  dont  parle  bien  différem- 
ment le  Hollandais  Jooftâhuten.  Le  royaume 
de  Siam,  dit-il,  s'étend  jufques  fous  le  dix- 
Kuitième  degré  de  latitude  feptentrionale ,  8c 
touche  de  ce  coteaux  royaumes  de  Pégu  <Sc  d'A- 
va. Du  coté  de  l^e^l  il  eft  borné  par  le  golphe 
de  Bengale.  La^ôte  s'étend  depuis  M^rtavan 
jufques  fous  Je  feptième  degré,  oui  il  confine 
du  côté  du  fud  avec  les  royaumes  de  Patan  & 
de  Quéda.  Depuis  Patan  la  cpte  court'  vers 
le  nord  j^fqu'à  treize  degrés  trente  minutes ,. 
oh  elle  fe  courbe  en  arc,  &  fait  le  fond  du 
golphe  de  Siam  :  la  côte  defceW4ip|ès  vers  le 
iud,  jufques  fous  le  douzième  degré,  &  de  ce 
côté-là  ,  le  royaume  de  Siam  joint  à  l'efl  les 
déferts  de  Camboie  ,  &  au  fud  les  royaumes 
de  Jongoma,de  Tangu  &  de  Lands-Langh, 
de  forte  qu'il  â  la  forme  d'une  demi -lune 
de  quatre  cents  cinquante  lieues  de  circuit. 

Il  paraît  impofTible  de  rapprocher  ces  deux 
defcnptions ,  &  comme  affure  le  père  Tachard, 
les  jéfuites ,  qui  de  fon  tems  furent  cha^*- 
gés  de  lever  une  carte  exsuàe  du  royaume^ 
n'ont  pu  remplir  ce  projet  ;  il  faut  s*en  tenir 
aux  lumières  imparfaites  difper fées  dans  les 
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voyageurs ,  qui  ptefque  tous  ne  fe  font  atta- 
ches qu'à  connaître  les  côtes  marrtimes,& 
ijlont  point  eu  '  occa%i  de  pénétrer  dans 
1  intérieur  du  pays. 

-     a^^  f®/*®'  on  trouve  dans  le  royaume,  ^uî 

"  eft  divifé  en  douze  provinces ,  quelques  villes 
allez  confidérables ,  mais  toujours  lituées  fur 
des  canaux  ou  des  rivières ,  &  particulière- 
rneht  fur  celle-qui  porte  le  nom  de  Ménàn. 
La  chaleur  du  climat  prefcrit  aux  Siamois  la 
necéfllté  de  choifir  par  préférence  cette  iSile 
iituation  ;  ces  villes  font  prefque  toutes  un 

•amas  ^nfus  de  cabanes,  bâties  en  bois, 
quelquefois  entourées  d'un  mur  de  briquet, 
&plus  fouvent  d'une  paliffade  de  planches*  * 
*  La  ville  de  Siam  ,  tapitale-de  tout  le 
royaume,  que  les  Siamois  appellent  Méuang- 
Syouthia,  les  Chinois  Juchia  ou  Judia  &  Xas 
Européens  Siam,  eft  une  ville  moderne,  & 
qui  ne  doit  pas  avoir  plus  de  trois  fiècles  d'an- 

^  tiquité.  Elle  eft  fituée  dans  une  ifle  agréable, 
qui  peut  avoir  fept  lieues  de  circuit  :  trois 
grand?  bras  de  la  rivière  de  Ménan  la  tra- 
verfent  dans  toute  fon  étendue  ,  ^^^nc 
continuellemej^t,,  couverts  d'une  prbdSufë 
quantité  de  bMelaux.  Cette  ville  eft  divifée 
en  trois  quartiers  :  c^lui  ou  le  roi  a  fon  palais 
eft  le  plus  beau  ;  le  i^pd  quartier,  &  qui  efl 
le  plus  riche ,  eft  delSfié  aux  étrâ||jgrs  ;  c'eft 
Ja  demeuré  des  Chinois ,  des  mSK ,  aç  de 
la  plupart  des  Européens;  lès  maifons  y  font 
de  briques ,  les  rues  bordées  de  boutiques 
des  deux  côtés ,  &  comme  dans  cet  endroit 
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.5)a  rivière  Jprme  un  bamn  valte^p^|i5^fi||c> 
tous  lés  miffeaux  y  abordent ,  1w^"       *  *  ^ 
îair^i  rad^ber.  C'eft  l'endroit  (MM||uttif  oui! 
fe  fl^t  le  Mus  grand  fonii^rcepp'^||^(|i^  ^^^^^ 
qiartkr  ^  a^i^ë  |#x  rfcreSMû  pays 
fil'immciii|l^&  ^^1^^^  qUfj/eiSeonejçB  les. 
artifans,  iy|iuvri^^&  ceux  (^  débitent 

toutes  lerclioïçs  nécepute  à  1|?:^^^^^^   e, 
e^Qu^ue£bil^a$M5 1^^^^ 

s'en'âîèlnêler.  »  '    ^  f  J;*.^-^'^;^' '    ■;" 

^_^  urs  n'évaluent  pas  le  nombre 

itanT  de  la  ville  dci^^ianj.»  mais  ils. 

ue  da,ns  tous  les  tè^i  eUe  pourrait 

'-•ssl^P^^feiirnir  feixante  mille  homjiles  en  âgç  de 

ibrter  les  armes, ^  c(u9  ce  j&nbxe  fe  dou- 

Sletiait  aifément,  fi  l'on  y  comprenait  ceux 

qui  habitent  les  villages  qjii  f^  de  l'autre 

côté  de  :  la  rivière ,  &  qui  doivent  en  être 

icgardéi  comme  les  fauxbourgs^. 
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CHAPITRE    It^ 

frécis  de  Vhifioirt  du  royaume  de  Siam, 

vr^  P^*^«:end  que  les  Siamois  n'ont  point 
i  uiage  de  l'impreflion ,  ce  qui  paraît  d'autant 
plus  étrange ,  qu'ils  font  voifins  des  Chinois, 
«lez  qui  cet  art.  eft  connu  de  tems  inunémo^ 
nal;  quoiqu'il  en  foii ,  l'hi/loire  des> Siamois 
n  elt  qu'un  tiflfu  informe  de  fables  ridicules  , 
dont  ils  ont  un  petit  nombre  de  livres,  qu'ili  ' 
cachent  foigneufement  aux  étrangers.  Raf- 
lemblons  amplement  ce  que  débitent  à  ce 
lUjct  les  plus  apparens  de  ce  peuple.  - 

Les  Siamois  ne  font  remonter  le  règne  do 
leur  premier  roi,  qu'à  l'année  fept  cents  cin- 
^uantc^cinq  de  notre  Exe  ;  Fra-poat.bonne- 
Jount'tep^pennatai'fonanne-bopitra  ,  eft  le 
nom   qu'ils    lui  donnent.  Il  tint  fa  àour  à 
i  ch  ai^pappe-mahanacon,  ville  dont  onignof  c 
la  htuation.  On  ne  dit  rien  des  dix  roisfuc- 
ceiTeurs  de  ce  premier:  on  aflure  feulement    ' 
que  le  dernier  de  ces  princes ,  nommé  Ypoïa- 
:>annc-.Thora-Thefma>Teperat ,  transfera  fa 
Teiidence  àla  ville  de  Tafoo-nacora-louang 
qu'il  avait  fait^Mtir ,  ôç  l'on  ne  rapporte 
pomt  où  elle  étaiç^ituée.  Le  douzième  fuc-  # 
ceiTeUr  de  ce  roi ,  qui  portait  le  nom  de 
i'ra-jpro-noome.thele^^féri,  ordonpa  à  foi< 
peuple  ie  le  fuivie  a  LaconUï,  vjllc  îituée 
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fur  une  rivière ,  qui  defcend  des  montagnes 
de  Laos ,  &  qui  le  jette  dans  le  Ménan  ,  un 
peu  au-deflbus  de  Porfelouc ,  dont  Lacontaï 
tû  éloignée  d'environ  cinquante  lieues;  mais 
ce  prince  quitta  bientôt  ce  nouveau  féjour 
pour  venir  élever,  &  habiter  la  ville  de  Pipéli , 
fur  une  rivière  dont  l'embouchure  efl  à  deux 
lieues  au  couchant~de  la  plus  occidentale 
«mbouchure  du  Ménan.  Quatre  rois  fuccé- 
dèrent  à  celui-ci,  &  Rhamatilondi,  le  dernier 
des  quatre,  commença  à  jetter  les  fondemens 
de  la  ville  de  Siam,  &  à  y  établir  fa  cour. 
Rhamatilondi,  vivait  en  mil  fix  cents  qviatre- 
vingt-neuf,  ainfi  dans  l'efpace  de  neuf  cents 
trente-quatre  années ,  les  Siamois  comptent 
cinquante -deux  rois. 

Le  père  de  ce  Rhamatilondi,  fut  dit-on, 
un  ufurpateur  cruel ,  qui  s'empara  du  trône  . 
après  en  avoir  fait  mourir  le  roi  légitime,  & 
tous  les  princes  du  fang  royal,  excepté  deux 
qui  échappèrent  à  (es  fureurs ,  &  dont  on  n'a 
Jamais  eu  de  nouvelles.  Dans  le^^tit  nombre 
de  faits ,  dont  les  Siamois  ne  font  pas  diffi- 
culté d'ouvrir  la  ^nnaiflance  aux  étrangers , 
un  feul  trait  parai  digne  de  remarque.  Lorf- 
que  l'ufurpateur  Rhamatilondi  entra  à  main 
armée  dans  Iç  palais ,  il  força  le  roi  légit 


itim& 


à  l'abandonner  ,  &  à  fe  réfugier  dans^  un 
temple  ;  ayant  enfuite  fait  tirer  fl<ï  cet  âfyle 
%facré  ce  prince  malheureux,  il  \è  fit  amener 
au  palais  devant  fon  trône,  &  le?  fit  déclarer 
déchu  de  la  couronne ,  par  l^a  feule  raifon  qu'il 
avait  quitté  lâchement  fa  réfidence  royale.  A 
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cet  ufurpateur ,  fuccéda  fon  frère  &  non  fon 
h  s,  qui  trop  jeune  encore,  ne  put,  eu  n'ofa 
difputer  fon  héritage.  Pour  garantir  fa  vie  , 
cet  enfant  fe  jetta  dans  un  cloître,  dont  lé 
tyran  crut  devoir  refpefter  la  fainteté  :  mais 
ce  dernier  crime,  qu'il  redouta  de  commettre , 
lui  coûta  la  couronne  :  fon  neveu  fortit  de 
fa  retraite      il  alfembîa  des  troupes,  avec 
lefquellesih força  le  palais,  &  s'affît  fur  le 
trône  de  fon  père ,  après  avoir  obligé  l'ufur- 
pateur  a  prendre  fa  place  dans  le  couvent 
dont  il  venait  de  fortjr. 


CHAPITRE    m. 

Gouvernement  du  royaume, 

r.    ^/f^  ^5  ^'^^  eft  defpotique  :  il  fonde  fa 
lurete  lur  1  anéaiitiffement  de  fa  famille,  dont 
il  facnfie  les  uns  &  mutile  les  autres  :  les 
moins  infortunés  font  peut-être  ceux  qu'il 
prive  de  la   raifon  par  l'ufage  de  certain» 
breuvages.    Cependant    cette   autorité  fans 
bornes  que  le  fôuverain  exerce  fur  fes  peuple?,  ' 
eft  moins  dangereufe  pour  les  petits  qu'il  ne^ 
craint  pas,  qu'elle  n'eflfunefte  aux  grands  qu'il 
redoute  fans  celTe.    Dans  ce  pays  l'ambition 
conduit  a  l'efclavage,  &  l'obfcurité  alfure  la 
1      S^^  les  dou<:eurs  de  la  vie  paifible  & 
^^,"^P?lus  à  cette  coilr  on  fe  trouve  élevé 
Q^.mwoii  cft  prêt  de  fa  chute:  il  ne  fuffit 
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à  fon  maître  pour  s'y  feuitemf 
bnUatit  ;  la  facilité  de  porter 
ms  tes  plaintes  aux  pieds  du  trôna 
^llîguillonne  la  jaloufie,  &  donne  continuelle* 
ment  des  arçdés  à  la  calomnie.  Au  refle,  le 
roi  de  Siam  eft  inoins  révéré  de  fes  fujets  par 
cette  fauffçi|l0il!^|(Ml5  QQÇ  adaptée  ,  que  fon 
amc  doit  être  inlliniment  fupériéure  aux  autres 
âmes  ,  &  prefque  d-'uiie  natupc  célefle  &* 
divine,  <)ue  parce  qu'ils  fe  perfitadent  que 
la  condition  de  roi  eit  plus  heureuse  que  celiô^ 
du  commun  des  hommes. 

Si  Ton  s'en  rapportait  à  la  loi  établie ,  le  fils 
aônédela  reine  luccédera^t  nécelTairemeA  à 
la  couronne;  mais  comme  à  Siam  oKi  ne  peut 
pas  conceyoi^que  le  gyss  vieux^^profterne^, 
devant  le  plus  jeunc^c'eft  fc^ent  le  fils 
d'une  concubine ,  ^i ,  plus  avancé  en  âge^, 
?^'èmporte  fu/  4*Kéritier  légitime ,  ou  ,  poux 
mieux  dire,  c'eft  prefque  toujours  la  force 
qui  déctfi^  du  droit  au  trône.       '^ 

Le  i1Bfya%me  deS^uh  eft  divifé  en  haut  & 

«s :  ^Jiaut.pays,  qui  eft  vers  le  nord,  com- 
end^pt  prôvmces  êa le  bas  huit,  qui  toutes 
ont  leur  capitale  ^leur  jliriGdiftion  fépaçée, 
é||^^iN|rortiflènt^reâe|||nt  à  la-cour.  La  ville 
de^iam  «ft  p^cé^^^^u  cent^  dq^l'éjat  :  les 
tribunaux  de  ji^psfl^urr tie  con||^nt  projpre- 
mentqi^Éimfeûl  officier,  *4Ùi  en  eft  U 
préfiden^y  Ofti  feul  a  le  droit  de  ju^er.  U 
ai^qmelqu^^cffieiilers  fubalternes  qu'il  doit 
,confulter''i  mais  qui  n'ont  pas  voix  déli- 
bérative.  La  fondioa  de  ce  chef  eft  le  gou- 
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versement  civil  &  militaire,  avec  un  pouvoir 
abfolu  de  tout  régler,  fauf  à  rendre  compte 
de  fa  conduite  au  fouverain.  Cette  puilTance 
immodérée  &  arbitraire  a  donné  occafion  à 
quelques-uns  de  ces  gouverneurs  de  fe  fouf- 
t^aire  à  l'autorité  légitime  :  tel  eft  a^uellement 
celui  de  Jor,  auquel  on  donne  le  titre  de  roi  : 
telle  eft  la  reine  de  Patane ,  toujours  veuve 
&  vieille,  qui,  pour  unique  redevance  envers 
la  couronne,  envoie,  de  trois  en  trois  ans, 
au  roi  de  Siam,  deux  petits  arbres,  l'un  d'or 
&  l'autre  d'ar^em  ,  chargés  tous  deux  de 
fleurs  &  de  fruits. 

Autrefois  tous  les  gouvernemens  étaient  hé* 
reditaires  ,  &  les  gouverneurs  exerçaient  im* 
punement  un  pouvoir  qui  approchait  de  la  ty- 
rannie ;  aujourd'hui  la  plupart  de  ces  places  ne 
font  accordées  que  pour  trois  ans,  &  quoique 
kpcuple  foit  toujours  foulé,le  prince  y  trouve 
cet  avantage ,  que  ces  avides  officiers  font  pri- 
jg^de  leurs  emplois  ,  avant  qu'ils  aient  eu  le 
^is  de  s'affermir  dans  la  province,  qui  leur 
avait  été  cotîfiée.  Le  gouverneur  partage  avec 
le  fouverain»  les  rentes  imppfées  Air  les  terres 
labourables.-  il  retient  pour  lui  les  amendes, 
&  dixWur  cent  des„confifcatioiis  :  df  ' 
provinces  maritimes,  le  gouverneur  i 
un  droit  W  les  vaifleaux  marchand!.,  „„* 
ordinairement  eft  de  huit  pour  cent  fur  les 
.Iïiiirchandifes\  ^^^ 

^La  nation  Siarnoife  eft  partagée  en  pérfonnes 
liBïes  &  en  efclàyes.  On  peut  naître  efclave, 
Qn  peui  le  dcve^r.  On  devient  cfclavc , 
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lorfqu'on  a  été  pris  à  la  guerre,  lorfqu'on  ne 
peut  payer  une  dette,  ou  lorfqu'on  a  été  con- 
fifque  en  juflice.  L*efclave  pour  dette  peut 
fe  racheter ,  en  payant  ;  mai»  (es  enfans ,  nés 
pendant  fon  cfclavage ,  relient  dans  l'ordre 
de  leur  naiflance.  Les  fils  d'une  mère  efclave, 
fontefclaves  comme  eHe;&  lorfqu'ileftquef- 
tion  de  partager  ces  enfans ,  le  premier ,  le 
troifième,  le  cinquième  ,  &  tous  les  nombres 
impairs  appartiennent  au  maître  de  la  mère  ; 
&  le  fécond ,  le  quatrième  ,  &  les^  autres 
nombres  pairs ,  font  dévolus  au  père  des 
enfans,  s'il  eiï  libre,  ou  à  fon  maître  s'il  eft 
efclave:  encore  faut-il  que  le  commerce  des 
deux  efclaves  ait  été  entretenu  du  confente- 
ment  du  maître  de  la  mère ,  fans  quoi  tous 
les  enfans  indillindement  appartiendraient  à 
ce  maître. 

Excepté  le  droit  de  mort ,  le  maître  a  tout 
pouvoir  fur  fon  efclave  ,  il  p«ut  l'employer 
à  tel  travail  qu'il  lui  plaît ,  a  moins  qu'il  ne 
juge  plus  coiivenable  de  lui  permettre  de 
gagner  fa  vie ,  fous  la  redevance  d'un  certain 
droit ,  qui  peut  monter  de  fept  livres  dix 
fols  à  quinze  livres  de  france.  Il  n'en  efl  pas 
de  même  des  efclaves  du  prince  ;  ceux-ci , 
nourris  par  lui,  lui  doivent  un  travail  con- 
tinuel ,  oc  n'ont  jamais  la  liberté  de  travailler 
pour  eux.  Les  fujets  libres  doivent  chaque 
annéé'au  roi  un  fervice  de  fix  mois. 

On  ne  connaît  point  de  noblefTe  chez  les 
Siamois  :  la  charge  diftingue  le  fujet  ;  mais 
$'i  Jviem  à  perdre  f<?n  emploi,  il  rentre  dans 
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ordre  commun.  Décidément  ce  peuple  eft 

e"en"^W  '^J^f^-f^^^  chaque  pŒif. 
eu  engage ,  &  doit  a  fon  maître  un  fervice 
de  fix  mois ,  fon  comme  foldats ,  foh  à  dTf 
ferens  travaux.   La  nation  eft  partaeée  en 

ae  g-e«f  de  mam  droite  &  gens  de  main  gauche 

oequel  cote  il  doit  fe  placer  dans  &  fonc 
lions.  Ce.  premier  partage  amène  Ef»T 
divifions   qu'on  appelle  *./,</eTchaqueiând; 

bande  dfr'"'"^^'''-  i""  -^^  font  d^U 
bande  de  leur  père  ou  de  leur  mère,  en  fui- 
vantla  règle  des  nombres  pairs  ;  &  quoique  lés 
moines  du navs  &  Ipçf/-rir«^/     4';'"iijuc les 

fujets  aux  ^iffiWns  f  rvke^T  W  •  ?°'"" 

fur  les  livres  des  dénoX:;V:tftmm": 
par  rapport  à  leurs  enfans ,  &  les  re]  t?eux 
parce  qu'il  leur  eft  permis  de  quitter  leur 
ordre,  &  qu'en  rentrant  dans  le  monde    H^ 
rentrent  néeeflàirement  dans  la  clalTe  dom    s 

â  fn!  ru  "J'  ^"'°"  de  prêter  de  l?ar«ent 
a  fon  foldat ,  &  même  cefui  de  payer  fês 
dettes  afin  que,  devenant  infolvatle  il  en 
pu.fl-efaire  fon  efclave  ;  tout  Naï  qui'a  dix 
"""^  'pWfs  a  commander,»  le  pas  &  eft 
qu'e  mllîe  ""  N^' l"' ,"'-  » ^us  ?« 'ofdr« 
pou.?a"lgni&^  '*  P'''^^  '■°"  1^  «-« 
Il  n'y  a  peui%|rpoin»  de  peuple  au  mond,. 
9«.  entende  mo-i^s-*l'art  de îa  g^rrë^uëlc 
àamois.  Lorfqu'un  voifm  faic^u„e  i^A^ 
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dans  fon  pays,  il  fe  jette  par  repréfailles  lut 
fes  terres,  &  tous  les  exploits  de  ces  fmguliers 
ennemis  confiftent  à  faire  de  part  &  d'autre 
le  plus  d'cfclaves  poflîbles:  Ils  n'ont  aucune 
méthode  réglée  pour  pouffer  un  fiége  :  la 
famine  ou  la  trahifon  font  rendre  les  villes. 

^. La  marine  royale. ji.'eft  compqféé  que  de 
quelques  petits  vaiflfeaux ,  propres. feulement 
à  porter  des  marchandifes,  ôc  de  ?iquflquc$ 
galères  à  un  pont ,  avec  des  rames ,  qui  à  peine 
atteignent  l'eau,  &;  des  ancres  de  bois. 

.      Lès  ènances  du  prince  f^iréduifent  à  quel-, 
ques  droits  fur  les  niarcliandifes  étrangères , 
&  a  un  droit  annuel  fur  les  terres'  labouriiibres  „^. 
&  fur  tous  les  fruits  qui  fe  recueillent  :  on 
peut  y   joindre  les  amendes,   res'',êonfifca- 
tions,*  les, terres  de  fon  doinaiije  propre" 
qu'il  fait '^cultiver  par  fes  fujets-^Au^furplus 
le.roi  de  Siam  s'ell  réfervé    le  commercf,. 
cxclufif  de  plùTieurs  dehrées,  dont  le  produit     ^ 
augmente  confidérâblement  fes  revenus.    ^  _ 
Dans  ce  royaume  \  un  ambaffadeur  n'dl 
regarde  que' fur  le.  p|ied  d'un  meffager  âes-^^ 
rois  :  il  ne  repréféniç  point  fon  maître  ;  on 
^l'arnête  lorfqu'ilar^  ;  ilell:  conduit  à  l'àu-  - 
diencc'du:fouverainf&  fitot  cju'il  a„rft,4  f»"^ 
CoiTgé*,  il  dmt  qiritter  la  capitale.      ,  *'  *     ,r 

Les  principaux  officiers  du  tçï  deSiàm  f<^r,^ 
ao.  Un  o^cier  qui-a  la  dirèftion  des  ^ur s 
criminelles  &  d^=  confifcati9i}s ,  place  qui  efl 
regardée  comme  la  |)lus  iraportànte.  2^.  Un 

«^  «randchaftceliet,quiahdire«$onde?affaiies 

-étrangères.  3^.  Un  grand  chaï^bellan,  qui  a 
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la  furintendance  des  palais.  40.  U  premie? 
uge.  50.  Le  receveur  général  dçs  revenus  dt 
la  couronne.  6°.  Un^grand^  écuyer.  nui  a 
i  Wpedion  des  éléphans^&  de  leurs^^^^^^^^ 
r.  Vnçrand  maître  de  la  mâifon,  qui  corn-" 
mande  a  tous  le^  domeftiques  du  roj,,  &  qui 
a  la  drredion  des  balons,  c'eft-à-dire.  de^ 

*  toutes  les  bâtquesdu  roi.;  -  ' 

Il  y  a  à  Siam  ,<  comme  dans  toute*  les  cours 
une  .pi'lftdigieiire  quantité   d'offidefs  fubal! 
terner,  donclcs  Voyageurs  ne  nous  parlent 
pas  a  îez  clairement  .pour  en  oFer  donner  le 

.  deta.1.  Il  Suffit  de  connaître,Ies  principale, 
fonaions  dês;prerniers.  Il  eft  feuh-ment  boa 

,  d  obferver  qUç  chaque  fois^  que  le  prince 
iiomme  un  particulier  à  un  emploi  /il  lui 
donne  un  nouveau  nqm  î  ce  qui  jette  une 

^  çonfufiôn  ,  dont  oa  a  peine  à  iç  tirer.^Les 
étrangers  même  reçoivent  du  roi  un  nom  de 

..,  faveur,  ou  d'eftime-^  qv^'ijs  doivent  porter 
pendant  lenr  fciour  à  Siam^  ^ 
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C  H  A  P  ITRÊ^I  V. 

Jufîice  du  royaume, 

,Es  tribunaux  de  judicature ,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  ne  font  compofés  que  d'un 
chef  ou  d'un  préfident  qui  juge,  &  de  quinze 
ou  ^eize  confeillers  qui  donnent  fimplemenr 
leur  avis. 

Le  droit  public  de  Siam  eft  renfermé  dan$ 
trois  volumes  :  le  premier  contient  les  noms, 
les  fondions,  &  les  prérogatives  de  tous  les 
'  offices  ;  le  fécond  eft  un  recueil  des  conf- 
titutions  des  anciens  rois ,  &  le  troifième  efl 
le  dépôt  des  nouvelles  loix,  &  particulière- 

,  ment  de  celles  promulguées  par  le  prince  qui 
régnait  avant  l'arrivée  des  français.  Le  llyle 

,  dans  tous  les  procès  eft  uniforme  :  on  ne  les 
diftingue  point  entre  affaires  civiles  ^affaires 
cyminelles.  La  perte  d'une  caufe  ,^  quelle 
qu'elle  toit,  eft  toujours  fuivie  d'un  châtiment 
infligé  à  celui  qui  la  perd.  Avant  de  com- 
mencer urie  inftance  il  faut  donner  caution, 
&  l'on  doit  plaider  par  écrit. 

Un  particulier  qui  croit  avoir  à  fe  plaindre 
de  quelqu'un,  préiente  fa  requête  au  Narqui 
le  commande ,  celui-ci  la  remet  à  un  confeiller 
qui  fadonne«u  préfident.  La  requête  admife, 
le  préfident  en  compte  les  lignts  &  y  appofè 
l'on  fceau  ;  enfuite  elle  repaife  de  fes  mains 
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^ans  celles  du  confeiller ,  dû  lieutenant  du 
tonfeiller.  &  du- greffier,  pour  .en.  faire  leur 
rapport  dans  la  Me  de  l'audjpnce.  Le  gref- 
fier lit  alors  tous  les  avis ,  en  l'abfencl  du 
prehdent.  On  fait  venir  les  parties,  &  jufqu'à 
trois  fois  on  leur  propofe  un  accommodement 
&  on  les  prelTe  d'y  confentir  ;  s'ils  refufent 
on  fait  entendre  lej  témoins  ,  toujours  fans 
que  le  prefident  affifte  à  ces  formalités.  De-là 
on  va  aux  opinions,  qui  ne  font  que  conful- 
rations,  &  le  procès  paffe  pour  inftruit.  Le 
prehdent  averti  que  tout  eft  dans  le  meiHeur 
ordre     vient  prendre  pJace  fur  fon  tribunal  - 
le  greffier  fait  la  ledure  du  procès  &  des  opi' 
nions  de  l'alTemblée ,-  &  le  juge  fuprème  pro- 
nonce en  termes  généraux  que  telle  ou  telle 
partie  fera  condamnée  par  la  loi,  dont  le  gref- 
fier lit  1  article  a  haute  voix.  ^ 

On  ne  pourrait  légitimement  fe  plaindre 
dette  condamne  par  la   loi;  nSais-à  Siam  . 
comme  ert  Europe,  on  veià  int^i^prêter  la  loi 
&  fouvent  la  loi  la  plus  équitable  produit  une 
interprétation  injufle.  V 

.  ^^^^"f«"«^e,  prononcée  awx  par-' es  par 
le  prefident,  eft  mife  par  éc^if,  ^ç  doit  avoir 
fon  execunon.  C'eft  toujoui*  la^pa  rie  qui 
plaide  fa  caufe,  ou  un  de  [es  proche  parens 
qui  fait,  l'office  d'avocar.        ,  *    * 

Lorfque  les  accufations  paraiflent  graves  , 
&  quelles  preuves  manquent,  on  a  recdu|S'à 
ia  queRion ,  pour  laquelle  on  employe-diflé. 
renies'méthodes.  Celle  du  feu  eft  la  plus  or-., 
uinaire.       .  .    ■ 
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On  fait  une  fofle,  dans  laquelle  on  élève 
un  bûcher ,  dp  manière  que  fa  furface  foit  de 
niveau  avec  les  bords  du  ttou  ;  fa  longueur 
«fl  de  cinq  brafles ,  fur  une  de  largeur.  Les 
deux  partie»; y  paffent  nuds  pieds,  ôc  celui 
dont  la  plante  des  riieds  réfifte  à  l'adion  du 
feu  gagne  fon  procès. 

Il  y  a  des  occaHons  où  l'épreuve  du  feu  fe 
fait  avec  l'huile  bouillante ,  dans  laquelle  le» 
deux  oarties  plongent  la  main  :  quelquefoiff 
c'eft  ae  l'étain  fondu.  Un  Français,  inté- 
Tcfle  à  convaincre  de  vol  un  Siamois ,  rifqua 
lin  jour  cette  dernière  épreuve ,  &  retira  fa 
main  à  demi  confumée ,  tandis  que  fon  ad'- 
verfaire  en  fortit  fa  fienne  faine  de  entière , 
&  fut  rcnvoyéo  abfous.    »       •     • 

Lorfque  l'épreuve  de  l'eau  eft  ordonnée  , 
lés  deux  plaideurs  fe  rendent  fur  le  bord  de  la 
rivière,  tenant  chacun  une  perche  à  la  main  : 
ils  les  plantent  dans  l'eau ,  &  fe  laiiTcnt  cou- 
ler au  fond  :  celui  qui  y.  demeure  le  plus  long- 
tems  gagne  fa  çaule. 

Une  autre  épreuve,  mais  qui  tient  en  quel- 

2ue  façon  à  la  religion  eft  celle  des  pilules. 
•es  prêtres  ou  Talapoins  en  préparent  un  cer- 
tain nombre»  qu'ils  chargent  dimpiécat ions  ; 
cette  efpèce  de  cérémonie  achevée ,  les  deux 
adverfaires  en  avalent  la  quantité  prefcrite, 
&.  1&  preuve  de  l'innocence ,  ou  du  bon  droit , 
eft  de  les  garder  dans  Teftomac  fans  les 
rendre, 

C'ell  toujours  devant  les  juges ,  &  en  pr^ 
fence  du  j^euple  <jue  fe  font  <rfs  Çonti  d  é- 
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preuves  :  s'il  arrive  que  les  deux  parifies  en 
fortent  avec  égalité,  on  ordonne  l'-épreuve 
des  tigres  ;  les  adverlaires  (ont  livrés  à  ces 
animaux  furieux ,  3c  .celui  qu'ils  épargnent 
quelques  minutes  eft  réputé  innocent;  h  tous 
deux  font  déchirés  par  ces  bêtes  cruelles ,  oa 
les  croit  également  coupabUs. 

Un  homme,  convaincu  de  v.oI>  eft  con- 
damné à  payer  la  valeur  du  double ,  &  quel- 
tjugfois  du  triple  de  la  chofe  volée,-  &  cette 
reftitution  e/l  dévolue,  par  portion. égale,  an 
■Juge  êc  au  plaignant  ;  mais  ce  qp^  doit  paraî- 
tre fingulier  ,  c'eft  que  les  Siamois  étendent 
la  peine  du  vol  à  toute  poiïeflion  injufte  en 
rnatière  réelle  :  ainfi  quiconque  perd  fon  pro- 
cès, rend  non  feulement  à  fon  adverfaire  la 
chofe  conteflée,  mais  en  pap  encore  le  prix, 
qui  doit  êtrepartagéenitré  le  juge  &  le  client! 

Les  crimes  capitaux  font  jugés  par  le  prince 
ou  par  des'^uges  extraordinaires  qu'il  nomme 
a  cet  effet.  Quelquefois  le  moriarque  envoie 
des  commiflTaires  dans  les  provinces  pour 
éclairer  la  conduite  d^s  magiftràts ,  &  en  ca^ 
demalverfations,  pour  les  dépofer  oxx  les  po- 
«ir  de  mort,  s'ils  méritent  ce  châtiments 
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CHAPITRE    V. 

Religion  des  Siamois. 


ï...  E  s  auteurs  qui  nous  ont  paflé  de  la  re- 
ligion^ des  Siamois ,  conviennent  unanime- 
ment qu  elle  cft  extrêmemèlît  bizarre  :  un  ^ 
d'entr'eux,  mifTionnaire- &  théologien,  eft 
entré  dans  le  plus  grand  détail  àl^t  égard  , 
&  nous  allons  profiter  des  lumières'  qu'un  af- 
fez  long  léjour  dans  ce  rgyaume^,  lui  avait 
acquis  ;  laiflTons-le  parler  fur  une  matière  fi 
importante. 

«  Les  Siamois  croyent  un  dieu,  mais  ils 
33  entendent  par  jce  grand  nom  un  compofé 
o9  d'efprit  &  de  corps ,  dont  le  propre  elt  de 
55  fecôurir  les  hommes ,  &  ce  fecours  confifle 
«  à  leur  donner  une  loi ,  à  leur  prefcrire  les 
»  moyens  de  bie^  vivr»,  à  leur  enfeigner  la 
35  véritable  religion,  &  les  fciences  qui  font 
3i  néceflairei  à  leurs  befoins.  Les  perfedions 
»  qu'ils  lui  attribuent,  font  l'alfemblage  de 
>y  routes  les  vertus  morales  pofTédées  dans  le 
Dj  degré  le  plus'  éminent,  acquifes  par  plu- 
?i  fieurs  ades",  &  confirmées  par  un  exercice 
3>  continuel  dans  tous  les  corps  par  lefquels  il 
3>  a  pafTé  «  C'eft-à  dire,  qu'avant  d'avoir  pu 
«tteindielesperfedipns,  qui  lui  ont  obtenu  U 
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l^ualité  de  dieu  ,  il  a  dû  faire  fes  preuves,  & 
fubir  une  infinité  de  tranfmigrations.  «  Ce 
3i  dieu  efl  exempt  de  paiTions  :  il  ne  reflent 
3)  aucun  mouvement  qui  puilFe  alt?iérer  fa  par- 
as faite  tranquillité  ;  mais  il  q'eft  parvenu  à  cet 
35  état  que  par  les  extrêmes  efforts  qu'il  a  faits 
»  pour  triompher  de  fes  fens  ,  enforte  qu*a- 
3i  vant  ce  prodigieux  changement,  fon  fang 
33  en  efl  devenu  blanc  ». 

Ce  dieu  efl;  vifible  ou  invifiblè ,  félon  fa 
volonté  ,  il  peut  être  par-tout ,  il  fait  tout, 
&  cette  connaiflance  univerfelle  eft  attachée 
à  fon  état ,  il  en  jouit  depuis  le  moment  qu'il 
efl:  né  dieu.  Ce  n'efl: pas  par  une  fuite  de  rai- 
fonnemenc  qu'il  acquiert  cette  connaiflTance  , 
un  feul  &  unique  regard  jette  fur  les  chofes, 
lui  repréfente  en  même  tems  les  préceptes  de 
la  loi ,  les  vices ,  les  vcttu^s ,  les  iecrets  les 
plus  cachés  de  la  nature,  le  paflé,  le  préfenc 
&  l'avenir.  «  Le  corps  de  ce  dieu  ell  infini- 
3>  ment  plus  brillant  que  le  foleil ,  il  éclaire 
yi  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché ,  fa  lumière  pé- 
35  nétre  tout  :  fon  bonheur  n'eft  accompli  que 
3î  lorfqu'il  meurt  pour  ne  plus  renaître.  Alors 
oi  il  difparaît  de  la  terre,  &  n'efl  plus  fujet  à 
33  aucune  mifère  ». 

Ce  lommeil  du  dieu  des  Siamois  ne  finie 
jamais ,  &  fon  bonheur  efl  d'autant  plus  con- 
fiant ,  qu'il  ne  peut  plus  être  troublé  partouc 
ce  qui  arrive  ici  bas. 

Il  ne  faut  pas  croire  aue  le  règne  de  ce 
dieu  foit  d'une  étenelle  durée  :  il  n'embralle 
qu'une  certaine  révolution  d'années ,  pendant 
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lelqueUes  un  petit  nombre  d'élus  doivent  fb 
^  .iandtifier  par  ics  mérites.  Cette  tâche,  rém- 
plie,  il  quitte  la  terre,  &  tombe  dans  un  re- 
pos éternel  :  alors  un  autre  dieu  lui  fuccède 
^u  gouvernemeAt  de  l'univers^' 

Les  hommes  peuvent:  devenii?  dieux  ;  ma« 
Çe  n  elt  qu  après  une  efpac€  confidérable  de 
tems  &  par  une  multitude  d'adions  ver- 
tueufes  qui  ne  fe  foient  jamais  démenties  ; 
mais  ce  n  eft  pas  aiTez  des  bonnes  œuvres  pour 
devenir  dreu  :  les  âmes  ,  en  animant  diflférens 
corps,  doivent ,  à  chaque  bonne  adion,  avoir 
en  Vue  de  mériter  la  divinité,  &  prendre  à 
témoin  de  la  pureté  de  leur  intention  les  an^ 

ges  qui  prefident  aux  quatre  parties  du  monde, 
après  avoir  verfé  de  l'eau,  en  implorant  le 
recours  de  l'ange  gardienne  de  la  terre  ;  car 
^es  bi^mois  preçendcnt  qu'il  y  a  des  anges  fe- 
melles. ^ 

«  Au-defTous  de  cet  état  de  divinité,  çonti- 
«  nue  le  pcre  Tachard ,  il  y  en.a  un  moin^ 
^^  parfait,  quieft  celui  delà faint^té.  Pour  être 
>'  laint;  il  (uffit  d'avoir  pafTé  dans  plufieurs 
^  corps,  &  d'y    avoir  acquis    beaucoup  de  • 
»  vertus,  &  qu'en    pratiquant  ces  ades  de 
.^>  vertus,  on   fe  foit  propole  dWqucrir    la 
>>   amtete  :  les  propriétés  de  la  fainteté  lonc 
^>   es  mêmes  que  celle^s  de  la  divinité.  Les 
»  laints  les  pofledent  aulîî  bien  que  dieu 
^  mais  dans  un  degré,  bien  mains  parfait  ■ 
>»  outre  que  dieu  les  a  par  lui-même,  fans  les 
-  recevoir  de  perfonne ,  au  iieu  que  les  faints 
;^  les  tiennent  de  lui  par  Içs  Jnitru<tions  qu'iA 
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"    s  ne  peuvent  recevoir  ces  enleignemens 

l  ZnT,'  '*""''*?''  bonnes  œuvres,  de  de! 
^  :  "uTÈrfc/^  '■'"^'"'^  '"  -"^^  --, 
on^^'l  '^'r""'  "'*"  entièrement  confommée 
gratlons     les  faints  meurent  enfin  pour  ne 
plus  renaître,  &  que  leurs  âmes  vont'^habitêr 
Je  farad,,  pour  y  jouir  d'un  bonheur  éternel 

les  vLsTh  "'''"'""'  '•"  punitions  pou 
de  là    h"^^"/^?"'P^"'^=^  PO"'  la  vertu  ; 

i  s  p  acent  leur  paradis  Jans  le  plus  haut  ciel 

oûrm^  ?  ^^  '^"^'"''J'  «^^  '■éjour  des 

1  enfer  en  huit  demeures,  quiVont  huit  de- 
gresdepeinW,  &  le  ciel  ^n  autant  de  de- 
meures >,enheureufos,   qui  font  cependant 

l^e  ciel  q„  ,1s  ont  crée,  eft  gouverné  comme 
a  terre.  Il  y  a  des  rois,  indipendans  l'un  de 

hatailles.  Dans  |e  premier ,  le  fecorià  &  il 

xeuf  nT,?  '"'  î  °".'>,'""i« .  *  'e^  bienheu! 
xeux  peuvent  avoir  des  enfans;  dansleaua 

dé:?ens"r''"'"  '^"'  frappés  de^ltalfi, 
«Çs<ws,  &  par  gradation ,  pendant  Je«r  f^. 
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prâr  jins  les  deux  fuivans ,  j|P^arviennent  x 
cet  état  de  pureté  qui  leur  ouvre  l'encrée  du 
hoitîeme ,  qui  eft  proprement  leur  paradis  , 
où  ils  )ouiflent  d'une  félicité  inaltérable. 

Ua  point  bien  important  dans  la  do(^rine 
des  Siamois,  c*efl  que  tout  ce  qui  arrive  d'heu- 
reux ou  de  malheureux  dans  lé  monde  ,  efl 
conflamment  une  fuite  néceflaire  des  bonnes  ou 
des  mauvaifes  aidions  ;  en  forte  que  les  biens  , 
les  honneurs  >  la  fanté  font  les'  recômpenfes 
d'une  conduite  exempte  de  reproches,  &  que 
les  maladies,  l'opprobre,  la  mifère,  font  la 
punition  d'une  vie  précédente  fouillée  par  des 
crimes.  II  n'y  a  pas  jufqu'aux  avantages ,  ou 
aux  défauts  naturels  qu'on  apporte  en  naiiTant, 
qu'ils  ne  regardent  comme  la  recompenfeou  la 
nition  des  vertus  ou  des  vices  qui,  ont  pré- 
dé  cette  nailïànce. 

En  admettant  des  efprits ,  les  dodleurs  Sia- 
mois prétendent  que  ce  ne  font  que  des  âmes 
que  renferment  toujours  quelques  corps ,  jut- 
qu'àce  qu'elles  foienc  parvenues  à  l'état  de  faih» 
tecé  ou  de  divinité. 

losanges  font  partagés  en  mâles  &  femelles  ; 
ils  ont  des  corps,  &  peuvent  avoir  des  enfans  , 
mais  qui  ne  s'élèvent  jamais  ni  à  l'état  de  fain- 
tçré,  ni  au  fuprcme  grade  de  la  divinité.  Ces 
anges  veillent  a  la  confervation  des  mortels,  & 
au  gouvernement  de  l'univers  :  fepc  clafles  plus 
parfaiteTune  que  l'autre  les  diftinguent,  &ils 
habitent  fept  deux  ditTérens.Les  aflres,  la  terre, 
les  villes,  les  niontagnes ,  les  forets,  le  vent, 
Iaplttie,^c.foAi:fqusladirc£lion  de  ces  efprits. 
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qui  ^examinent  laconrduite  des  hommcs,&  aux- 
quels Us  Siamois  sadrcflent  dans  leurs  be- 
iojns.  A  l'égard  des  démons,  ces  idolâtres  fe 
perluadent  que  ce  font  les  âmes  des  méchans, 
qui,  en  fortant  de  l'enfer  errent  fur  la  terre, 
&  fe  plaifent  à  les  tourmenter.  Au  nombre  de 
ces  mauvais  efprits,  ils  mettent  les  âmes  deg  en- 
cans mort-nés,  celles,  des  mèd§  qui  meurent 
dans  les  douleurs  de  l'enfantMnt,  Ôc  celles 
de  ceux  qui  font  tués  en  duel. 

Un  Siamois  ne  comprend  pas  que  le  monde 
ait  pu  avoir  un  commencement,  &  qu'il  puilTe 
avoir  une  fin  ;  il  croit  le  ciel  &  la  terre  éternels 
&  incréés.Chaque  planette  eft  habitée  par  une 
intelligence  parfaite.  Laterreeftfufpendueau 
milieu  des  eaux,de  la  même  manièrequelamer 
ioutient  un  vaiiïéau.  Un  gouffre  intérieur ,  donc 
1  entrée  eft  au  centre  de  la  terre ,  fert  de  corn- 
municatioaaux  eaux  de  la  mer ,  &  àcelles  qui 
coulent  fur  la  furface  du  globe.  Un  vent  qui 
louli^e  de  toute  éternité,  retient  dans  un  jufte 
équilibre  cet  imnfenfe  volume  d'eaux  ;  mais 
lorlque  le  tems  de  la  deflruftion  fera  arrivé, 
c'eft-a-dire,Iorfquc  le  dieu  des  Siamois  cefferî 
de  régner,  ainfi  qu'il   l'a  prédit,  le  feu  du 
cieltombera  fur  la  terre;  il  y  dévorera  tour, 
&  la  flamme  adive  l'ayant  ainfi  purifiée,  la 
terre  fera  rétablie  dans  fon  état  de  pureté  pri- 
mitive. Avant  ce  précieux  renouvellement 
«ne  corruption  univerfelle  produira  un  chan- 
gement confidérable  dans  les  hommes ,  les 
animaux,  &  dans  toute  la  nature.  Du  tems 
^uc  le  dieu  des  Siamois  habitait  fur  la  lerre. 
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les  hommes  avaient  une  taille  de  géant,  ili 
jouiffaient  d'une  famé  parfaite  ;  leurs  çonnaif^ 
fances   s'étendaient  à  tout  ce  qui  peut  fe  fa^ 
voir  ,  la  loi  était  l'unique  règle  de  leurs  ac- 
tions, &   leurs  moeurs   étaient  innocentes  : 
depuis  ce  tems  ^  heureux  ,  l'homme  a  perdu 
ces*avantages,  il  a  dégénéré,  &  à  proportion 
qu'd  fe  corrompra ,  il  deviendra" fi  faible  &  fi 
petit,  qu'à  peine  il  aura  une  coudée*  de  hau- 
teur :  alors  la  vie  humaine  fera  très-courte  i 
l'ignorance  &  les  vices  les  plus  honteux  fe 
répandront  fur  la  terre,  &  la  vertu  fera  ou- 
bliée. Voilà  les  pronoftics  oui  annonceront  là 
fin  du  monde  ;  mais  avant  rembrafement  gé- 
neral ,  fixjoleils  paraîtront  pendant  les  trois 
derniers  fîècles ,  &  chacurrd'eux  éclairera  la 
terre  pendant  ci  nouante  années.   Ces   nou- 
veaux aftres  delTécheront  la  mer,  &  feront 
mourir  les  arbres ,  les  animaux  &  les  hommes. 
«•  La  terre  couverte  de  cendres  &  de  pouP- 
»  fîère  fera  purifiée  par  le  fouffle  d'un  vent  im- 
3»  pétueux;  qtii  enlèvera  ces  refies  de  l'em- 
3>  brafement  du  monde  :  ajl)rès  quoi  elle  cx- 
3>  halera  une  odeur  fl  douce,  qu'elle  attirera 
3>  du  ciel  une  an^e  femelle ,  cjui  mangera  de 
y*  cette  terre  purifiée.  Ce  plaifir  lui  coûtera 
»  cher,  car  pour  l'ei^pier,  elle  fera  obligée 
»  de  demeurer  ici  bas,  fans  pouvoir  jamais 
»  remonter  au  ciel.  Cette  intelligence  conce- 
»  vradu  morceau  qu'elle  aura  mangée  douze 
>'  fils  Sç  douze  filles ,  qui    repeupleront  le 
>ï  monde.  Les  hommes  qui  en  naîtront  feront 
»  ignorans ,  groffiers ,  ne  fe  reconnaîtront  pas 
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^  dabord  eux-mêmes  ;  &  aprStnn^î^- 
•*»ls  Ignoreront  encore  la  loi  •  iU  J         ' 
»  ront  la  connaiffance  qu'an  é    u„  fiM     ""T 
>'  Pa«detems,  qu'on  peut  IWn        "^  ef- 
-que  façon  un^^étern^éCeTetd"  "'"''- 

-  étant  écoulé,  il  renaîtra  Un  dieu    auV7r* 
>'  fipera  les  ténèbres  de  l'ignorânc'e  Zn 

-  feignant  aux  homme,  la  vfritaWe   'l,       "' 

-  &  feur  faifant  connaître  irvértu!  o^T  t 
^  pratiquer ,  &  les  vices  qu'il  fau^Z        u 
»  leyr  donnera  des  écritures  oùce,  chofes  f. 
-lont   expliquées.  &  la  loi  faTnte    etc^ 
»  deri^is  longtems  de  l'efprit  derh^       - 

-  y  fera  de  nouveau  craTe  n^r  I.  T""".' 
»  les  méritésdecetteStef" '"'"■"* 

eenVd  ti  "^"':!'  '■»?'»' 1-e  les  Siamois  ju- 
gent digne  de  dieu,  pendant  fon  féiour  fui  I, 
erre;  car,  félon  eux,  il  ferait  au  SuLe 
lui  de  gouverner  le  monde,  de  vemer^ 
TuTJ"^^"  hommes  &'des  an_SfÎ 
&ires^hvfe°r'et-^°r"  'f'  '^néc.î 

tend  nt  que  l.univerfea''oT„"  "1'"''  P^ 
vellé  pendant  l'iternie"P''"^'""'°"  '^-^ 
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CHAPITRE    V  L 

Morale  des  Siamois» 

1  ouTE  la  morale  des  Siamois  eft  comprife 
dans  les  préceptes  fnivans. 

1°.  Adorer  Dieu  &  fa  parole  ,  &  tous  ceux 
qui  imitent  fes  vertus. 
.2°.  Ne  pas  voler.  , 

3.  Ne  pas  boire  de  viri ,- tii  aucune  liqueur 
qui  enivre* 

4.  Ne  pas  mentîr ,  ni  tromper  perfonne*. 
'5°.  Ne  pas  tuer  d'hommes  m  denimaux. 
6".  Ne  pas  comnl^iitre  d'adultère. 

70.  Jeûner  les  jours  de  fêtes. 

8**.  Ne  pas  travailler  les  mêmes  jours. 

Le  cinquième  précepte  ne  s'étend  pas  feu- 
lement aux  hommes  fie  aiiaBimaux ,  mais  aux 
plantes  mêmes  6c  aiix  fêflRfces.  Le  Siamois 
qui  croit  fermement  qdq  tout  eft  anipé  dans 
la  nature,  prétend  que^c'eft  un  crime  d'y  dé- 
truire quelque  chple  :  ainfi  caffer  une  b  anche 
dVbre,  c'eft  offenfer  l'ame  de  l'arbre,, mais 
quand  une  fois  I  ame  eft  chaflée  d'un  corps  ,  il 
fuppofe  que  la  deftrudion  eft  dé  a  faite,  & 
croit  ne  rien  dérruire  en  fe  nourriiîant  de  ce 
Corps.  Les  prêtres  Siamois  ne  fe  font  aucun 
fcrupule  de  manger  ce  qui  eft  mort ,  mais  c'eft 
pour  eux  le  plus  grand  péché  de  tuer  ce  qu'ils 
eiliment  vivant,  taire  une  incifion  d'où  il  forte 
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quelques  gouttes  de  fàng.  ceft  pocher'  cc^ 
ce  cinquième  précepte  ;  mais  la  pêcfae  n'S  ,S 
cnm.nelle  parce  que  .  difent  ces  idoll"^ 
•'  nous  nefaifons  que  tirer  le  poiffon  de  reS.*  . 

inAfpenfables  que  la  guerre  fait  commetnT- 
:  Ne  »és  pas,  dit  le  r'oi.  quand  il  en^L7« 
»  troapes  en  campagne,  „  ce  qui  ne  veut  pa 
d^  quon  ne  tue  pas  exaflement ,  mais  1^ 
ne  doit  pas  tirer  droit  fur  l'ennemi.  ^  ^ 
Quoiquil  en  foit  de  ce  cinquième  pr^crate  . 
Jes  Siamois  croyent  qu'il  eft  i,ermis  de  S 
foi^même.que  c'eft  faire,  un'lacrifice  «iH  ' 

n?      de  bonheur  &  de  vertu.  Ils  fe  pend«,t 
quelquefois,  par  un  principe  de  rei:gion|^a« 
qui  a  toujours  pour  objet  une  raifon  ^vWe„te 
de  d<{tefter  la*  vie.  On  raconte  qu'un  to^ 
,  du  royaume  de  Pégu  fit  affembllr  fa  1^ 
dans  „„  temple  de  Siam ,  &  qu'il  s'y  fcrf,, 
Mnquillement,  fan,  qu'aucun  de  fes  Lr^, 
<fli  tous  lui  avaient  caufë  quelque  cbacrïn 
entreprit  de  le  difliiader  de  cette  eltravSe! 
Cette  mort  fit  du  bruit:  on  crut  ce  fuicide 
dgnede  lapothëofe,  on  couvrit  foh  corps  de 
plâtre,  on  en  fit  une  ftatne  que  l't-n  dora,  & 
qui  fut  placée  fur  l'autel  du  dieu  révéré  dins 
cette  pagode.  - 

Le  fixièmeprécepte  s'étend  non  -  feulement 
i  1  adultère  ,  mais  encore  à  toutes  forres  d'im- 
puretés. Le  mariage  m?me  cheï  les  Si.imois 
eit  un  commerce  impur.  Le  céUbat  tfi  réputé 
un  état  de  perfeiKon.  ."^  ^ 

'___ ■ _.__ 1 
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Quelques  févères  qiie  foiént  les  précepte^ 
de  la  loi  des  Siamois  ,  ils  favent  les  adoucir 
en  difaRt  que  l'exadte  vercu  n'efl  pas  faite  pour 
tout  le  ntonde  ,  mais  feulement  pour  leurs 
prêtres  i  que  «  le  me'tier  des  féculiers  eft  de 
3>  pécher  j  &  celui  des  prêtîres  eft  de  ne  point 
»  pécher ,  &  de  faire  pe'nitehce  pour  les  pë- 
»  cheurs»  Auffi  par  une  fuite  de  cette  opinion  , 
«  que  le  métier  des  féculiers  eft  de  pécher ,  « 
les  prêtres  Siànàois  ne  fe  font  aucun  ferupuie 
de  faire  commettre  des  péchés  aux  féculiers, 
afin  que  ceux-ci  payent  chèrement  les  prières 
des  prêtres  qui  les  doivent  racheter.  C'eft  cette 
raifon  qui  a  engagé  les  miniftres  de  la  religion 
Siamoife  à  charger  le  culte  de  devoirs  inutiles , 
vétilleux,  &  fouvent  impoffible  à  remplir.  Par- 
exemple,  c'eft  un  grand  péché  d'allumer  du 
feu  ,  parce  que  c'eft  détruire  ce  avec  quoi  on 
l'allume  ,  &  c'eft  un  aulîi  grand  péché  de  l'é- 
teindre lorfqu'il  eft  allurté* 

Au  refte ,  les  Siamois  ne  confient  que  diffici- 
lement leurs  livres  aux  étrangers ,  &  jamais  ils 
ne  leur  en  expliquent  les  préceptes  ,  dans  la 
crainte  que  s'ils   venaient  à  être  tournés  en 
.  ridicules ,  le  péché  n'en  retomba  fur  eux. 


fk.J^^, 
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G  H  À  P  I  t  R  E    VII; 

I* 

Somma  ha 'Kùdohi  dieu  dts  Siamois. 

E  ridicale,  èc  îè  merveiHeux  jdirits  à  l'obfcù* 
Tite ,  font  toujours  le  fondement  de  la  my- 
thologie des  idolâtres,  de  cette  vérité  éclaté 
^ans  1  liiltoire  que  les  Siamois  nous  rapportent 
de  Jeur  dieu  Sommona-kodon.  Ce  ne  font  que 
fables  abfurdes  &  fans  fuite. 

Unie  fable  Siamoifefait  naîtî'e  le  dieu  Som- 
jnona-kodon,  d'une  vierge  qui  le  conçoit  par  ' 
h  venu  du  foleil.  Cette  vierge  ^  honieufe  de  fe 
trouver  enceinte,  fé  i^etire  d^s  une  forêt  :  elle 
y  refte  feule  pendant  fôute  fa  grolfelTe  i  & 
accouche  fâhs  dbuleur  fur  le  bbrd  d'un  lac 
du  plus  bel  enfant  du  ttiGJïde  :  mais  cette  inèré 
tendre  né  fe  trouvant  point  de  lait  pour  nourrir 
cet  innocent,  entre  dàhis  lé  laci  &  le  pôfe  fur 
le  bouton  d'une  fleur ,  qui  auflî-tôt  s'épanouit. 
Je  reçut  dans  fort  fein  &  fe  referma  enfuite. 
Cette  fleut  eft  en  grande  vénération  chez  les 
Siamois, 

Une  autre  Légende  du  pays  raconte  que 
iommon^-kodbn  naquit  d'une  fleur,  &  cette 
fleui-  du  nombHl  d'un  enfant >  ou  plutôt  d'une» 
tcmlîe  d'arbre ,  en  forme  d'enfant ,  qui  fe  mord 
"",?°iSt  du  pied,  &  nagtant  fur  feau,  gui 

•  feul  fubjîftait  ai^ic  Dieu,  ^, 

*  -Quoiqu'il  en  foit  de  ces  deux  extravtgancffs. 

jLomeh    ^  -  i i 
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450  SOMMONÀ  KODON, 
Ko4on  doit  être  le  nom  de  cet  homme ,  on  de 
ce  dieu,  &  Sommons  fignifie,  le  folitaire  ou  le 
religieux  des  bois  i  .on  prëfume  qu'il  était  venu 
de  la  c6te  de  Malabar  ou  de  celle  de  Coro- 
tnandei ,  &:  quelques  Siamois  lui  donnent  pour 
père  un  roi  de  Tanka  ,  ou  de  CeyUn,  &  pour 
mère  une  foiinme  appellée  Maha ,  Mar-ya ,  ou 
fuivant  d'autres  Man-ya.  Ce  dieu ,  félon  les 
annales  Siamoifes,  mourut  cinq  cents  quarànte- 
quacipe  ans,  avant  l'Ere  chrétienne. 

Sommona-kodon ,  à  l'inftant  de  fa  naiilance 
&  fans  le  fecours  d'aucun  maître  ^  acquit ,  par 
un  fîmplft  côup-d'oeil ,  une  connailTance  entière 
, du  ciel  ,,àe  la  terre ,  du  paradis ,  de  l'enfer,  & 
de$  fecret^  les  plus  pachës;  de  la  nature.  Il  fe 
rouvint,  de  tout  ce  que  fon  ame  avait  appris 
dans  les  différentes  trfinfmigi;ations  qu'elle  avait 
éprouvées  :  il  prêcha  les  peuples, leur  découvrit 
:  ces  grandç$  çhofes ,  &  les  configna  dans  fes 
livres:>  afin  d*injftruire  la  pqfiérité. ,  Ces  livres 
felïmnment  balis,X\  raconte,  dans  un ,  qu'étant 
.devenu  dieu,  il  voulut  maoifefter  fa  divinité 
aux  hommes  par  quelque  grand  prodige.  Se 
trouvant,  un  jour  affis  fous  un  arbre,  en  pré- 
fence  d'une  grande  multitude ,  les  anges  def- 
ccndireîît  du  ciel  &  vinrent  le  glorifier. 

Sommona-kodon  avait  un  frère  ,  appelle 
Thévatat>  qui  fut  jaloux  de  fa  gloire  &.conjura 
fa  perte;  il  lui  déclarala  guerre  conjointement 
av^c  tous  les  animaux.  Le  mérite  de  fes  bonnes 
oeuvrei  le  foutint  eontre  ces  dangereux  ennemis., 
L'ange  gardienne  de  la  terre  prétendit  forcer 
Thévatat,  &  fes  complices  d'adorer  Sommona^ 
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todon  mais  trouvant  leurs  c<euts  trop  end^! 
c^  elle  preffafes  cheveu» ,  &  en  fi,  fortir  une 
«ner  qm  les  fubmergea. 

de^r'^i'^"*  .Sommona.koaon  avait  afpir,?i 
devenir  d.eu,  .1  était  revenu  au  monde  fous 
cmq  cents  cinquante  formes  différentes  & 
pendant  ces  iranfmigrations ,  il  s'était  touiôu^ 

nage.  Roi ,  il  donnait  fa  vie  pou^  fes  fuîér^  - 
^rticuter  if  fouffrait  tous  Us  CxTvec 
patience*  réfignation ,  jufqu'à  ftp^rter  <J Jen 

eniera  fa  femme  &  fes  enfans ,  &!  les  tour- 
menta^devant  lui.  D'autrefois  I  paSit  feT 
)<>««  -dans  la  retraite  &  la  folitu^  &  s'in- 

llri,  r/^""™^^' '"  P'«  "■^«•^n  ion?, 
î'an^^n  *"*  *  "."  PSuvrequilni  demandait 

raumone  :  tme  autrefois,  il  s'arracha  fe  yeux! 

&  fe  coupa  des  lambeaux  de  chair  pour  faCer 
quelques  animaux  que  la  faim  preffaJt!' 

iommona-kqdon ,  ayant  fait  fes  premières 
preuves,  s  appl/quaà  laprière:  devenu  a*re 
ou  talapom,  il  mi,  le  comble  k  fes  Kel 
œuvres,  dontjes mérites  luiaqoirenrnnefOTce- 
fornaturelle.  Il  vainquit  dans\n  commit  fi" 
gul«r  un  faint  dont  la  vertu  était  déjà  recom- 
mandable.  La  dffaite  de  ce  faint  reioubla  fon 
orgueil.-Hneputfeperfoaderquefonadverfair" 
fut  armé  il»  perfJâion ,  &  fe  provoqua  /une 
nouvelle  lute,  il  fut  encore  vaincu.  L  Cècte 
ou_  vécut  Sommona  -todon  fut  celui  de  i. 

le  monde,  ttm^  dans  m  degri  aoins  émlnent 


/ 
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que  celui  de  notre  dieu  Siamds ,  qui  joignit  I 
la  force  corporelle  le  don  des  miracles.  Iinri* 
lîble,  lorfqu'il  le  fouhaitait,  il  pénétrait  le  palfé 
&  l'avenir  ,  &  toutes  chofes  du  préfènt  fe 
repréfèntaient  à  fes  yeux;  en  un  moment  il  fe 
tranfportait  d'un  lieu  dans  autre ,  6c  prêchait 
ainiî  fa  doârine  à  toutes  les  nations.  Mais  au 
milieu  de  la  gloire  que  lui  méritait  cette  fublime 
vertU|  Sommona-kodon  ^'oublia  un  jour^  il  tua 
un  Man ,  &  fut  au(ïï-tot  puni  de' ce  meurtre > 
fa  vie  ne  s'étendit  que  jufqu'à  quatre-vingts  § ns> 
il  mourut,  non  domme  1  homme  meurt,  mais 
en  difparaiffant  tout -à -coup  ,  ainfi  qu'une 
étincelle  qui  s'élève  &  fe  perd  en  Tair. 

Les  Siamois  difent  que  le  Man^  que  tua  leur 
dieu ,  émit  d'une  nation  impie  &  coupable:  ils 

Î teignent  cejpeuple  effroyable ,  avec  un^rifage 
arge  &  ameux ,  des  oents  d'une  grandeur 
démefiirée ,  &  des  ferpentsà  la  place  de  cheveux. 
Après  la  mort  du  Man  ,  le  dieu  Sommona- 
kodon  s'avifa  de  manger  de  la  chair  d'un 
cochon  ,  dans  lequel  l'ame  du  Man  était 
entrée  ,  &  s'en  étant  apperçu  ,  il  preifentit 
que  fa  fin  approchait.  Une  autre  Légende 
rapporte  qu'un  monflre  que  le  dieu  avait  tué 
autrefois»  reifufcita  fous  la  forme  d'un  cochon, 
&  vint  pour  fe  jetter  fur  lui ,  pendant  qu'il 
prêchait  fes  difciples,  qu'alors  il  leur  annonça 
fon  départ ,  &  qu'ayant  peu  açrès  mangé  de 
la  chair  de  ce  ipême  cochon,  il  en  mourut  : 
avant  d'expirer,  il  eût  l'attention  d'ordoritier 
qu'on  lui  élevât  des  temples  ,  &  qu'on  In 
areifàt  des  flatuej^.  âpmniQna-kodon  jouit  de 
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cet  état  de  tranquillité  que  les  Siamois  nota- 
ment  rtlnuDan.  Soa  infenfibilité  le  rend  im- 
pénétrable àla  douleur  ,&  cette  forte  d'anéiKi-' 
tiflement  eff,  félon  ces  idolâtres  ^  la  faprême 
«licite.  Ils  adreffent  leurs  prières  à  ce  dieu ,  ils 
I  implorent  dans  leurs  befoins;  mais  fà'puiflance 
ne  s'étend  que  fur  eux»  &  il  ne  s'inquiète  point 
du.  tort  des  autres  peuples^  .? 

Nous  ne  reléve/ons  point  toutes  les  oontra- 
diôions  qui  fe  trouvent  dans  ce  que  nous  avons 
rapporté.Nous  avons  prévenu  les  leâeurs  qu'ils 
ne  devaient  s^attendre  qu'à  de&  ïabtes  mal  tif- 
i!J^'  *"^is  qui  cependant  lailfent  appercevoirde 
légères  traces  de  vérités ,  que  le  tems  &  l'igno- 
rance  ont  défigurées.  Revenons.  : 

Somiriona-kodon,  en  quittant  la  terre  laîfla 
î.fS?F«»"fÇ,^e  fes  pieds  en  trois  endroits 
aitté;«n$:  da^s  lè  rc^aumedçSiam-i'dans  le 
régu  &  dans  l'ifle  deCeyIan..  Les  peuples  vont 
en  pèlerinages  vifiter  ces  Veûiges  faorés^  il  s'y 
0|).ère  des  miracles  ^firon  en  croit  les  Siamois  , 
&  fur -tout  dans  U  vilte  de  Sokhotai,  où  il 
y  a  uneôatue  de  Sommona-kodon ,  qui  étanr- 
Dortèe  i  Jâ  campagne  ,  procure  la  pluie  dans 
les  ten«rdeféci|pffe..  On  garde  foigncufement  " 
les  cheveux  mEs  os  de  ce  dieu,  qui  jettent 
juie  faihiière  refplcndiâ^nte.  . 
.  î^^^if^  pagodes,  là  ûatue  de  Sommona- 
Kodon  eft  toujours  accompagnée  de  celle  de 
deux  de  fes  difciples.  Celui  qui  eft  repréfewé 
à  1^  main  droite  du  dieu ,  renverlà  un  jour  la 
terre  i  b  prière  des^  damnés ,  H  prit  dans  lo 
«eux  de  £a  main  tout  le  feu  de  l'enfer,  mais 

Ffui 
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tous  fesiçffoçts,  pour  l'éteindre,  furent  inutiles  a 


il  'mp\ox^  la  miCéxkordç  4u  dieu ,  qulHui  r^- 
ji^i^cut  ;  «^  Si  je  vous  accordais  votre  demande,  ^^ 
»*  les  eonféquenceSv^n  deviefïdraient  funeftes: 


«les  hppames  fêtaient  £rop  méchaiis.,  fi  U 
»»  crainte  de  ce  fugplice.  ne;  leS  arrêtait  »*. 

Qn  connaît  unc:  paxahole  orientale  qui 
exprime  prëcirément .le contraire:  unéfenâney 
dit'On ,  poirtant  d*  feu  dan5  une  main  &  de 
lemi  dans  l'autre ,  fut  ^n  JQ^ir  rencojiitrée  par 
i^fk  Dervichcj  qui  lui  detajanda  ce  qu'elle  voulait 
faire!  de  ces  deux  Niémen*,  fi  opp6(jg's  :  de  l'un , 
je  Vjeux ,  dit-elfe,  éteindre k  feu  de  l'enfer ,  6c 
de  l'aMttç  j$  prdtèns  bruier  le  parada.,,  afin  que 
n'y  ayant  plus  de  peines  à  redouter  ni  derecom- 
péifesà,efpérer,  les  honxçnes  foient  honnêtes 
geiis  f^s  crainte  &  fans  intérêt.   , 

{#es:;S^amois  attendent  un  autre  Sommona* 
ltodjDn-,.;qu*ils  fuppofent  aVoit  é:é  prédit  par 
SônftmQoa-  kodon  même.;;Gette  idée  étliaufFe 
fouvenc  leur  iraaginatiariî,  ;&  augmente  leur 
crédulité  naturelle.  Pour  pieu  que  le  îbruit  fe 
répande  ,  qu'on  a  vu  dans  une  pro,viiice  quel* 
^u'un  qui  pottc  la  ftupidité,&  la  bétif^  aun  degré 
peuicojnmun;  auffi-tôt  le  peuple  fe  taâemble, 
éc  croit  recçnriaître  dans^  ce  pérfonnage  hébété 
le  Sommona-4codoa  ^  jjui  Jeur  .a  été  amioncé , 
c'eft  ce  qui  arriva  unfefois^  Les  Siamois  crurent 
lavoir  reconnu  dans  on  jeune  muet  cé-cataâèfe 
de  Uùpidité  qui  appto(îhederina^ion,,  &  de 
cette  prétendue  impalfibilité  du  nireiipaa  f  ilsi 
lé  fuivirent  en  foule  jT  ils  i'aecablèrent  de  pré» 
fensi  &  k  prirent  pour  rdi»jet  de  leur  adoration  ; 
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ce  fut  pouf  eux  un  nouveau  Sommonà-'kod(on  , 
^,  dirent-ils ,  devait  étire  defcendir  dies  pre- 
mières colonies  de  Siatn.  L'extravagance -aHa 
ii  loin  que  le  monarque  Siamois  i'ui  'obligé 
d'employer' les  châtimens  pour  la  faire  cefferv: 


CHAPITRE    V  lii. 


N 


V. 


Thivatat  fi[èmrde  Sommôna^Kodoh.  : 


^ÉVA-'j^    fut  pendant  fa  v!©.^énnemî 
déclaté  de  Sonimôna;-kodon.  Dans  fà  jetmeffe 
ii  fe  fit  talapoin ,  conjointement  avec  quelques 
libèrjtins  de  fon   âge  ,  &  parvint  à  faire  des« 
fl^iràdes,Ôi  à  prendre  telle  forme  qui  luipiaifait:  „ 
niais  il  ne  put '*jâWiâïs' atteindre  à  la  périettmitr 
Jaloux  de  U  fâiilteté^de-fon  fr^re  !>oinmonâ- 
kodon;  il  le  fit  chef  de* parti,  a^n'' de  fe per- 
fe'cuter  avec  avantagé j  mais  les  wrtus  dudieu, 
triomphèrent  toujdSfS-'dô  la  mrfchattceté  de  ^ 
fon  antagonifte,  qtiti  tbâridonnë  d»e  fesrfèâa-rj; 
''teurs/&  réduit  à  la  plus  horribie  misère  , 
chercha  les  moyens  de  fej-éconçilïer  avec  fon 
frère  ■hiaistbujoOrS'-daffs  lëdeifein^  de  le  trom- 
per &  dé  lui  arracher  Tes  pattifans:  pour  y 
parvenir!,  il  fit  à  Somnvoha-^kodon  cinq  propo^ 
mionS   captieufè| ,-  ptoptés  \  *éunîr  tious  les 
fanéfloués  dé  (pii  c^^:     '         '^  , 

;î«yLâ  rétrafteWhs  les  d^ferts^^ 

i*.-  La  permilfion  de  ne  vivre  que  d'aumônes, 
'  ^"    ■    ;  )-^' •--:'•  .  '■■".    JBÎV4 
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•  éj*     THEVATAT,  FRÈRE  .  ^ 
'  J -.  L'ordre  de  quitter  les;  rD^ifçns  pour  y iitç 
çoniHammcnt  fous'  des»  arl;>rçi^'^        •      ,        ', 
0    5  * i  La  deTeofe  absolue  de  m^ger  ni  foiffop^ 

Soiiiimona-l;:odoii  çépondii;  à  T]^ëiratac)i  oi^ 
ces  ai^nâ  bonnes  faiis  dçute,  devaient  c^e 
j^ibres  pour  être  méritoires ,  &  qu'il  ne  ^LUàlt 
pbli^cf  perfonne  k  plus  ^*Qn  eue  vouiS^it^  ou 
qu'on  né  pourrait.  'Cette  réponfe  gagna  ckiq 
centifeftateHrs  à  ThéVatat  ,  qui  tOAs  jt^rèren^ 
4.e  le  fuiyre ,  &  d'obferver  fes  cinq  precep^es^ 
Cependant  le  fanatique  Thëvatat  naourt^  ^  f^tës 
avok<  prédit ,  qu'en^.  pur}$<é  pajc  i^i  gràn^ 
nombre  de  tràij(migratiQPS,U  renaîtrait  dJ^eu. 
£n  attendant,  «r  il  fut  enfçyeli  dans. la.  terre  Ôç 
i>  jufqu'aux  enferS:,  où  il  çft  fans^  pouvoir  rcr 
M  muer ,  %ute  d'avoir  a^n^  SomAiona-kodon  *>  • 
Sort  £uppHce  confiée  en  une  grapde  Qiarmice 
rougie  ail  fett  de  l'çnfer ,  qij'ij  porte  çootini^eller 
ment  fm;  ^  tête  ^  i^s  pi^s  pofent  fur  des 
charbons  ^rdens  ,  &  deu^  brpchefr  de  fer  W 
tr^vérfeot  t  l'une  daps  fa  ^oipgu^ur^  rautre  dans' 
ialaigeuPi.  %       '     ,  . 

On  troiure  dans  uni)  Légende  Stamoifè  j^  ouç 
SommcinaTkodon  ét^z  devenu  dieu  j^  xi^ta  les 
enfers ,  &  y  trouva  fpn  frère  Théyata;,  atçaçh^ 
4  uneç^oix  avec  de  gcps  çIqi^x  qui  lui  perçaient 
Jl^s  mâiiins^6cles  piçd^ ,  une  couronne  4*çpvics 
fur  la  tête,  &  uir  un  feu  qi^  l,e  bfûlait  ço^ùr 
nueliement  fan^  Iç  ço^^n^ier.  Pénétré  de  dou- 
leur de  le  yùi^  dans  cet  é^t ,  Spmrriopa^kodon 
lui  Et  la.  prppofition  d'adorer  cçs  ;rois  mots.  ^ 
putangf  thamang  y  fangkhang y  mois  facrés  Ô( 
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faylténeux^  téyéxét  par  \es  Si?imois ,  dîMii;  Iç 
yronier  fîgnifie  Dieu ,  le  fécond  ,  parole  o^ 
^e  de-  Dieu  &  le  troifième ,  imita  tian  de  Dieu, 
TH^vatat  adora  les  deux  premiea^s  mots^ïnais; 
Il  rçfnfa  d's^dorer  le  troifî^me  :  parc^  qu'à  la 
lettre,  il  yeùt  dire/^rtVye/ou  imitateur  de  J^ieu  , 

*^  qu'un  prêtre  ,  étant  pécheur  co^nme.  ui^' 
autre  hoinine  ,  ne  mérite  pas  cette  marque  de 
refpe^.  La  graçe  de  Thévatat  étaft  taik  k 
^ettç  condition  ^^  8t  fon  obftinatioB  l'en  priva. 
^n  fupplice  dure  encore ,  mais  fes  feûateurs 
fuivent  f^  prinçipA  &  ç'eft  de  -  là ,  félon  les 
Samois,  qu*efl  liéTe  fchifme  qui  a  divifé  le 
.^ondç  en.  deux  parties.  II  nous  mettent  dan$ 
çélçi'de  Jh^Vatat  ,  &  ne  s'étonnent  point 

•  9^  ayant  ignoré  t;out  ce  qu'ils  ont  appris  de 
SoÇMnpna-kodon,  nos  écritures  foient  remplies 
4e  doutes  &  d'oSfcurités.  Ces  febies^  qui;^ 
çommç  nous  l'avons  ^é'jz  fait  -remarquer , 
4<çpulent  de  fublimes  vérités  ,  font  des  obf- 
^^cles  prefqu  invicibïes  qui  ftnp^chent  la  çon-- 
Xçrfion  de  ces  idolâtres. 
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CHAPITRE    IX. 

Pra-Rajif  ùu  htrmitts  memeilhux* 

K$  Pra-raH ,  font  des  rollcaires  qui  mènent 
une  vie  très-dure,  &  qu'on  ne  Voit  jan)ais  dans 
les  lieux  habités.  Si  l'on  s*en  rapporte  aux 
difcottrs  des  Siamois  ,  il  n*y  a  rien  ,  dont  ces 
homn^es  adniirables  .i)e  (oient  inftruits.  Ils 
connaiflTent,  &  pénétrent  les  myftères  les  plujs 
cachés  de  la  rïature  :  ils  "poifédent  l'art  de  uire 
de  l'or,  &  de  transformer  les  matières  les  plus 
viles  en  précieux  métaux.  La  nature  entière 
leur  eflk  foumife,  aucun  miracle  nefl  au-deifus 
de  leurs  forces;  ils  prennent  toutes  les  formes 
qu'ils  défirent;  ils  s*élévent rapidement  en  Tair, 
&  fe  tranfportent  ainfi  d'un  lieu  dan^  un  autre. 
Ces  hommes  mer^illeux  connaiffent  les  moyens 
de  fe  rendre  immortels  ^  en  prplongeant'fuc- 
cefîîvement  leur  vie  par  une  liqueur  :  mais  pé» 
nétrés  de  refpe(^  pour  la  divinité,  ils  lui  facri- 
fient  cette  vie  dont  ils  font  peu  de  cas,  en  fe 
brûlant  de  mille  an?  en  mille  ans  ,  fur  un 
bûcher,  «It  la  réferve  d*un  feul  qui  refte  pour 
reffufciter  les  auçrps. Les  Siamois  prétendent, 
faos.  expliquer  a  quçl  propos ,  qu'il  efl  éga- 
lement^ dangereux  6ç  aiflicile  de  rencontrer 
ces  puifîàns  hermitcs.  Pour  juftifier  ce  qu'ils 
difent  de  ces  perfonnaees  fingulicrs,  ils  l'up- 
pofent  que  la  terre  n'eu  pas  ronde,  &  que  ce 
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tieâ  qu;une  fuperiicie  plane ,  divifée^n  qua! 
.  tre  parties  qua^rces  :  ifs  ajoutent  aue  les  wux 
qui  feparent  ces  paxties,  font  d'une  fi  éton- 
nante fubtilite  qu'elles  nepermettent  aiicune 
lorte  de  communication.  Or ,  tout  cet  efpace 
clt  eijvironné  d'^uiie  prodigieufe  &  haute 
muraille,  fur  la4i;ellè  font  gravés  tous  les 
fecrcts  de  la  nature  ,&  c'eft-là  que  les  her^ 
mues,  dont  l'agiiiré  &  la  légèreté  font  in- 
concevables ,  vont  piiifer  leurs  lumières. 


CHAPITRE    x; 

Prêtres  Siamois ,  ou  Taiapoins. 

_ -ES  Taiapoins  font  appelles  ainfi,  du  mot 
Talapa ,  efpece  d'éve^ail  qu'ils  portent  tou- 
lours  a  la  main.  Les  couvens  àe  ces  reli- 
gieux occupent  un  grand  ter^ein  quarré,  ai* 
imheu  duqueleû  pfacé  la  pagode,  &  le  touc 
dl  environne  d*une  clôture  cfe  Bambou.  Les 
cellules  de  ces  moines  font  ordinairemenc 
rangées  des  dwçotér,  &  féparées  l'une  de 
1  autre:  celle  du  fupérieur  eft  remarquable 
parfon  elevatiçn,  &  cft  bâtie  dans  un  lieu 
ailtingue.         f ,  ; 

Chaque  TaJ^ppifl  ^/^  charge,  de  l'éduca- 
tion^de  deux  ou  çf4>it  novices  ,  dont  une  par- 
tie  des  fondiops  çonfifte  à  ai^acher  les  her- 
bes  QUI  croiiTem  datis  l'enceinte  du  couvent  • 
fmploi  qu'un  W4miri  profès  ncpouhair 
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exercerions  Crime.  Chaque  cauvt?nt  a nft©" 
tour  de  bois ,.  dans  laqu^Hé  H  y  a  une  clpche 
que  Ton  rwppe  avec  un  marteau  de  bois. 

A  la  tête  des  communautés  préûde  un  fupé- 
rieur  ,.appelfj^  Tchaott-Yâti  ^ç  fupérieur  â  feu- 
Jement  Vautoi*ité  fuir  feç  religieux.  Entre  les 
diffère»^  fiqjérieurs  ,  i^  y  en  à  qu'on  nomme 
Sancrats  »  ^e  nos  mimonnaires  comparent 
aux  évèques ,.  &  qui  ont  feuls  le  drpit  de  recevoir 
les  Talapoins  ,  mais  fans  i  aucune  autorité  fur 
les  religieux  qui  nç  font  point  de  leur  couvent. 
Le  Sancrat  du  palais  eft  le  premier  en  dignité 
&  le  plus  çévéré.  Une  doubfe  pierre,  placée 
près  de  la  pagode,  tnftrtairfi  le  couvent  eft  foust 
la  direélion  d'un.  Sançtat  ou  4'un  Cur^lc  fu- 
périeuïv  '   '  ''■         -,    '•'  '■  '  "■ 

Le  roi  accorde  aux  principaux  Sancrats  un( 
nom  d,H?onnèur ,  le  droit  dU  wafol ,  qui  n'a^ 
qu'un féiif  rond, (c^i:  çëûx  àtr'Qisronds,ibnt  la 
marque  diftinékive  du  pttn^J'  une  chaîfe,  &; 
des  hommes  pour  la  porter. 

Les  Talapoins  peuvent  ,iJotil(u*iI!s  le  jugent 
à  propos  fortif  de  leur  couvent,  oc  rentrer  dartst 
l'état  féculier.  L'efprit  dc.  leur  inftitut  eft  de 
fe  nourrir  des  péchés  dii  peuple,  de  mener  une: 
vie  pénitente ,  ^  de  raéheter  par  leurs  prières ,, 
&  leurs  bonnes  œuvres  les  fautes  de  ceux  qui 
leur  font  l'aumône.  L'hofpitalit^  leur  eft  re- 
commandée ,  ftns  diftin6tion  de  croyance  »  ôç, 
pour  cet  effet ,  ils  ont  dçûic  loges  à  cèté  de 
leur  cetlule ,  où  ils  reçoivent  les  paiTans.. 
Si  unTalapoin  eft  convaincu  de  que^ue  criine 
«Dnèvelfi  cliafteté^il  eft  fansfénHlBon  <u>i\dâQV)^é 
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^u  teu  par  le  monarque  qui  s'eft  réfervé  le  droit 
jiépr^oiicer  dans  ces  circônftances.  Silorfque 
Jes  officiers ,  nommés  par  le  fouverain  pour 
taire  la  vilice  des  côuvens,  trouvent  des  reli- 
gieux  fans  capacité  ,  ils  ks  renvoiéht  dans  le 
ropnae. 

Us  Talapoins  font  oblîgéi  de  prêcher  le 
lendemain  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine  lune  : 
&li-tot  quon  s'a^perçoh  que  les  «aux  com- 
mencent à  grûffir,  ils  picchentaulTi  deux  fois  par 
jour,  iufqu'a  ce qu  elles  foient abfolument  écou- 
lées. Le  prédicateur  eftaflîs,  les  jambes  croi- 
lees ,  dans  une  efpéce  de  fauteuil  élevé  ;  ce 
if ^T"  î°"^^  particulièrement  fur  l'aumône . 
&  elles  font  confidérables ,  en  proportion  de 
la  cramte  qui  àflF^éle  les  auditeurs  pendant  les 
tems  de  calamités.  D'abord  le  prédicateur  lit 
un  palTage  des  livres  de  Sommona  -  kodon  . 
qûil  explique  avec  gravité  6c  modeftie ,  les 
yeux  baiïfés  &  fans  faire  aucun  geftc  ;  enfuite 

I  explique  quelque  myftère  de  fa  religion,  d  où 

II  tire  quelque  morale  pour  l'inftruaiop  de  fon 
troupeau.  Le  peuple  ell  affis  avec  humilité ,  & 
les  mains  jointes ,  les  hommes  d'un  côté ,  les 
femmes  de  1  autre.  Après  la  levure  du  texte. 

auditipire  s  écrie ,  en  baiifant  la  tête  &  levant 
les  mains  au  ciel  iparoie  de  DiiUy  vérité  pure. 
rendant  les  calamités  publiques ,  Us  Ta- 
lapoins ont  des  jeûnes,  qui  conlîftent  à  ne 
^  rien  mahger  depuis  midi.  Lorfque  la  récolte  du 
m  eft  achevée,  ils  vont  pafler  les  nuits,  pen- 
dant  trois  femaines ,  à  veiller  dans  les  campa- 
gnes ,  fous  de  petites  hutes ,  qui  forment  entre 
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elles  uh  quarré  î^gulier  :  te  jour,  ils  reviennent 
vifiter  ie  temple  dç dormir  dans  leur  cellules; 
mais  on  ne  nous  développe  pas  la  raifon  de 
cet  ufage ,  ni  ce  que  iighffient  des  chapelets 
<le  cent  huit  grains,  fur  Icfquels  ils  récitent  des 
prières  pendant  leurs  veilles  ,  an  milieu  des 
champs  :  le  iTalapoin  fié  ^it  jamais  de  feu  , 

Quoique  dans  leurs  voyages ,  les  Siamois  ufent 
e  cette  précaution  pour  éloigner  d'eux  les  Isêtes 
J  féroces.  Cette  circonftance  ajoute  au  crédit 
que  le  Talapoin  a  fur  le  peuple ,  qui  le  regarde 
comme  une  perfonne  facrée,  puilque  les  tigres 
&  les  rhinocéros  femblenc  le  refpeder.  Lors- 
qu'un d'entr'eux  eu  par  hasard  la  proie  de  ces 
animaux  ,  Topinion  ne  change  pas  pour  cela  , 
on  fe  perfuaae  que  c'était  un  méchant  Tala- 
poin. 

Les  Talapoins  vont  toujours  la  tête  &  les 
pieds  nuds ,  ainfî  que  le  refledu  peuple.  <c  Leur 
33  habit  confîfle  dans  un  pagne ,  qu'ils  portent 
35  comme  les  autres  féculiters,  autour  des  reins 
3>  &  des  cuiflfes ,  mais  qui  eft  de  toije  jaune  , 
3>  avec  quatre  autres  pièces  qui  ne  difiinguent 
33  pas  moins  leur  profeflîon.  La  preijière , 
:»  nommé  An^a  ,  eft  une  efpèce  de  ban- 
3)  doulière ,  large  de  cinq  ou  flx  pouces  ,  qui 
3>  leur  defccnd  de  l'épaule  gauche  fur  la  hanche 
33  droite ,  où  elle  s'attache  avec  un  feul  bou- 
33  ton.  Sur  cette  bandoulière  ils  portent  une 
33  grande  toile  jaune  qu'ils  appellent  Pa^fchivon, 
33  c'eft-à-dire ,  toile  ae  plulieurs  pièces ,  parce 
33  qu'elle  doit  être  rapiécefée  en  beaucoup  d'en- 
3)  droits.  C'eft  une  efpèce  de  fcapulaire  qui 
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«dtfcend  jufqu-aux  pieds  par  devant  &ti 
..dornëre,  &  qui  ne  couvrant  ,^V%,^^ 
»  gauche ,  revient  à  la  hanche  droTe ,  &Se 
»  es  deux  bras  libres.  I?ar.  deffas  cet  o  nement 
1.  ils  mettent  le  i»^-;,,,,,  autre  toile  de  quatre 
»  à  cnq  pouces  de  largeur ,  qu'iPs  portent  auffi 
»  fur  l'épade  gauche,  mais  In  forme  de  cha- 

Z  ITiJ^^t"^  P""*.^^*"  iufquaunTm- 
»  l^ur'  ffl'^n  T'  T?"'  P"d""ire.  La  coa- 
>^  I  '*  ll^lqafo'S  rouge  ,  mais  l'ang-n, 
y  &  lepa-fih,yo„,  doivent  toujours  être  jaunes 
».  Enfin.pourfoutemr  hpa.patScUpà-jkl^^ 
=>  tk  fe  ceignent  le  milieu  du  rorps^uneS 
>.  jaune,  qu'ils  nomment  Rapp'alolSi  quiTIl 
»  Jaquatrième  pièce  de  Ieurhalrflleinent.t'û(î« 

Z  t^Aff^'^^^'t  *?«■'=«'«=  &  des  yefles leur 
K  rr^j'"/"-  ^^■«"eMs  quêtes  ils  ont  un 

«baffindeferpourrec-evoircequ'onîeurdonnë- 
..  mais  Ils  doivent  le  porter  dans  un  fac  de  tônl 
..  qu.  leur  pend  du  c6té  gauche,  au  deux  boùu 
»  droite"»       ^  bandoulière  fur  l'épaule 

barbe  &  les  fourcils:mais  le  Sancrat  ou  le  fupë- 
neureft  obligé  de  ferafer  lui-même,  parcele 
ce  ferait  un  manque  de  refpea  de  lui  toucLt 
la  tête  :  amfi  ,  les  vieux  talapoins  peuvent 
Mfer  les  jeunes,  mais  il  n'eft  pas  fcermis  auï 
jeunes  de  rafer  les  vieux.  C'ell  lor  de  "a 
nivelle  &  de  U  pleine  lune .  que  les  religiem 
Siamois  fe  rafem,  &  c'eft  alorlque  le  peup" 
apporre  fes  aumâhes  aux  temples,  qu'il  jedne 
&  5  abfiient  d'aller  ji  la  péche.lfendin,  tej  jours 
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deUinés.àU  prière,  le  plus  grand  a^e  de  piét^i 
t'eft  de  tendre  la  libtetté  aui  animàùit  captifs. 
Si  lès  bêtes  iqiie  Ion  apporte  aux  pagodéis ,  font 
inoirtes ,  elles  feiVent  de  nourriture  atix  Tala- 
Jôini; ,  fi  elles  font  vivantes ,  ilis  font  obligea  dé 
lels  laiifé'r  vivre  ISc  ibobrir  ^ùtbur  au  teihplé ,  & 
ne  peuvent  4es  marigçî'  que  lorfquelleà  font 
mortes  haturèlleinént;  On  voit  auprès  dé,  ces 
bâtiniens  des  r^fervbirs  d'eau  qui  reçoivent  les 
poiflbns  v|yaris  ,  qu*bh.  préfehtë  en  bffràndè 
à  l'idole  ,  devant  laquelle  on  brûlé  ktifli  des 
bougies ,  mais  tout,  facrifiçe  fanglant  éfl  prof- 
crit  par  la  même  loi  >  qui  fait  urr  crime  de  tuet 
tout  animal  qui  a  Vie;      . 

Une  des  principaleis  cÀ^mohies  relîgieufeà 
des  Talàpbins ,  eft  de  laver  leur  idole  à  la  pleine 
lune  du  cinquième  mois»  obfervant  par  refped 
de  ne  lui  point  mouille»  là  tête,  ehjfUiteils  la- 
vent leur  fahcrat;  le  peuple  vient  auffi  lavet 
les  Talapoihs  ,  &  dans  les  familles  les  enfanS 
lavent  leurs  paréns  ,  fans  diftinélibn  de  iTexe. 
Telle  èft  la  vie  du  Talapbin  :  il  né  fe  lève 
jamais  avant  le  jour  >  dans  la  crainte  de  tifer 
ou  d*éctaler  quelqu  infeéle  dans   robfcuritç. 
Il  va  jpriér  deiix  heiirfes  dahîr  le  temple  ,  bu  il 
charttë  &  ifécitè  quelques  hymnes ,  en  reiîiuarit 
fon  tàlàpaif  comme  s'il  Vouloit  s'évàhtei*.  Eh 
entrant  ^  il  fe  profterne  trois  fois  devant  la 
ftatué  ,  &  chaque  fyll'abe  qu'il  prononce ,  èft 
fur  le  même  ton  &  airticùléé  à  tems  égaui. 
Après  cet  àdé  dé  religion  ,J1  parcourt   fa 
ville  pendant  une  heure  ,  pour  y  râmaflér 

dés  aumônes  :  c*eft  toujours  avec  ihodeftie  , 

-•  ....  :  .,.  .  ^-  •     •  -        qu'il 


«..•/\9^    TALAPOINS       ..Ki 
Viennent  feprofternérdrv?„M      r  ''''?'*'  "^ 

pendant  deux  heure..  ^^r:.ir,^^l  t> '"! 
ne  peut  être  que  quelques  fruit!  '  ^"'' '  '' 
-Il  y  a  plufieurs  valets  féculiers  àtt^rh^.  i 
chaque  communauté  •  ceiiyT.i-.^^^^' 
terré  ,  bm  fom  des  jar'dins  X  r.  "''^'  .'^ 
aumônes  eh  argent  ^aue  iL*  T  T^^'^^'^^  ^^s 
raipnr  r^„oU        Ti  '  ^      ^"  Talapoms  n'ofe- 

leûrsU^  ''•  ^^'  P°"^"tïemcmehab?tg^ 
ieurs  maîtres ,  avec  cette  différence  àn^iî 
couleur  en  eft  blarlche.  <^     '  ^"^  ^^ 

Lorfqu'un  Siamois  veut  te  faîr^  faî.^w 

i  fe  préfence  ,„  f.p.rieur  ^un    oWent^ 'JT' 

s-1  eft  fancrat    défigne  un  jour  pour  k  [Z' 

poftulartt  avec  des  danfeurs  &  des  muficiens 
On  lu,  rafe  la  tête ,  la  barbe  &  leS  foute  ;.-  ri' 
fancat  lui  préfente  fhabit  de  l'ôrdVe  dont  H 
do^  fe  revêtir  lui-même.  La  fête  Ztt  'ptdes 
danfes  exécutées  devant  ie  temple;  mais  le, 

fc^a^^nfaTie  r°e"LTuï  '^T""  W»" 
la  rcVfe  dpc  T  j  ^^"S'euie  ,  &  qui  vivent  félon 

r.^«  1       ^^°'"'  '  ^  ^"  communauté  avec      . 
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eux  ;  mais  on  n'en  peut  cirer  de  mauvaifes  con- 
jeàttresfj.puifque  toutes  celles  quiprenennt  ce 
parti  ^  font  dans  un  âge  qui  approche  de  la 
vieillelfe  i  cependant  G.  elles  font  convaincues 
d'incontinence,  elles  font  chaffées  du  couvent 
&  livrées  à  leiir  famille  *  pour  être  châtiées  , 
CAr  les  religieux  Siamois  de  Vuiiik  de  l'autre 
fexe ,  ne  peuvent  frapper  perfonne.  Pour  don- 
ner lliâbit, qui  eft  blanc ,  à  une  Talapoine  ,  il 
fuffir  d'un  fimpte  fupérieur* 

L'éleftion  des  fupéiieurs  fe  fait  dans  les 
couvents  à  ia  pluralité  des  voix,  &  c'eft  pref- 
que  toujoursie  plus  vielix  qui  eft  élu.  Si  un  par* 
tirculier  veut  élever  un  temple  ,  il  çjioïCii  lui- 
même  dans  une  communauté,  le  Talapoin  qu'il 
veut  pour  fupérieur  de  fon  nouvel  établiflement. 

L'Lbit  &  le  couvent  des  Talapoins  font 
inviolables  ,  &f  dans  les  révolutions  de  l'état, 
les  rois  &  les  princes  fe  font  mis  à  couvert 
des  violencesfous  cet  habit. 

Une  des  principales  maximes  des  Talapoins,' 
eft  de  ne  jamais  juger  perfonne  :  il  leur  eft  ex- 
preffément  défendu  de  prononcer  ,  celui- la  ejl 
io/i,  celui  U  eft  méchant.   . 
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Sckn^^,  &  JuptrfiLtions  dts  Simois. 

n 

A-^ANTS  le  rems  des  ^diofeç    I^o  «;.«,  '•      ,. 
m;ginent  qu'an  redomaKAgonîer^^ 

dans  ,^™p,,,,3  ,  ac"jet'i  Vu  riy^ 
(ont   ^toutes  fortes  d'.nftrumcns    ,1  fe 
,  perftadent  faire  iâcherprife  àcet*anim;i 

Ilsont  des  altr<ylogues&  des  devint-  e  rof 
en  entretient  toujours  dans  foô  pâlah  m  . 
'Is  ne  (ont  pa«  les  plus  heure»/  vf.:  '* 
contrent  tnal  dan,  xLs  frélmàj^  cZl 
chat,és ,  non  comme  dç,  importtu^i  LTI 
ntre  de  négligens  ou  d'ignorans.  L«  SkfflÔii 

.,  "re  neui  eu  ement;  is»„t  que  Içroi  reuilte  forrir 

11  ne  le  fera  pas  fi  fon  artroIogUe  le  lui  défend 
I    L  almanach^à  Siam  eft  1^  premier  dés   iL  es 

la  conduite  de  toute  la  nation*  '        ^    \ 

Les  hurlemnn^  des   animaux   f^roëëi     U 
cris  dés  cerfs  &  des  finse«  f^nr    aI      i      *    ^ 
I    me  de  Sïam    des  %nes  de  mauVais  aucuL^ 
un  f.rpent  qui  traverfe  un  grand  cheminS 
I  que  chofé  que  le  hafard  fait  tombV,  ofu!. 
^ . — — ^^ G-g-i^ 
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yak  qui  fe  brife  ,  empêchcr<în^dè  coijipencef 
Ott  terminer  Taffeiire  la  plus  importante* 

Sî  un  Siamois  veut  être  inftruit  de  quelque 

choCe  qui  l'intéreffe  ,  il  va  faire  des  offrandes  à 

'  un  génie  qu'il  fuppofe  préfider  à  une  grotte: 


{■ 

,% 


«   Les  'Siamois  compofenx  ai|iri.  4k  taliP 
t,  mans  ,  &  tracent  des  caraaères>|f|P«'  faire 
a  mourir ,  pour  rendre  invulnérable ,  pour  faire  . 
»  taire  les  hommes  ou  les  chiens  .pour  ache- 
»  ver  une  méchante  aélion ,  &  n'être  pas  dé- 
»  couverts.  S'ils  préparent  une  médecine  ,  ils 
»  attachent  au  bord  du  vafe  plufieurs  papiers 
»  oii  ils  auront  écrit  des  paroles  myftérieufes,  •'• 
.,  poÉS  empêcher  que  les  efprits  qu'ils  croient^ 
»  ^Indus  dans  l*air  ,  &  capables ,  à  leur  avis, 
»  de  toutes  fortes  de  chofes,  n'emportent  les 
I)  vertus  des  remèdes  avecla  fumée:  ces  efprits 
»  iouiifent  les  premiers  de  toutes  les  filles ,  & 
„  leur  font  cette  prétendue  bleffure  qui  fe  re- 
„  nouvelle  tous  les  mois.  Sur  la  mer  ,  pendant 
»,  Torage  ,  ils  attachent  à^  tous  les  agrêts  ,  des 
»  pareils  papiers  écrits ,  4^'ils  croient  propres 
n  à  calmer  les  veny||u^^  ^        ^ 

%a  à  Siam  i^^^W^"^^  fi^iilicr^  «^ai 
tient  peut  être  pti|g#W>t:  de  tr^neceflité 
que  de  la?fuperftition.  bi-  tôt  que  les  femmes  font 
relevées  de  couches,  on  les  purifie  -,  mais  cette 
purification  nous  femble  unique  en  fon  efpèce. 
On  place  pendant  trente  jours  la  femme  devant 
un  grand  feu ,  que  l'en  entretient  fans  difcon- 
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.  tinuer;  &  de  t?ms  à  autre,  on  la  retourne  , 
tandis  que  la  iumëe/ort  par  une  ouverure  pra- 
tiquée au  milieu  du  toit  de  la  maifon.  Non» 
n  entreprendrons  pat  d^expliquer  le  bien  que 
peut  opéFer  cette  méthode  bizarre  ,  il  fuffit  de 
dire  qu  elle  eft  générale  dans  tout  le  royaume 
deSiam  ,&;  qu'on  ne  rapporte  pas  qu'eUe  fcnc 
lujetteà  des  inconvéniensc  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain auOî.cVft  que  les  Peguans  .peuple  voifuv 
aes  biamois,  &  chez  lefquels  on  trouve  une 
partie  des  mœurs  des  Siamois  ,  ont  four  Hb*- 
tude  de  place»  leurs  femmes  nouvellement  rele- 
vées de  couche^,  fur  un  gril  de  bambou^^iîea; 
élevé  j,  fur  un  feu  raifonnablement  grande  ôc  ' 
cette  loVèede  purification  fe  re^nouvelle  pendant 
cmq,  jours.  Ces  ufages  ^paroiilgnt  fans 'doute 
dangereux  ou  barbares ,  n'empêchent  p^as  de 
marier  les  filles  de  Siam  &  dç  Pégu,"^ 

Lorfque  les  femmes  font  purifiées  par  le: 
i^u  ,  les  ma,ri5  Siamois,  donnent  un'  fomp- 
tueux  repa.s  à  toute  leur  famille-;  <5c  aucun! 
met  n'ert  pjréfenté  fur  la  table-,  qu'aupaj-avant  ^ 
il  n'ait  paflTé  quelques  minutes  a^iprès  du  feu  > 
comme  une  offrande  au  génie  qui  préfide  à 
cet  élément.  Au  refte,  les  femmes ,  pendant 
leurs  couches,  ne  doiveorrien  mancer  ^ 
boire  qui  ne  foit  chaud..  Â 

On  prétend  ^ue  les  femmes  Siam^îfes  ©nç- 
1  art  de  cqmpofeï  de  dangereux  philtres ,  Sa 
qu'il  y  en  4  qui  affaiblilTent  l'imagination  de^ 
telle  forte  ,  qu'un  homme  qui  en  a  pris  ^ae- 
tois  tombç  en-  enfance.  C'ell  4vec  l'herbat 
«PP^l^fi  I>utrQà  qu'eil  compofc  ce  philtre  ^ 

^  Ggiii  *^ 
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dpnt ,  fuivant  la  dçfe ,  reflfet  eft  au  i;noinr 
d'aflî>up4r  un  mari  pendant  vingt  -  quatre 
heures.  ^ 

De  l'ignorance  à  la  fuperfKtion  ,  il  n'y  t 
pas  loin  :  de  la  fuperftition  à  la  fraude  ,  il  n'y  ^ 
^  qu'un  pa?.  Il  eft  lûr  que  tous  les  médecins 
Siamois  font  des  ignorans  ,  qui ,  loifqu'ils 
n«  çuériffent  pas  une  maladie  ,  s'excufent  en 
-attribuant»  fa  caufe  à  quelqu'efprit  fupérieur , 
ou  à  la  force  des  fortilèges  :  pouf-lors  ,  ils 
cherchent  à  fauver  leur  réputfation  par  une 
fourberie  ,  qui  prend  fa  force  dans  la  fuperf- 
tition  de  ce  peuple  imbécile. 

Lorfqu'un  Siamois  eA  mort ,  malgré  les 
remèdçs  qui  lui  ont  été  adminiftrés  par  Ton 
médecin  ,  on  l'expofe  fur  un  bûcher  ,  d'où 
il  eft  retiré  à  moitié  confumé.  Alors  le  mé-. 
decin  lui  ouvre  l'eftomac,  &  fouvent  il  feint 
d'y  trouver,  foit  un  morceau  de  chair  fraîche 
de  cochon  ,  ou  de  quelqu'autre  animal ,  qu'il 
déclare  au  peuple  y  avoir  été  mis  par  forti- 
Jcge  ,  &  qui  a  fait  périr  le  malade. 

Sitôt  que  quelqu'un  tombe  malade  à  Siam  , 
il  commence  par  fc/faife  ramollir,  c'eft-à- 
dire,  par  fe  faire  fouler  aux 'pieds  par  des 
g&ns  inftruits  dans  cet  étpnnant  exercice.  On 
dit  même  que  les  femmes  CHceintôs  lé  font 
»inli  fouler  par  uin  enfant ,  afin  d'obtenir  un 
accouchement  moins  douloureux.  L'excef- 
iivè  diète  eil  le  plus  fur  remède  queles  Sia- 
mois employent  dans  la  plupart  de  leurs  ma- 
ladies. Ils  connailTent  &  ufenr  de  la  faignce, 
Jprfqu'ils  ont  un  chirurgien  Européen  ;  m^s^ 
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*  fon  ^défaut  ,  ils  fe  fervent  des  veiitoufes 
fcarifiées,  &  des  fangfiies.  Ils  ont  quelques 
purgatifs  :    ils  n'ignorent  pas   l'utilité   des 
fueurs,  &    cftiment   beaucoup  les    Aidôri- 
fiques.  On  les  baignent  dans  toutes  les  ma^ 
ladiés  ,  &  fur-tout  dans  la  fièvre. 
^  Siam  eft  plein  de  chymiftes  qui  travaillent 
a  la  pierre  philofophale ,  c'eft-à-dire  d'im^ 
porteurs,  qui  cherchent  à faire,des  dupes.   Il 
y  a  auflî  d'autres  fourbes  ,  oii*  p^t-étre  des 
cxtravâgans  ,  qui  s^appliquent  à'cherchcr  un 
remède  univcrfel  pour  fe  garantir  de  la  mort. 
A  toutes  ces  fuperftitions ,  il  faut  ajoutef 
ridée  que  les  Siamois  fe  font  fait  de  l'élé^ 
phant ,  &  fur-tout  de  l'éléphant  blanc.  C'eft 
dans  le  corps  de  cet  animal  que  Sommona- 
kodon  fubit  fa  dernière  transformation ,  & 
par  cela  feul ,  il  eft  l'animal  le  plus  refpeaé. 
On  lui  airribue  une  intelligence  qui  approche 
de  celle  de  l'homme ,  &  peu  s'en  faut  qu'on 
ne  lui  rende  des  hommages  divins.   On  ne 
peut   s'imaginer  qu'un   animal  fi  noble,  fi 
fort ,   fi  docile  ,  ne  foit  pas  animé  'par  upe 
ame  illuftre  qui  a  logé  dans  le  corps  de  quel^ 
que  prince  ,  ou  tout  au  moins -de  quelque 
grand  perfonnage  :  mais  l'éléphant  blane  ,  oit 
pour  parler  plus  jufte,  l'éléphant  couleur  de 
chair  ,  ne  doit  recevoir  dans  fon  corps  que 
l'ame  d'un  grand  roi.  De  cette  idée  font  nées 
de  fartglantcs  guerres  entre  les  rois  de  Si^m 
Se  de  Pégu  ,  pour  la  poffeflloa  d'un  éléphant 
blanc.   Lorfqu'on    embarqua  trois  éléphans 
que  Iç  roi  de  Siam  envoya ,  dans  le  derniet^ 
_         GgJY 
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#9f^         martag:^ 

fiècle,  aux  princes  petits-fils  deFranté,  t^ 
Siamois  s'approchèrent  4'eux  avec  refped.; 
lis  leur  parlèrent  à  l'ordUe,  ieur  fouha,itèrenc 
un  bon  vpyage  ,  lés  exhortèrent  à  ne  pas  fe 
chagriner  pendant  la  route ,  &  à  fe  rqouii- 
iucon|raire  d'aller  feryir  trois  grands  princes. 
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Mariagt  des  Siamois,  ,Â^ 

WcE  àSiam  n'eft  pas  de  permettriâ^ 
hlles  de  fréquenter  les  garçons  ;  les  mères 
cmployent  tous  les  moyens  pofllbles  pour 
les  retenir  ,  &  châtient  féyèrement  celles 
qui  font  quelques  fautes  s  mais  la  nature  , 
plus  forte  que  la  défenfe  &  la  punition  ,  fol- 
J^cite  leur  défobéilTançe ,  &  pour  l'ordinaire, 
fur  la  fin  du  jour ,  elles  trouvent  l'occafion 
de  s'échapper.  Sous  ce  climat  les  filles  font 
nubiles  a  douze  ans ,  &  quelquefois  plutôt. 
Au  refte  ,  le  commerce  de  l'amour  n'entraîne, 
aucune  hont^  ,  on  |e  regarde  comme  une 
efpèce  de  mariage  ,  ^  le  changement  en 
amour  paflfe  pour  un  divorce. 

On  fe  prelTe  à  Siam  de  marier  les  fiUes  & 
lc5  garçons  ,  &  s'il  fe  trouve  quelque  fiUe 
qui  garde  le  célibat  ;  la  fantaifie  de  fe  faire 
talapouine  ne  lui  prend  que  lorsqu'elle  ap- 
proche prefque  de  la  caducité. 

Quand  il  eil  qucfliojn  d'unir  4eu.x  perfonçiç^ 


B  E  s    s  I  A  M  O  I  s.        47» 

far  le  mariage  ,  les  parens  du  Jeune  homme 
VPnt  en   cérémonie   demander  la  fille  à  fe» 
père  &  mère  ;  l'affaire  eft  traitée  ordinaire- 
ment par  des  femmes  âgées,  &  d'une  bonne 
réputation  :  fi  elle  convient  aux  deux  familles 
on  confulte  alors  le  goût  de  la  fille,  enfuité 
on  fait  venir  le  devin*,  pour  favoir  de  lui  fi 
le  mariage  fera  heureux,  fi  les  «poux  vivront 
en  paix,  &  fi  la  diffenfion  n'amènera  pas  le 
divorce.  Le  devin  prend  l'heure  de  la  naif- 
ianee  du  garçon  &  de  la  fille ,  il  trace  des 
lignes,  &  luivant  q^u'il  a  été  follicité,  ou  félon 
ce  qu'il  efpère  retirer  de  fa  fraude,  il  prédit 
du  bonheur  ou  dé  l'infortune.  Son  avis  cepen- 
dant décide  formellement.  Le  mariage  une 
*ois  arrête  ,  le  jeune  homme  va  faire  trois 
vihtes  a  fa  prétendue,  il  lui  préfente  du  bétel 
&  des  fruits,  mais  rien  de  plus  précieux.  A  la 
troiftemc  vifite  ,    d'une  &  d'autre  part  tous 
ics  pzrçns  s'affemblenr ,  on  compte  la  dot  de 
lepoufe,  on  délivre  à  l'époux  futur  à-peu- 
pres  1  équivalent  de  la  dot,  &  tout  cela  fe 
*ait  avec  fimplicité, &  fans  avoir  befoin  qu'un 
contrat  alTure  la  validité   des   conventions. 
La  noce  eu  accompagnée  de  danfes,  &  de 
divertiHemens,  mais  les  nouveaux  époux  ne 
danfent  point.  Cette  cérémonie  civile  n'eft 
luivie  ni  précédée  d^aucun  ade  religieux;  il 
Git  même  expreiTémenc  défendu  aux  Tala- 
poins  de  fe  trouver  à  aucun  mariage  ;  feule- 
ment, après  k  confommation,  ils  vont  récite^ 
quelques  prières,  &  jeiter  de  i'eau^bénite 
(^hQi  les  jeunes  mariés. 
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Après  les  noces  les  jeunes  époux  ttfient 
quelques  mois  chez  les  parens  de  la  femme, 
avant  de  s'établir  dans  leur  propre  maifon. 
.  Tous  les  mariagôs  fe  célèbrent  iiniformemenc 
dans  toute  la  nation  ;  uncfeule  diftindion  efl 
réfervée  aux  fiUes  des  grands  officiers  ,  fur 
la  tête  defquelles  on  place  un  cercle  d'or,  qui 
efl  la  marque  d'honneur  que  les  gens  élevés 
en  dignifi  portent  à  leur  bonnet  de  céré- 
monie. 

La  poligamie  eft  en  ufage  dans  le  royaume 
de  Siam,  moins  par  afprit  de  débauche,  que 
par  principe  de  taile  &  d'oftentation.  Entre 
les  femmes  ,  on  diftingue  la  légitime;  les 
.autres  ne  font  que  des  femmes  achetées,  par 
conféquent  ,  des  efclaves ,  que  l'on  nomme 
les  petites  femmes,  6c  qui  doivent  obéir  à  la 
première.  î^es  enfans  de  lafçmme  principale 
appellent  leur  père  po  ,  ce  qui  fignifie  père, 
&  ceux  des  petites  femmes  po-tcnaou  ,  c'eft- 
a-dirc,  père  feigneur. 

Le  mariage  eft  défendu  dans  les  premiers 
degrés  de  parenté  ,  cependant  les  Siamois 
époufent  leur  coufine  germaine.  On  peut 
fucceffivement  époufer  les  deux  fœurs.  Les 
rois  fe  difpenfent  de  cette  loi -générale  ,  fous 
prétexte  qu'aucune  de  leurs  fujettes  n'étant 
digne  d'eux,  ils  doivent  fe  choifir  des  époufes 
dans  leurs  parons  les  plus  proches ,  fans  en 
excepter  leur  fœur, 

A  la  mort'du  mari  la  fuccefTion  appartient 
entièrement  à  la  femme  principale  ,  êc  fe 
diviiepar  portion  égalç  ençrç  les  enfans,  Lç.^ 
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petites  femmes,  &  leurs  enfans  font  vend(J 

^u  profit  de  l'héritier  logicime,  &  n'emportent 
delà  maifon  que  ce  que  le  père  leur  a  donne 
ayant  ia  more,  ou  que  ce  que  l'héritier  veut 
bien  leur  accorder.  L'ufage  des  teftamens  eft 
Inconnu,  &  le$  filles  des  petites  femmes  font 
vendues  pour  devenir,  peçites  femaies  comme 
leur  mère. 

^  Comme  le  fouverain  de  Siam  eft  defpo- 
nque,  il  étend  fon  domaine  fwr  tqutes  les 
poHeffions  de  fes  fujets ,  à  qui  il  pe'ut  reprendre 
a  la  volonté,  les  terres  qu'il  a  vendues.  Ce 
<JroK  tyrannique  éloigne  les  Siamois  de  tpute 
Idée  d  acquifitions  :  leurs  richefTes  confiftenc 
en  quelques  meubles ,  &  en  quelques  diamans 
qu  Jl5  cachent  avec  foin  à  la  connailfance  de 
leur  avare  maître.  Les  pères  les  plus  tendres 
donnent  en  mourant  yne  partie  de  leurs  biens 
au  roi, dans  l'efpérance  qu'il laiffera  la  iouif- 
lance  d^  refte  à  le^^s  enfans, 

L'époux  eft  defpotique  dans  fa  famille  ;  il 
^  le  droit  de  vendre  f&s  femmes  6c  fes  enfans 
excepte  qu'il  ne  peut  que  répudier  fa  princi- 
pale cpoufe.  Lorfque  le  divorce  efl  arrêté 
le  mari  rend  la  dot  qu'il  a  reçue ,  &  les  enfans 
le  partagent  de  la  forte:  la  femme  a  le  pre- 
mier &  tous  les  nombres  impairs  &  l'époux 
je  fécond  &  tous  les  nombres  pairs  ;  mais  fi 
le  sombre  total  cft  impair ,  la  femme  en  a 
lin  de  plus,  Une  veuye  hérite  du  pouvoir  do 
Ion  mari,  mais  avet  cette  reftridion,  que, 
ians  le  confehtemerft  des  parcns ,  elle  ne  peut 
vendre  les  enfans  du  rang  pair.  L'un  &  l'autre , 
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^près  le  divorce,  reftent  maîtres  de  vendre 

hs  enfans  qui  leur  font  tombés  en  partage. 

L'adultère  ell  un  crime  prefqu'inconnu  à 
Siam ,  &  quoique  toutes  les  filles  n'y  foient 
fîas  abfolument  chafles ,  lorfqu'elles  font  ma- 
riées ,  elles  ont  fi  peu  d'occafion  de  fe  déranger , 
que  la  fageiïe  chez  elles  tourne  heureufement 
en  habitude.  Cependant  un  mari ,  qui  ferait 
convaincu  de  fon  deshonneur,. a  le  droit  de 
tuer  fa  femme,  ou  de  la  vendre  ."Le  voyageur 
la  Loubere  rapporte  à  ce  fujet  :  «  Que  les 
»  femmes  du  roi  trouvent  quelquefois,  le 
7*  fecret  de  fe  faire  des  amants  ,  &  que  la 
3>  manière  ordinaire  dont  ce  prince  les  punit, 
»  ell  de  les  foumettre  d'abord  à  un  cheval 
»  qui.eft  accoutumé  à  l'amour  des  femmes,. 
»  après  quoi  il  leur  fait'donner  la  mort.  Il  y' 
^>  a  quelques  années,  ajoute-t^il  ,  qu'on  en 
3>  abandonna  une  aux  tygres.  Ces  apimaux 
»  l'ayant  épargnée ,  il  voulut  lui  faire  grâce  ; 
3^  mais  elle  fut  aflez  indignée  pour  refufer  la 
»  vie  avec  tarit  d'injures  ,  que  la  regardant 
>'  comme  une  enragée  ,  il  ordonna  qu'elle 
»>  mourût  ;  on  irrita  les  tygres.,  qui  la  dé- 
^  chirèrent  en  faf)réfence.  Il  n'eft  pas  fi  fuf 
»  qu'il  faffe  mourir  les  amans  :  mais  au  motns 
•>  il  les  fait  bien  châtier.  L'opinion  commune 
»»  efl  que  ce  fut  une  faute  de  cette  nature , 
>j  qui  caufa  la  dernière  difgrace  du  feu  Bar- 
>»  cîtlon  ou  prernier  mimftre  ,  fjère  aine  du 
3>  premier  ambalTadeur  de  Siam  ,  qu'on  ait 
3>  vu  en  France.  Dt  roi 'Ton  maître  ,  le  fit 
5î  baflonncr  trçs- rudement^  &  çeifa  de  I9 


y 
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»  voir,  fans  néanmoins  lui  ôtër  {^%  charges. 
*>  Au  contraire,  il  continua  de  fe  fervir  de 
>'luf,  pendant  fix  mois  qu'il  furvécut  aux 
^^  coups  qu  il  avait  reçus.  Il  prépara  même  de 
>^  la  propre  main  tous  \qs  remèdes  due  te 
^>  Barcalon   prit  dans  fa  dernière  maladie . 

-  parce  que  oerfonne  n'ofait  lui  en  donner! 
-de  peur  cf'être  accufé  de  fa  mort  d'un 
^>  homme  fi  cher  à  fon  maître  ..  Le  même 
auteur  dit  aufîi  que  les  feigneurs  Siamois  ne 
lont  pas  moins  jaloux  de  leurs  filles  que  de 
leurs  femmes  :  ce  \u  vendent  celles  qui  de^ 
^>  viennent  galantes  à  un  certain  homme 

-  qui ,  moyennant  un  tribut  qu'il  paye  au 

-  roi    a  le  droit  de  les  proflituer.  On  raconté 

-  qu  11  en  a  eu  fix  cents,  toutes  filles  d'offi> 
->  ciers  de  confidération.  Il  achète  aufîi  les 
3.  emmes ,  quand  les  maris  les  vendent ,  après 
:»'  les  avoir  convaincus  d'infidélité 
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CHAPITRE    XIII. 

Funérailles   des  Siamois. 

.ussr-TÔT  qu'un  malade  a  rendu  le  der- 
nier foupir,  on  enferme  fon  corps  dans  une 
biere  de  bois,  vernie  &  quelquefois  dorée; 
mais  comme  ce  coffre  ne  peut  être  affez  bien 
ferme,  pour  ne  pas  craindre  qu'il  s'en  exhale 
une  mauvaife  odeur ,  on  a  foin  de  couler  du 
mercure  dans  h  bouche  du  mort,  afin  d'en 
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confumer  les  inteilins.  Les  plus  riehes  d'en- 
cre  les  Siamois   employeri't    des   bières   dé 
plomb ,  qu'ils  font  au(Ti  dorer.  La  bière  ell 
placée  par  refpect  dans  la  falle  principale , 
iur  urie  forte  dellrade,  communément  fur  un 
bois  de  lit ,  à  quatre  pieds.  On  garde  ii^uelqucs 
jours  le  mort  dans  la  maifon,foit  pour  attendre 
le  chef  de  la  famille^  s'il  eft  abfent,  foit  pour 
faire  les  préparatifs  néccflaires.  Pendant  ce 
tcms  on  allume  des  bougies ,  &  l'on  brûle  des 
parfunis  devant  la  bière.  Lés  Talapoins  font 
appelles  à  cette  cérémonie ,  non  par  principe 
de  religion,  mais  pour  donner  plus  d'éclat  à 
la  pompe  funèbre.  Ces  religieux  fe  rangent 
dans  la  chambre ,  des  deux  côtés  des  murs  ; 
ils  chantent  quelques  prières  en  langue  balie, 
qui  çfl  la  langue  favànte  des  Siamois.  Ces 
prières  rouljnt  fur  des  moiralités ,  qui  ont  la 
mort  pour  objet,  &  la  route  que  doit  prendra 
l'ame  du  trépaffé  pour  parvenir  au  ciel; 

Pendant  que  ceci  fe  paflTe ,  les  parens  ont 
choifi  un  lieu  ^  la  campagne  pour  y  porterie 
corps  &  l'y  brûler.  Le  choix  tombe  ordinai- 
ïement  fur  lin  tefreinqui  avoifme  un  temple^ 
que  le  défunt  aura  fait   bâtir ,  ou  qui  aura 
été  l'objet  principal    dé  fon  adoration.   Cet 
cfpace  cil  entouré  d'une.clôture  de  bambou^ 
orné  de  papiers  peints  &  dorés  ;  répréfëntans 
des  meubles ,  des  ânimaUx,  des  m^ifons  ,  & 
généralement  tout  ce  qu'ils  s'imaginent!  devoir 
ièrvir  aux  befoihs    du  défunt    dans  l'autre 
monde.   Au  milieu  de  l'enclos,  &  fur  uii 
échafauc  élevé  ,  ell  préparé  un  bûcher  dé 
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bois^odoriféran, ,  félon  la  ritheffe  d^  pj^, 

matfo/T'*''   P*"  ^^  ewnd  matin  rfe  la 
maifoo  :  le  corps  ouvre  là  marche  au  fon  dé 

&  en  hab.ts  blancs,  enfuite  viennent  les  amis. 

e^  pomble  d  éviter  la  route  de  terre.  Sur  le 
midi,  on  met  le  feu  au  bûcher,  qui  brûle 
ordinairement  deux  heures;  „  Sic'eftlecorps 
..  d  un  prince  du  lang  ou  de  quelque  feigneur 
»  que  le  ,01  a  nommé,  c'eft  le  monarquflul 
-  même  qui  met  le  feu  au  bûcher,  fans  fortir 
»  de  fon  palais  ,  en  lâchant   un  flambeai. 
«  allumé ,  le  long  d'une  corde  que  IWend 
»  depuis  fes  fenêtres  jufiju'au  lieu  de  l'exé' 
»  cution  ». 

chez   e 't  f 'i.  '"■  i"'"'  '  T  '"  godent 
Chez   eux     d  autrefois   on  Ifis  dépofe  danî 
la  biere  qui  a  été  confervée,  &  on  iL  place" 
fous  unepyramide,  auprès  de  quelque  t^empTe 

f,«'''^pen'es.'ls  enterrent  les  corps  avec 
1  afliftance  des  Talapoins  ,  qu'ils  payen'  & 
ceuxquiabfolument  font  dans  limpoVbili* 
tnTS°Tl'  'r  «P°'-^  ft^  une  mon! 
S's.  P""'^  ''"  "''"'=''"'=  w^- 

II  arj-ive  fauvent  qu'un  pauvre  Siamois  qui 
a  fa,    enterrer  fon  père  avec  la  plus  grande- 
^mplicite ,  le  fait  déterrer ,  lorfqS'il  el  p7r!     ' 
venu  a  quelque  degré  confidérable  d'honneur 
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&  de  fortune,  ôclui  fait  faire  des  furiéraillef 
Jiroportionnées  à  fa  nouvelle  dignité. 

Un  miffionnaire  nous  a  conférvé  larelàtiom 
fuivance  des  obféques  d'un  Talapoin.  «  Li 
3>  bière  ,  dit-il ,  où  le  corps  était  renfermé  ^ 
33  fut  élevée  fuçun bûcher  ,autou^dUquel il  y 
oi  avait  quatre  colomnes  d!ê  bois  doré  ,  qui 
»  portaient  une  .haute  .pyTamide  à  divers 
3û  étages.  Cette  éfpèce  de  chapelle  ardente 
33  était  accompagnée  de  plufiéurs  petites  tours 
>3  alfez  hautes  &  quarrées  ,  faitfc^^de  bois ,  <Sc 
33  Couvertes  de  carton  peint  d'tfi^  façon  fort 
33  groffièré  j  avec  quantité  d^J  figurés  de 
33  papiet.  Tout  ceci  était  environné  d'un 
33  enclos  bâti'en  quarré ,  fur  lequel  étaient 
33  rà^hgées  plufiéurs  autres  tours  d'efpace  en 

33  efpace Quatre  dé  ces  toiirs  qui  étaient 

33  placées  aux  quatr^;  coins  ,  étaient  àufîi 
3»  élevées  que  lapyramicle.»;.  TouteS  ces  toUrS 
33  étaient  pleines  de  feux  d'artifice .  ; . .  Aux 
3;>  quatre  tours  des  quatre  coins  fé  joignaient 
33  de  petites  maifons  de  bois,  peintes  de 
53  figures  grotefques  de  dragons  ^  dé  finges  , 
j3  de  démons,  &c.  ;  ; .  Entre  ces  cabanes ,'  il 
33  y  avait  certaines  ouvertures. . . .  ett  forfne 
33  dé  portail  pour  latflfer  entrer  &  foftir  les 
3r  barques  ,  ou  balons.  Les  Talapoins  dans 
03, leurs  balons  occupaient  tout  l'efpace  quî 
33  était  entre  le  bûcher  ou  le  grand  quarré: 
33  ils  avaient  tous  un  air  grave  &  modefte, 
33  chantant  de  tems  en  tems,  &  quelquefôii 
33  gardant  un  profond  filencc.  Une  multitude 
33  infinie  de  peuple  ,y^. . .  afïïllait  derrière  eut 

à 
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».  a  cette  pompe  fonèbre....  ^i  outre  cel/r,,r 

•leiques..     LesTalapoini  enfri^nent  aue 

'  mor?n^V'''  ''^^^  «"''  cilq:e  d'un 

mort,  plus  foname  eft  logée  fivahtawufe 

»  ment  /ans  le  W^,,  de  quelqne^Hnc^ou' 

»  de  quelque  animal  confidérableK-c'et^ë 

r  n'oTr.  •'" /''*'"°''  fe  ruiner  Zvem 

Les  iiamois  n-oiit  point  de  deui!  obligé  • 
ceft  en  proportion  ie  la  doule»  tam^ie; 
pénètre,  qu'on  les  voit  en  donner  des  mâaVe" 
auffi  eft^ll  plus  Minaire  à  Siam  dëTo?'un 
pere.  A  une  mèrt  boiter  le  deuil  dleUrs   ' 

lTdl:,'ilt'l  "*'''«*.*''*^"À'<l-enft„:port 
le  deuil  de  leur*  jArenS.  On  paûr.ait  irféref 

leu    AF'i  ''  ''M^'i'^^  témoignent  pou' 

■ftnde^r  r  *"'^"*  ^"'"'°"  '  efffeulement 
onde  fur  la   cramte  &   fur  la  févérîté  des   ' 

lo.x,  tel  que  celu,  qu'un  domeftique  rend  à 

ZTT  9"/.*":j^"vént  à  Siam  des  pires 

anr  "  tZ  ^?  ^TÎ'^^"''"  ^  Talapoînes  . 
après  Ja  per  e  de  Igars  Shfans  ;  mais  jamais 
on  ne  vo,t  des  enfans-embraffer  la  clô^^t 
lorfque  la  mort  les  a  privés  de  leurs  parens!' 

nnJu  ceremon.es  funèbres,  dans  lef- 

nou    ri.?'  '  ""  '^""'1""  T^'^'P^i"'  appelles 
pour  chanter  ou  prononcer  des  prières  •  & 

merne  quo.que  les  Siamois  ,  quil-ouven't  fc 

dirent  tourmentes  par  des  apparitions ,  pré- 

ir,  i  '  TT  ''""  prantir'^'de  fréquen  es 
offrandes  fur  les  tomEeaux  des  morts  ;  il  „e 
Tome  J.  jj^ 
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faut  pas  s'imaginer  que  ces  idolâtres  croye^ît 
fermement  l'immortalité  de  l'ame  :  ils  la, 
fuppQfeiit  vraifemblablement  matérielle.  On 
l^fir  attribue  de  fe  perfuader  «  qu'il  reftc 
35  quelque  chofe  de  l'homme  après  la  mort , 
3>  qui  fubfilie  lépïtrémeiit,  &  indépendamment 
«  dé  ion  corns ,  mais  qui  a  étendue  &  figure. 
3>  Ils  accordent  à  ce  refte  les  mêmes  membres. , 
>3  $c  toutes  les  mêmes'  fubftânces  folides  & 
33  liquides  ,  dont  nos  corps  font  compofés. 
39  Ds  difent  feulement ,  que  les  âmes  font 
3>  d'une  matière  aflez  fubtile  pour  fe  dérober 
M  à  l'attouchement  &  à  la  vue,  quoiqu'ils 
33  croyent  d'ailleurs  ,  que  fi  on  en  bleflait 
quelqu'une  ,  le  fang  qui  coulerait  de  fa 
»  blefTurc  pourrait  paraître  33, 
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Qualités  morales  des  Siamois. 
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.^^J^%^^  inviolable  pour  les  vïeûbizài 
e^t  a  Siam  ie  principe  de  toutes  les  vertus  . 
&  le  li^n  dô  la  fociété.  Si  deux  officiers  fe 
trouvent  enfemble     le  plus  jeune,  quoique 
plus  eleve  en  dignité ,  ce^dera  la  place  d'hbn^ 
neur  a  fon  inférieur,  par  la  feule  raifon  qu'il 
eft  plus  ^avance  en  âge.  Le  menfonge  e/l 
rigoureufement   puni  ,   lorfqu'il  eft  proféré 
devant   un  fupérieur.  Tant  il   ell  vr^i   due 
1  union  &  la  dépendance   forment  la  ch^na 
des  familles,  c'eft  qu'on  y  regarde  commp 
un  rnonftre  tout  fils  qui  ofe  plaider  contrq 
Ion  per-e  ;  auffi  le  mariage  eft  uajoug  léger 
que  le   Siamois   fupporte   avec  plaifir.-Ici 

efamJs'll  tî       ^'"^^^l"'  ^?  parefis^mi 
les  amis.  11  eft  inoui  a  Siam  de  rencontrer 

un  pauvre ,  encore  fautai  qu'il  foit  exademenc 

lans  parens  ;  &  tout  homme  malheureux,  «u 

qui  ne  peut  plus  travailler,  .trouve  dans;!» 

u  *r  .  T  ^^"^^^^^  ^°"'  *^^  ÏQ<:i:ims  dont  il  a 
befoin.  La  mendicité  eft  hon-feuJement  hon- 
teufe  a  celui  qui  y  eft  réduit» mai^.encorç  à 
ceux  a  qui  il  appartient. 

Les  Siamois  attachent  un  iî 'grand  dés- 
honneur au  vol,  que  les  prens  &  les  amis 
n  ofent  plrendxe  h.  défen/e  d'un  homme  qui 
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en  eft  foupçonné.  Cependant  il  cft  difficilt 
d'accorder  ce  fenti ment  avec  cette  ptodigieuie 
inclination  au  larcin  que  quelques  voyageurs 
attribuent  aux  Sfamoîs,  &  dont  ils  préfenteht 
des  exemples  frappans.  Un  jour,  dit  le  père 
d'J^pagnac  <c  étant  Teul  idani  u^Xalle,  je  vis 
»j  un  Siamois  entrer  hardiment,  il  prit  un  tapis 
)•  de  Perfe  xjui  était  fur  la  table  »,  Le  bon 
père  s'imagina  que  c'était  une  plaifanterie , 
mais  ovupte  revit  pas  le  voleur.  Dans  le  voyage 
que  Lmiis  XIV  .-fit  faire  en  Flandres  aux 
ambaffadeurs  de  Siam ,  un  des  mandatiïSs  ap- 
èerçut  une  bourfc  4e  jettons  qu'il  prit  en  fe  per- 
fuadant  que  c'était  de  lan^onnoie  courante  ;  le 
lendemaiiliildoniiaune  de  ces  pièces  pour  boi- 
re à  un  laquais,  &fon  ignorance  découvrit  tê 
vpl  i  mais  on  n'en  témoigna  rien.  Un  trait  bien 
jplus  fingulier  qui  prouverait  l'inviricible  pen- 
chant des  Siamois  au  vol  ,  cft  celui  que 
raconte  la  Loubfcre  ,  en  ces  termes  :  «  Un 
>ï  officier  des  magasins  du  roi  de  Siam,  dit-il, 
i>  lui  ayant  volé  quelque  aigetit,  ce  prince 
5>  ordonna  que  pourfupplice  on  lui. fit  avaler 
i>  quatre  onces  îi'argent  fondu.  Il  arriva  que 
i>  celui  qui  eût  ordre  d*  les  ôtôr  de  la  gorge 
î»  d^  coupable  'y  .ne  jràt  fe  défcjndre  d'en  de- 
»  É'ober  une  ^cic.  Le  roi  fit  traiter  ce  fécond 
»  voleur  comme  le  premier.  Un  eroifième 
te  tie  ïéfifta  poiiit  à  la  tentation  du  même 
i?  crime,  c'eft-à-dire,  qu'il  déroba  une  partie 
y»  de  l'atgent  qu'il  tira  de  la  gorge  du  dernier 
M  mort.  Le  roi  de  Siam ,  en  Uii^aifant  grâce 
j*  Àe  la  vie ,  dit  agréablement  ;  c'eft  aflcz ,  je 
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5»  ferais  mourir  tous  mes  fujets  l'un  après 
»  Tautre,  fi  )©  ne  me  déteijminais  une  fois  à 
3>  pardonner  »• 

Peut-être  ces  exemples  ne  doivent -ils 
regarder  qu$  quelques  particuliers,  5c  noa 
la  nation  en  général,  qui  eft  louée  pour  ii 
bonne-foi  par  les  voyageurs  mêmes  qui  nous 
loHrmlient  ces  faits.  Il  eft  fur  que  les  Siamois 
mettent  Tidée  de  la  parfaite  juftice  à  ne  pas  ra- 
maflër  les  çhofes  perdues,  c'eft-à-dire,  à, np 
cas  profiter  d'une  occa|îon  fi  facile  d'acquériç. 
C'était  une  loi  de  Platon  :  «  Ce  que  tti  n'as  pa4 
a>  mis  quelque  part,  ne  l'en  ôte point  ». 

L'ufure  eft  permife  à  Sîam  ,  6c  comme  il 
n  y  a  aucune  loi  qui  la  défende ,  elle  eft  fans 
bornes.  Les  Siamois  font  avares ,  &  n'oîant 
jouir  ouvertement  de  leurs  richefles ,  dans  la 
crainte  qu'elles  ne  leur  foient  enlevées  par  le 
prince,  ils  ne  its  amafiem  que  pour  les  en- 
fouir. * 

Ils  ont  beaucoup  d'aménité  dans  le  com- 
merce, &  ne  font  point  fans  politeffe  :  d'ail- 
leurs, en  apparence  ,  fort  indiflférens  fur  les 
évcnemens  de  la  vie:  mais  une  fois,  excités 
par  la  colère,  ils  reflemblent  aux  Européens. 
La  calomnie  eft  une  des  armes  que  la  ven- 
geance, &  la  haine  leur  fuggèrent  ;  &  malgré 
l'horreur  qu'ils  ont  pour  reATufion  du  fang, 
le  poifon  &  le  poignard  terminent  quelquefois 
leurs  différens.  Ils  ne  connaifTent  point  cette 
affreufe  coutume  des  duels,  &  leurs  querellas 
ordinaires  finiflTent  par  des  injures  ou  quelques 
coups  de  coude. 
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Ainfi ,  en  recônnaiffant  que  le  refped  pour 
leurs  parens  &  leurs  fupérieurs ,  la  probité 
des  affaires,  la  compaffion,  &  l'honnêteté  font 
lés  vertus  favorites  des  Siamois  ;  on  peut 
tfTur^r  que  Tavarice  ,  la  diflimulation  &  le 
menfpnge,  font  des  vic^y^îi^isjTaiffem  natuv 
rellértient  avec  eux,  &  donc  le  dernier  ne 
peut  êti'e  abfolumeht  corrigé  par  la  rigueur 
de  la  loi.  Au  reile,  la  timidité  y  &  la  taci- 
tûrnité  font  le  fond  de  leur  caraAère.  Ils  font 
d'ailleurs  opiniâtres,  indolèns,  peu  curieux, 
rufés  &  inconftans.     . 

Pour  être  ami  d'un  Siamois ,  il  faut  avoir 
bu  avec  lui  dti  même  arrack ,  dans  la  même 
taffe.  Si  deux  habitans  veulent  fe  jurer  folem- 
nellement  une  amitié  à  toute  épreuve  ,  ils 
boivent  du  fang  l'un  de  l'autre  ;  pratique  des 
anciens  Scythes,  en  vigueur  chez  les  Chgiois , 
&  chez  d'autres  nations  ;  mais  cette  céré- 
monie facrée  pour  eux ,  ne  les  empêche  pa%s 
de  fç  trahir  à  la  première  pccafiQn. 
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CH  A  P  I  TR  E    XV. 

W^g^s  particulier,  &  divertiffement  des 
Siamois^ 

,E  roi  de  Skm  entretien?  deux   mille 
chevaux  ,  enquoi  confilte  toute  fa  cavalerie 
11  en  a  quelaues-uns  dans  fes  écuries ,  mais 

lamontureordinaireeftréléphant:  ils'entrou- 
ve  toujours  undegarde,  toutéquipé&  prêt  à 
monter;  &  lorfqu'il  veut  fortir ,  il  fe  place 
fur  cet  animal  ,  d'wi  petit  échafaut  qui  e(i 
proche  de  l'écurie,  &  qui  répond  à  une  des 
fenêtres  d'un  appartement  du.  palais.  Quel- 
quefois ce-monarque  fe  fait  porter  en  chaife 
par  des  hommes ,  mais  il  fe  montre  rarement 
a  les  fujets  ;  cet  honneur  eil  réfervé  aux  femmes 
ôc  aux  femmes  du  palais. 

Les  chaifes  à  porteurs  de  Siam  ne  ref- 
femblent  point  à  celles  que  nous  connaiflbns  • 
ce  font  des  fiéges  quarrés  ôc  plats ,  plus  ou 
moms  élevés,, félon  la  condition  des  per- 
fonnes  ,  pofés  &  affermis  fur  une  forte  de  ci- 
vière, &  portés  fiijr  les  épaules  nu"ès dequatre 
ou  de  huit  hommes.  Ces  fiéges  ont  différentes 
formes  ;  il  y  en  a  de  eonffruits  comme  des 
fauteuils,  d'autres  avec  des  impériales,  Se 
quelques-uns  avec  une  fimple  baluftrade  au- 
tour. La  chaife  dii  roi ,  cA  fans  impériale  , 
eUiV^çite  par-dçvant,  &  les  trois  autres  côtés 
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iont  garnis  par  grands  feuillages  dorés',  qui 
s'çlévent  jûfqtTa  les  épaules.  Un  domeftique 
porte  un  fort  haut  parafol ,  au  bout  d'une 
.  lon^ue^  pique  -,  pour  le  g^antir  du  foleil , 
lorlqu'il  s'arrête. 

La'^pnture  ordinaire  des  Siamois  e/t  le 
bœuf,  le  buffle  &  l'éléphant  :  mais  ils  font 
plus  communément  leurs  voyages  par  eau, 
dans  des  barques  qu'ils  appellent  baloiis.  Le 
corps  du  balqn  n'eft  eompofé  que  d'un  feul 
arbre  long  quelquefois  de  vingt  toifes.  Deux 
iommes  afîîs,  les  jambes  croifées,  &  l'un  à 
côte  de  l'autre ,  fuffifent  pour  en  occuper  la 
largeur ,  avec  des  rames  courtes  q\^ 'il*  tiennent 
à  deux  mains,  parle  milifcu  &  par  le  bout. 
C'eft  toujours  vers  le  lieu,  qu'il  va  chercher 
que  le  rameur  à  le  vifage  tourné.  Un  balon  a 
fou  vent  cent  vingt  rameurs.  Un  homme  eft 
à  la  proue  qui  donne  le  fignal  aux  rameurs 
pour  porter  le  coup  enfenible  ;  un  autre  efl 
a  la  pouppe ,  avec  une  rame  fort  longue,  qui 
lui  fert  de  gouvernail.  Ce  font  des  femmes 
efclaves,  qui  conduifent  les  balons  des  dames. 
Au  centre  des  balons  ordinaires ,  il  y  a  une 
loge  de  bois,  dans  laquelle  vivent  continuel- 
lement plufieur^  familles.  Les  balon?  dà  roi, 
que  l'on  appelle  balons  d'état,  font icia plus 
grande  magnificence,  &  entièrement  dorés  ; 
les  rames  lont  couvertes  de  lames  d'argent. 
La  chirole,  qui  eft  une  efpèce  de  petit  dôme, 
eft  couverte  d'écarlate  ,  doublée  d«  brocard  ' 
d'or,  avec  lei   rideaux  de  même  étoffe  :  la 
taluftrade  eft  d'yvoire,  les  coufTms  de  velours^^ 
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y«  iur  le  plancher  on  fouîç  d&  fuperbes  tapis 
o^erfe.  ^ 

I^e^iamois  ont  différentes  fortes  de  fpec^ 
tacles.lJs  jouent  des  comédies  divifées  en 
plufieurs^aes,  à  l'imitation  des  Chinois  ;  les 
JntermèddB  de  ces  comédies  font  remplis  par 
des  fauteulps  ,  dont  les  poflures  hardies  «Se 
grotefques  font  furprenantes.  Il  y  en  a  quî 
montent  fur  de  grands  bambous,  de  quatre- 
vin^,  Sç  quelquefois  cent  pieds  de  hauteur , 
«  qui  s'y  tiennent  fur  un  fcyl  pied,  tandis 
que  l'autre  eft  en  l'air  ;  enfuite  ibpofent  la 
tête  où  ils  avaient  le  pied,  puis  ils  s'y  fuf-. 
pendent  feulement  par  le  menton  î  d'autres 
paflent  à  travers  les  échellons  d'un©  échelle 
droite  avec  une  agilité  furprenante.  Il  s'en 
trouve   qui  font  placer  fur  une  efpèce  de 
brancard,  douze  poignards  la  pointQ  en  haut,, 
«'y  couche  le  corps  nu,  font  monter  pUifieurs 
hommes  fur  leurs  eftomacs  ,  fans  que  toutes 
ces   pointes    qui  touchent  la  peau ,  foient 
ç^ahles  de  l'effleurer. 

Ils  ont  auljî  des  marionnettes,  qui  différent 
peu  des  nôtres  ;  des  voltigeufs  qui  fe  livrent  au 
vent  du  haut  d'un  bambou,  fans  autre fecours 
que  deux  parafols  quils  tiennent  dans  leurs 
mains,  &  qui nelaifîent  pas  que  defe  foutenir 
Jong-tems  en  l'air. 

Quoique  la  mufique  des  Siamois  foîi  l^nsart, 
fans  parties,  fans  cadences ,  ils  nelaiflènt  pas^ 
d'avoir  des  concerts.  Les  inllrumens  font  bieri 
éloignés  d'être  agréables  à  l'oreille  :  cependant 
4ls  ça  ont  un ,  conipofé  de  douze  fonncttes,  qui 
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frappées  légèrement  avec  de  petits  bâtons  , 
renclentun  Ion  tout-à-fait  hawnonieux.  • 

Les  Siamois  orir  fur  leurs  tJiêâtres,trois  fortes 
defpeaacles:IepFemier,qu'ils  appellent  cône, 
eft^  une  danfe,  féparée^  enjjlufieurs  entrées , 
qu'exécutent  un  ce.rtain  nombre  de  danfeurs 
mafqués  &  armés.  C'^ft  peut  être  l'image  d'un 
combat,    mais  d'un  combat  extravagant ,  catr  • 
toutes  lespofturesen  font  grotef(jues,&pleiries 
défauts.  Les  mafques  de  ces  danfeurs  piéfen.- 
cent  des-figures  horribles  d'animaux  connus,  ' 
ou  qui  n'ont  jamais*exiftés  que  dans  l'imagr-  . 
Tiation.  . 

Le  fécond  Cpedacle  s'appelle  lacone.  C'efi: 
tin  poème  qui-  tient  de  ré'pique&  du  dramati- 
que :  il  dure  ordinairement  trois  jours,  à  com- 
mencer cfiaqu^  jour  à  huit  heures  du  matin', 
&  finiflant  à  fept  heures  du  foir.  C'eftle  récif 
en  vers  de  quefque  ancienne  hjftoire.  Les  ac- 
teurs chantent  &  parlçnt  alternativement, 
•fans  quitter  la  fcène.  L'un  fait  le  rôle  d'hifto- 
rien,  &  les  autres  ceux  d'interlocuteurs. 

A  ce  f  ujet,on  doit  remarquer  que  les  Siamois 
naiflent  naturelfement  poètes.  Leur  poéfîe  , 
ainfi  que  k  n6trè,  ell  affujettie  à  un  certain- 
nombse  de  fyllabes  &  à  la  rime  ;  ils  peignent 
agréablement,  &;fe fervent  fouvent  de  com- 
parai fons  énergiques  <5c  agréables.  Leurs  chan- 
fons  font  ou  hiftoriques  ou  morales  :  ik  en  ont 
quelques-unes  qui  expriment  aiïez  l*?imour. 

Letroifième  fpedacleeft  appelle  rahan:c'e(i 
une  danfe  d'hommej  &  de  femmes ,  dont  les 
habits  font  fimples ,  avec  de  grands  bonnets  cfc 
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papiçr  doré,  des  pendans  d'oreilles  garnis  de 
faulTes  pierreries,  airîfi  qùejes  bonnets  :&  par, 
je  ne  fça]  qu'elle  raifon,  de  faux  ongles  de 
cuivre  jaune.  Ces  danfeurs  &  ces  datifeufe? 
chantent  (Scdanfenteninêmetems  ;  rnais  leur$' 
danfeefl  plutôt  une  marche  lente  5c  çompalîce , 
accompagnée  (étalement  de  diverfes  çontor- 
tions  ducorpséc des  bras. Pendant  cette  danfe. 
deux  adeurs  s'appliquent  à  divertir  l'ai- 
femblée  par  des  mots  bouffons  qu'ils  adreiïent 
aux  fpe6tateura ,  au  nom  de?  femmes  &  des 
hommes  qui  forment  la  danfe. 

Un  des  plus  finguliers  divertifT^mens  des 
Siamois  ,  eft  la  çourfe  des  bœufs.  On  marque 
unterrein,  long  de  cinq  cens  toifes,  fur  deu?c 
de  largeur,  auquel  quatre  troncs  d'arbres  , 
plantés  aux  quatre  coips fervent  de  bornes. C.'efl 
autour  de  ces  bornes  que  fe  fait  la  courfe.  Du  .  "* 
milieu  de  cet  efpace  s'élève  un  échafaut ,  fur 
lequel  fe  placent  les  juges ,  &  visrà-vis  e/l  un 
poteau  ,  du  pied  duquel  doivent  partir   les 
bœufs.  Quelquefois  ce  n'efl  qu'un'bœuf,  qui 
court  centre  un  autre  bœuf,  &  tous  deux  font 
conduits  par  des  hommes,  qui  courçnt  à  pied 
&  qui  les  tiennent  par  une  corde  palTée  daas 
les  nafeaux.  D'autres  hommes,au  milieu  de  la 
t  courfe  relayent  |es  premiers  :  mais  la  courfe  la 
plus  ordina-ircefl  d'une  paire  de  bœufs ,  attelés 
a  une  charrue,  contre  une  autre  paire  dç  bœufs 
attelés  de  même  :  &  il  faut  que  pendant  la  cour- 
fe, des  hommes  foutiennent  chaque  charrue  cfi 
l'air,  de  façon  qi>'ellè  ne  pjiifle  toucher  la  terre, 
tandis  queleur^  camarades  le's  conduifcnt  avec 
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la  eorde.Ces  hontes  font  relevés  par  d'autres 
au  milieu  delacourfe. 

On  employé  à  ces  fortes  de  courfés  depctitR 
bœufs  qui  neiaiflempas  d'être  agiles, qui  font 
nourris ,  ap  dreffez  particulièrement  pour  cet 
exercice  dont  les  feigneurs  Siamois  font  leur 
principale  amufement ,  &  qui ,  comme  en 
Angleterre,  aux  courfes  de  chevaux,  occa^ 
tiennent  des  paris  fort  confidérables.  Quel- 
quefois ce  font  des  buffles ,  au  lieu  de  boeufs. 
^  Les  Siamois  ont  leurs  athlètes,  qui  luttent 
a  coups  de  coude  &  de  poing  ;  ih  fe  garnifTent 
U  main  avec  trois  ou  quatre  tours  de  corde, 
qui  leur  fert  de  gantelet ,  lorfqu'il  eft  que^on 
du  dernier  exercice. 

Ces  idolâtres  font  pafl1o'nnéspour4e.jeu   & 
Iprfqu'ils  trouvent  occafion  defatisfaireee'tte 
fureur  effrénée,  ils  y  facrifient^  fans  réflexioiï 
toutes  leurs  richelTes,  leur  liberté,  &  celle' 
de  leurs  enfans.  Leurs  jeux  favoris  font  Je 
tric-trac  &  les  échets.  - 

Ih  aiment  les  illuminations ,'&  en  exécutent 
fouvent  comme  les  nôtres,  en  fuivanç  l'ordre 
d|architeaure  de  la  façade  d'un  palais  ou 
d  une  maîfon  ;  mais  les  pluj^fuperbes  font 
celles  oii  ils  emploient  lés  lanternes,  ou  de 
cr^nds  globes  de  corne  tranfparente-  comme 
le  verre,  &  quelques  autres  d'une  efpèce  de 
verre  fait  avec  le  riz. 
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CHAPITRE,  XVI. 

Cérémonies  Siamoifis ,  ohfirviu  d  rentrée 
■dutt  ambafadeur. 

delrif"'?'  '•^i»,«PPO"é  que  les  ambaflà- 

conr  H,  ?  P""'"  «""ge«  n'obtiennent  à  la 
cour  de  Sum,  que  deux  audiences;  la  première 
a  leur  arrivée,  &  celle  de  congé  ;  mai,  H  en 
faut  excepter  1«  monarque.  Européen  ,  don" 

cmaion.  Nous  nous  réglerons  fur  la  réception 

t^tl^A"^  \^&  cievalier.de  Chaui^nt . 
ambaUjdeur  de  France.  * 

Au(S-tôt  que  M.  l'anibaffadeur  fut  arrivl. 
e  ro.  lu,  epvpya  quatre  bâtons  d'état  ,-Èour 
le   ranfport  des  prélens,  dont  il  étaiç  cha^é 
&  .ordonna  a  quarante  nations  diflferentfs  , 

îw  !l*  r-'"""""  '"''^P«'"'="^  J'""  d» 
1  autre ,  de  Im  envoyer  des  députés  pour  le 

comphmemer  fur  fon  faeoreufe  arrivée. 

Le  lendemain  matin,  quarante  mandarins, 
des  premiers  de  l'état .  &  dont  la  dignité 
peut  fe  copparer  à  celle  de  ducs,  vinrent 
prendre  M,  fe  chevalier  de  Chaumônt .  pour 
e  conduire  a^l'audience  du  roi  ;  il  étai  Sans 
un  fauteu.1 ,  &  fur  une  table  à  côté  de  lui ,  la 
le  tre  du  TOI  de  France  était  dans  un  vVe 
d  or ,  recouvre  d'un  voile  de  brocard.  Les 
nuBdartns   fe   profternèrent  tW»   fois    les 
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mains  jointes ,  &  touchèrent  la  terre  de  Icuf 
front.  On  partit  ,  &  rambalîàdeur  trouva 
devant  A\i  porte  un  fuperbe  balon  -,  deux 
mandarihs ,  du  prerftier  ordre,  le  feçu-refitaveç. 
refped:  ]  &>,.  l'un  d'eux  prit  des  mains  du 
minlflre  la  lettre  duiroi,  qu'il  pôfa  fous  un 
dais  ,  fait  en  poiritè  ,  aflez  élevé  .  &  tout 
éclatant  de  dorure  ,  qui  occupait  le  milieu 
du  baion  ;  M.  de  Chaumont  entra  dans  un 
âutr^,  &  fa  fuite  fut.  invitée  à  prendre  place 
dans  ceux  qui  devaient  fuivjre  :  ce  cortège 
brillant  était  compofé  de  douze*balons  du 
roi,  tous  dorés,  &  de  deux  cents  autres  qui 
vt)guaierït  fur  les  deux  côtés,  au  riiîlieu  def- 
quels  était  le  baiori'où  était  dépofé  là.  lettre 
du  roi  de  France,  le  bâton  de  l'ambaffadeur, 
&  les  deux  balons  de  garde.  En  arrivant  à  la 
ville ,  tous  les  canqtis  des  remparts  faluèrenc 
l'atnbafladeur,  ainfi  que  les  vaiifeaiix  qui  fe 
trouvaient  dans  i-è  port,  êc  lorfqu'ildefcendit 
à  terre ,  il  trouva  ii;î  grand  char  ttmt  pore ,  qiii 
n'avait  jamais  fervi  qu'au  monarque  Siatîiois  ; 
ce  char  était  traîné  par  des  clievaux,  <5c  pouifé 
par  des  hommes^  G'^ft-là  que  fut  dépî^lé  la 
lettre.  M.  de  Ghaùmôiit  fé  plaça  dans  une 
chaife  dorée  'à(ué  portaient  des  hommes  & 
fes  gentilshomrrïès,  d'ambaflade  ôc^é-s  man- 
darins montèrent  à  cheval  ,  tandis  que  les 
députés  dès  tfâtrons  étrangèrte^  fUivitent  à 
pied.  .   '      • 

•Parvenu  dans  cet  ordre  au  château  du 
gouverneur ,  ow trouva  deux  haies  de  foldats , 
avec  leurs  bonnets  de  métal  doré^  des  che- 


% 


~> 


CÉRÉMONIES  SIAMOISES,  &c.   *n, 
ttiife,  rouges     une. écharpe  de  toile  peinte 
leur   feryant   de   culotte  ,   fans  bas  &Zl 
fou  lers,  .ndifféremment  armés  de  mouLets 
dejances,  d'arcs  &  de  flèches,  &  de XZ'. 
Lair  retenti  (Tait  du  fon  des  trimpettH    d« 
t^bours     des  tymballes.  de  muC'.  d" 
petues  cloches  >&  d'autres  ir.ftrumens  e^ 
(orme  de  cors.  Tous  les  éJéphans  de  guerr" 
etarem^  rangés  fur  la  place  ,%ui  eft  lëvanc 
le  palais  du  roi,  &  dans  la  première  co^r  on 
remarqua  deV  mille  .foldats  ,  affis  fur  leur 
derrière     leurs   moufquets  pofés  fur  leurs 
crofles.  De  l'autre  côté  étaient  des  éléph^s 
armes  en  guerre ,  &  cent  hommes  à  cheval 
es  pieds  nuds,armés  àJa  morefque.&  la 
lance  a  la  main.       .  -i     »  •*  i* 

Jadeur  laifl-a  tout  Ion  cortège ,  excepté  fes 
gentilshommes  ;  il  en  traverfi  deux  autres 
occupées  par  des  troupes  comme  la  première  ' 
&..dans  Ja  quatrième  il  vit  un  gran^  nombre 
demarifUnns  profternés.  &  pluffeurs  éléphant 

cliacun,,  dont  les  harnois  étaient  tows  briUans 
oor  &  de  pierres  précieufes. 

Par  une  diftinaioiTinufitée  ,  les  cernas- 
hommes  de  l'ambaffade  encrèrent  dans%  f^Ue 
d  audience,  la  tête  haute,  &  fans  quitwr  leurs 
fouliçMj^s  s'afl.rentfur  des  tapis,  &  lorfque 
le.roi,  paffa  pout  feplacef  fur  fon  trône,  ils 
lui  hrent  feulement  une  indination  à  la  Fran- 
jaue  „lans  fe  lever. 

L'ambaflàdeur  i>  Rréf^nta  devant  le  ttôpt; 
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^^6  CÉRÉMONIES  SIAMOISES ,  &c. 
il  ôta  fon  chapeau  &  fe  recouvrit,  ^près  avoif 
prononcé  quelques  mots  de  (a  harangue  J 
6nfuite  il  s'afïïed ,  &  acheva  fon  difcours,  qui 
fut  interprêté  par  le  premier  miniftre*  Alors 
M.  de  Chaumont  s'approcha  du  roi  ^  &  lui 
préfentâ  la-  lettre  de  ion  maître  ,  que  le  mo- 
narque Siamois  tira  lui-même  du  vafe  d'or , 
x)ii  elle  était  dépofée.  Le  refte  de  l'audience 
fe  pafTa  en  converfation  entre  le  pririce  & 
l'àmbaflàdeur,  &  ce  dernier  fut  reconduit 
avec  les  mêmes  cérémonies ,  &  dans  le  même 
ordre  qu'il  était  venu» 

Dans  cette  audience ,  le  roi  de  Siam  por- 
tait un  bonnet  affez  reflfemblant  à  ceux  de 
nos  dragons ,  &  autour  une  couronne  enrichie 
de  diaftians  ;  fa  vefte  était  de  tiffu  d'or ,  &  les 
poignets  &  le  cou  étaient  auffi  ornés  de  dia- 
liians  t,  il  avait  beaucoup  de  bagues  aux  doigts» 
«<  La  falle  d'audience  ,  dit  l'ambafladeur  dans^ 
**  fa  relation  ,  était  élevée  de  douze  à  quinze 
î3  marchés  >  peinte  au-dedans  de  grandes  fleurs 
»  d'or,  depuis  le  bas  jufqu'au  plafôrtd  ,  qui 
33  était  de  boflàges  dorés.  Le  plancher  ^ît 
»  c-bùVè^t  de  tr^-b€laux  tapis  :  au  fohd  ûe  la 
»>  falle  ,  fe  préféntéient  deux  efcaliers  qui  con'- 
i>  duifàiént  dans  «ne  chambre  oîi  était  ie  roi. 
*  t*^Atre  deux  .oéràit  une  feéétfe  b'tïtéc ,  de- 
«^vimt  k^lle  on  avaît  placé  trois  gwndspa- 
»  rafok'y  i^utï  s'élevaient  pat  étage  du  bas  dé  la 
»i  felle  -en  haut  :  ils  étaient  de  toile  A'^ik ,  '&  le 
D  b^èi^ 'ciïÉvert  d'une  feuille  de  mêtne  îtiétal. 
»  L'un  était  au  milieu  de  la  fenêtre ,  les  deux 
•autres,  iuji  deux  c6cés.  G'eft  par  cette  fe- 
t  nêtre 
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'»  natre  quon  découvrait  le  trône  du'roi;&" 
«  que  ce  prince  me  donna  audience.  »> 

CHAPITRE    XVII. 

I*ompe  avec  laquelle  le  roi  de  Siam  fort  pour 
aller  vifiter  une  fameufe  pagode. 

Autrefois  le  roi  de  Siam,dans  le  rems  des 
nondations ,  fortait  en  cérémonie  de  fon  pa- 
lais ,  pour  aller  commander  aux  eaux  de  fe  re- 
tirer :  il   frappait  alors  la  rivière  de  fon  poi- 
gnard ,  &  cela   s'appellait  couper  Us   eaux  • 
mais   ayant   remarqué  que  fouvent  l'inonda-   - 
tion ,  loin  de  baiiTer ,  ne  faifoit  que  croître  *  &    ^ 
sue  les  eaux  réfiflaient  à  cet  ordre  ridicule'  il 
a  renonce  à  cet  ufage  ,  &  lui  a  fubftitue'  une 
viUte,(y^i|  fait  avec  pompe,  à  la  pagode  du 
premier  fancrat  de  la  religion. 

yjng.t-trois  Mandarins  du  plus  bas  ordre 
ouvrent  la  marche  ,  chacun  dans  un  balon 
dont  la  chirole  eit  peinte  en  rçuge  ,  &  s'avan- 
cent à  la  file,  fur  deux  lignes  en  cottoyanc 
les  bords.  CinquantCrquatre  autres  ba Ions  fui^ 
vent  &  font  occupés  par  les  officiers  da  mo^ 
narque  ;  ils  foni  dorés  ,  &  ont  chacun  depuis 
trente  jufqu'à  foixante  rameurs.  Viennent  en- 
luite  vingt  fuperbes  balons  de  la  g^rde  royale, 
dont  feràe  font  conduits  chacun  par  quatre- 
vingts  rameurs  ,  avec  des  rames  dorées,  &  au 
milieu  des  fiéges  dorés  &  terminés  en  pirani* 
Tome  /.  I 
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des.  Après  cette  longue  fîie  de  balons,  qui  Vo- 
guent dans  le  plus  bel  oïdre  &  occupent  une  ef- 
pace  confidérable,  paraît  lebalonduroi  :cc  mo- 
narque, la  couronne  d'or  en  tête,  &  tout  bril- 
lant de  pierreries ,  eft  éleveur  un  trône  de 
forme  piramidale  ;  cent  vingt  rameurs  ,  riche- 
ment  vécus  ,  conduifent  cette  barque:  le  pprte- 
enfeigne  du  roi, tout  couvert  d'or  ,  fe  tient  de- 
bout vers  la  pouppe  ,  avec  la  bannière  royale , 
qui  eft  un  brocard  d'or  11  fond  rouge,  &  quatre 
mandarins  font  profternés  aux  quatre  coins 
du  trône.  Ce  beau  baloneft  efcorté  par  trois 
autres  de  même  forme,,  aufli  grands ,  mais  pat 
tout-à-fait  auffi  riches. 

Tout  le  peuplç  fort  ordinairement  de  la 
ville  pour  voir  pafltr  ce  brillant  cortège  ;  il 
fe  range  mo^^ement  fur  les  deux  rives  de  la 
rivière  ,  Sf  aù(]â-iôt  qu'il  apperçoit  le  balon  qui 
porte  le  roo^que  Siamois,  il  lève  fes  mains 
jointes  ^^i^ffus  de  fa  tête  ,  pour  faluer  ce 
m'ijt^^n  touchant  la  terre  du  front  dans 
c^ltépofture  ,  &  recommençant  fans  ceflTe  cette 
Jilutation  ,   jufqu  à  ce   quMs  Tait  perdu  de 

S  vue. 

^.        La  marche  eft  fermée  par  trentc-fix  balons , 

qui,  avec  les  précédens ,  forment  deux  files  de 

rent  foixni  te  barques,  montées  par  quatorze 

/inille  hommes.  . 

i      Lorfque  le  roi  a  vifité  le  premier  fancrat, 

&  qu'il  a  fait  fes  prières  à  la  pagode  qui  eft  è 

trois  lieues  de  la  ville  ,  il  revient  d^ns  le  même 

ordre,  mais  ce  fécond  fpeftacle  eft  beaucoup 

plus  amufam  que  le  premier.  Perfonnc  dans 
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ZZTT''T^""'''^"  <*"»*  la  ville  ,,néT 
meurer  dans  les  appammens  élevés  des  maW 
fons  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  d^ccup^un 
heu  qu.  foit  plus  haut  eue  celui  oÙ  .ft  lepK- 
Chacun  fe  jette  dans  ?es  balons  .  &  Ion  Deur 
alors  en  compter  trente  mille  fur  la  ?rviLe 
Ufqaelles  font  chargés  de  près  de  de^  céni 
m^leames:  le  relie, du  peiple  borde  les  rive"  ' 

qui  arrivera  le  .premier  au  palais,  &  ceft  un 
p^aifir  fmgulier  de  voir  l/mulat  on  de "ra- 
n»urs.d entendre  les  cris  de  ioie&  de  trfteP 
fes  (,uils  pouffent  i  mefure  quM,  perdent  1 

fTr  ^'r"'''^'  •'  ■"="»  ordinairement  ;  -eS 

Dre  de  rameurs ,  &  mieux  choifis  que  les  au- 
«es, rentre  victorieux  dans  la  ville  ; 
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J'ageJes  ou  ttmp/es  Siamois. 

,A  Pagode  du  pahis  royal  eft  couverte  de 
calih  ,  qui  eft  une  efpèce  de  métal  hl,nVl 
l'éntin  i  u  ^i      1:   "m  ™etai  blanc  entre 

etain  K  le  plomb  ;  file  a  trois  toits  l'un  fur 
1  autre.  La  porte  di.  temple  eft  ornée,  d'un  c6t<f 
de  I.  figure  d'une  v.chef  &  de  lautr;  d"  cel  e 
d  unmonftre  hideux,  qui n'eft  fans  dout.  quW 
repréfentatioii  de  ftntaifie.  Le  corps  du  bât"! 

r„.  ;".?,"?c  '°"«  '  ">'"  fo"  <"<>"■  Le  de- 
dans de  1  édifice ,   qui  reffemble  fort  à  no, 

«fslifes,  eft  tout  refplendiffamdor  j  le,  pilliers 
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les  murailles ,  les  lambris  font  dores  de  façon  ' 
i  faire  croire  qu'ils  fo^t  couverts  de  lame  de 
ce  précieux  métal.  Dans  le  fond  de  la  pagode  y 
on  a^perçoit  une  forte  d'autel ,  fur  lequel  font 
pofés  quatre  idoles  d'ormaffif,de  la  hauteur 
ordinaire  d'un  homme  :  deux  paroiiTent  debout, 
6cxleiix  autres  font  affifes  ,  les  janâbes  croifées 
à  la  Siamoifé.  Derrière  cet  autel  eftun  terrein 
qu'on  pourrait  appeller  un  choeur ,  où  fe  trouve 
la  plus  riche  idole  du  royaume.  «  Cette  ftatue 
»  eft  debout  &  touche  de  fa  tête  iufqu'au  toit  ; 
M  fa  hauteur  eft  de  quarante-cinq  pieds, &  fa  lar-. 
»  geur  de  fept  ou  huit.  »  Cette  ftatue  eft,  dit- 
où  ,  touje  d'or  ,  ôc  fuivant  la  fupputation  d'un 
voyageur  ,  elle  doit  valoir  plus  de  douze  mil- 
lions cinq  cents  mille  livres.  On  croit  que  ce 
prodigieux  coloflfe  a  été  fondu  dans  le  lieu  mê- 
me où  il  eft  place,  &  qu'enfuite  on  a  bâti  le 
temple  :  il  eft  environné  d'autres  petites  idoles 
aulTi  d'or  &  enrichies  de  pierreries. 

Cette  pagode  ,  quoique  la  plus  riche ,  n'eft 
ni  la  mieux  bâtie-,  ni  la  plus  recommandable 
de  la  villç  de  Siam.  II  y  en  a  une  à  cent  pas  du 
palais  du. roi ,  qui,  avec  plus  de  raifon,fîxe 
l'attention  des  connaifleurs.  Au  milieu  d'un 
très-grî^nd  parc,  fermé  par  des  murailles ,  s'é- 
lève un  vafte  &  haut  édifice,  bâti  en  forme  de 
croix ,  comme  nos  églifes  ,  îurmonté  de  cinq 
dômes  dorés  ôc  foliqes  ,  qui  font  de  pierre  ou 
de  brique  ,  &  d'une  ftrudiiife  particulière.  Le 
dôme  |3u  milieu  eft  plus  haut  &  plus  large  que 
les  quatre  autres  qui  font  placés  aux  quatre 
extrémités  de  la  croix.  L'édifice  eft  pofé  fur 
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des  bares  élevées  les  unes  fur  les  autres  ,  en  fe 
rétr^eiiTant  par  le  haut ,  deforte  qu'on  y  monte 
de  quatre  cotés  par  des  efcali^  étroits ,  de 
trente  cmq  à  quarante  màrdiéé,cbuvcrtesdeca- 
Jin  comme  les  toits.  Le  bas  du  grand  efcalier  eft 
orné  de  vingt  ftatues  d'airain  ,  ou  de  câlin  do- 
ré,  mais  d'un  mauvais  goût ,  &  repréfentant 
allez  mal  des  hommes  &  des. animaux  :  toutes 
lont    de  hauteur  giganttfi|qxî.  Autour  de  ce 
valte  bâtiment  ,  on  a  falaté  quarante-quatre 
pyramides.de  formes  différentes  ,  bien  travail- 
lées, &  rangées  avec  fymmétrie  fur  trois  plahs; 
L'Inès  quatres  principales  font  tetfmmées  par.  un 
Mong  cône  très  délié,  doré  &  Jurmonté  d'une 
«tîche  de  fer ,  dans  laouelle  font  enfilées  phi* 
heurs  bouler   de  cryilal  dUne  grolTeur.  Jnéw 
gale.Les  autres  pyramides  fftnt  de  diffémUei 
formés  &  de  (Ji^érentes  feajuteuri,  &  le  tout 
clt  renfornae  dans.un  cloître-Kjui  a  cent,  virr^ 
pas  de  longueur  fur  cent  pieds;  de  largeur^ 
q^nze.  d'élévation,    W^aierifcs  du  cloîcre 
Ion,;  ouye^tes,4^ cy té  du  temple,  &  les  lam^ 
bris,  en  font  dorés  &  pejnts^U  morefoue. 
Quatre  cem^ilatues.  dorées  &  d'une  belle 
propor^iott,^',m^is  de  tailles  diflféremes,  font 
placfCs^Air.dos  pfcdellaux<  autour  des    giiiez 
r»es  :  qy^ç^e  iJGjw?  gjgaméfqu^s  &  pofés  aux 
quatre  coin« ,4 l'fcs  jambes  ^rbifées  &  alCfes 
a  la  SiartQifc..Chaqûe  jambe  a  une  toife  de 
longueur  dep^is^  le  bout  du  pied  jufqu'au 
genou^l,e  powce  eft  de  ï»  grolTcur  du  bras 
«  le  rcUe  du'. corps  à  prdportion. 

'  >  - Il    11) 
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|L-iE;roi'  de  Siam  cftirctient  plus  de  Vingt 
mille  éléphans  y  (ans  compter  \qs  fauvages  qui 
font  dans  les  hoi$&  dans  les  môfltragnes. 

.uLes  Siamois  neconnaiiïertt  de  perfe<aion  à 
lîefbèce  humaine  âu-defTus  de  l'éléphant,  que^ 
celle  de  la  parole  :  t'eft  Tahimal  le  plus  com- 
mun chez  eux:,  celui  dont  ils  retirent  le  plus 
d:utilité  ,  &  à  qtii  ils  rendent  le  -plus  d'hon- 
n^.  11$  j^rétandent  que  l'éléphant  aime  le 
faitcvqu;^!  eft  flattéde  fe  voir  fervi pat  un  grand 
nombre  de  valet*,  à  aVoir  plùfieuh  femelles 
p©«fr.maître(Fé,  quoiqu'ils  he  les  carelTent 
Jamais  que  dahs  leurs  forêts ,  &  lorfqu'i Is 
joudffent  da  la  libmé.  Ils  croient  que ,  pri- 
ves de  ces  avantages,  ces  animaux  s'affligent 
&  _<î«'ajint  commis  quelques  fautes  ,  le  plus 
fude  châtiment  q^'on  puifîe  leuf^airt  éprou- 
vtyf,  eft  de  \qi  en  priver.  On  raconte  cjt'ayant 
puai-ui>  éléphant  de  cette  façoT\  ^  il  trouva  le 
moyen  de  renfr^F  dans  fa  lôg«#  ,-2^  t^ù'il  tua 
celui  qui  avait  été  tftis  à  fa  placé. 

Lorfqu'on  veut  prendre  deséléjpfians  fau-  - 
yages,  on  fait  une  efpèce  detranchéte  com- 
pofée  de  deux  terralfes  qu'on  élève  prefqu'à- 
plomb  d '^j chaquecoté  ;  dant  le  forrd  de cettfe 
tranchcc,  oi?  plante  des  troncs  d'arbres  hauts 
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de  dix  pieds  ,  tellement  ferrés  qu'il  ne  refic 
cntr'eux  que  le  pafTage  d'un  homme,  &  fî 
forcement  attachés  qu^n  élépjhant  ne  puiiTe 
les  arracher.  Des  éléphans  femelles,  exercées 
a  cette  chaflTe ,  paiffent  tranquillement  autour 
de  cette  enceinte,  elles  appellent  les  mâles 
parleurs  cris,  &  s'engagent  dans  la  trancjiée, 
ii-tôt  qu'il  en  paroît  un  ,  tandis  que  lesliom- 
mes  fe  couvrent  de  feuilles  pour  ne  pas  les 
effaroucher.  Lorfque  l'éléphant  mâle  eft  entré 
dans  la  tranchée,  ne  pouvant  s'y  retourner 
ni  en  fortir ,  il  efl  pris.  Les  chaffeurs,  qui  . 
font  cachés  derrière  les  troncs  ,  irritent  l'a- 
nimal  ,  il  devient  furieux  ,  inais  ne  pouvant 
les  atteindre  avec  la  trompe  „  il  caffe  quelque- 
fois fçs  dents  contre  les  "arbre?.  Alors'  oh  lui  ^ 
jette  des  lacets ,  faits  dëgroffes  cordes  avec  ' 
un  nœud  coulant  au  bout;,  dont  on  lîi  i  em- 
bafraffe  le  pied.  Pour  le:  faire  fortir  d6f,en- 
ceinte,un  hoihme  entr^  6c  fot^fui^' un  élé- 
phant femelle  :  cette  femelle  appelle  les  au- 
tres chaque  fois  par  un  coup  fec  de  fa  trompe 
qu'elle  donne  à  terre  ,  les  autres  femelles  la 
luivent,  $c  l'éléphant  fauvage "(lu'on  ceffe 
d'irriter,  fe  détermine  auïïi  à  marcher  fur 
leur  pas.  Il  pouffe  avec  fa  trompe  la  porte 
tle  l'enèeinté  ,  où  il  les  a  vu  entrer ,  mai«  il 
ne  les  y  trouve  pas,  &  lorfqu'il  s'engage 
dans  ce  n9uveau  labyrinthe  ,  on  luj  jette  lu r 
le  corps  un  grand  norrire  de  fceaux  d'eau  pour 
le  raffraichir  ,  «5c  faififfan;  le  bout  des  cotdes 
dont  on  l'a  déja^rrêté ,  .on  leUie  étroitement 
aux  ttohCs  d'arbres  ^  çnfuite  do  fait  entrer  à 
j L,^ li  iv ! 
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roculoas  idans  la  tranchée  J^  éléphai^  P^i^é^ 
aneou.4uqirel,on  attacKe  Ciëlui-çi-  on  aébar- 
TaiTe  ié  fauvage ,  &  le  premier  traîne  avec 
liii  ce  fiouveau  camarade.  En  fortant  de  la 
tranchée,  il  trouve  deu^f  autrçs  çlephans  pri- 
vé? quije  placent  ^  f(?s,' côtés ,  ^  lui  fervçnc 
d'açQly,te5  ;  il  efl:  conduit  ainfi  fous  un  huri^ 


i>r 


.    .     . .  -^- que  ce  tems  pour  l'ap- 

pnvoifér ,  <Sc,lui  faire  fypporter  fon  ..eiclavage 
^vec  tranqi^ill^té.  ,   ;.  '    , 

ï^'eléphant  blanc,  bu , pour  parler  plus  jûïle, 
couleur,  de'  chair ,  ainïï  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  ^fl  fervicj^qç  Je  palais  aygç  leplus 
grand  rèfpea.D<?§^m^4^nns  font  attachés 
a  cet  animal ,  font^chéz  lui.  régulièrement  le 
fervicp,  c^que  joiît,^^  font  relevés  par  d'au- 
tres inaiiidarins.  Qjn  n^  lujpfre  rien  que  dans 
degrapis  badins  d'ox  i^î^ïïîf:  fon  app^rteçient 
eH  fuperbe,  &  tous  les  lambris  de Jon  pavil- 
lon fon  dorés;  L'éléphant  blane  a  ,  outre  les 
mandarins,  cent  6|ï(çiers  qui  le  ferven:t.par 
quartier  :  le$  autres  éléphans  du  roi  n[eit  ont 
que  quinze,  vinçt,  trente  ou  quarante",  félon 
leur  rang  :  l'éléphant  bfanc  qu'on  n^ôntra  aux 
ambaiiadeurs  de  Jr^nçe^  était  petij;,  tout  ridé, 
&  on  lui  donnait  près  de  trois  cens  ans.  Quel- 
ques autres  avaient  dés  dents  quj  leur  fôr^ 
taiçnt  de  quatre  pieds  hqrs  de  la  bojuche,  & 
^qui  de  diftance  en  diûance  ,  étaient  jgarnies 
de  cercles  d'or  ,  d'argent  ou  de  cuivre.  6n 
élevait  alors  ua  éléphant;  bIapc'po\jr /vjcpédçr 
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au  vieux  prêc  à  mourir,  &  les  égards  qu'on 
avait  Dour  lui ,  s'étendaient  jufqu'à  fa  'mère 
&  a  les  tantes.   " 

L'éléphant   eft   la  mooture  ordinaire  des 
biamois.  Celui  qui  le  conduit ,  &  qu'on  nom- 
me pafteur,  fe  place  fur  fon  cou  pour  le  gou- 
verner, il  le  fait  mètre  à  genoux  6c  à  demi 
couche   afin  iî^ue  celui  qui  veut  fe  placer  fur 
la  chaife  qu'il  porte  ,  puifTe.monter  plus  faci- 
ipent   enpofant  fon  pied  fur  lajambe.de 
;  animal  &  de  làfur  fon  ventre.  On  fe  fert  aùfli 
dechelle,mais  les  nat\irels  du  pays  fontfeu- 
lement  courber  réléphaht ,  «5c  le  conduifenc 
eux-mêmes  aiïii  furibn  cou  ,  excepté  le  roi 
Lorfqu'on  va  à  la  guerre  ou  à  la  chalTe,  l'é-^ 
{ephant  a   deux  payeurs ,  Fun  fur  Me  cou,   j 
1  autre  fur  la  croupe  ,  &  le  mandarin  eil  fur  f 
le  dos  ,  armé  d'une  lance  ou  d'un  javelot. 

Quelquefois  on  fait  combattre  enfemble 
aeuxeléphans.  Ils  font  étroitement  attachés  à 
des  poteaux,  de  f^^on  que  leurs  dents  peuvent 
le  croifer,fans  pouvoir  s'atteindre.  Leurs  coups 
lont  fouvent fi  forts ,  queleurs  défenfes  fe  bri- 
lent  en  éclats.  D'autrefois  on  les  met  aux  prifes 
avec  des  tigres. 

Dans  certaines  circonflances ,  où  le  roi  de 
Siamveut  paraître  dans  toiitefa grandeur,  il 
ordonne  une  grande  chalTe  d'elephans,  pour 
laquelle  font  commandés  jufqu'a  cinquante 
mille  homn^es.  Ceft  dans  un  terrain  de  trente 
lieues,  encouréd'une  large  tranchée  »&  d'une 
jorte  pablTàde  que  fe  fait  cette  chaflTe.  Toute 
la  foret  ell  éclairée  par  des  feux,  de  quatre 
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cents  pas  en  quatre  cents  pas  j&léisintervallef 
font  ornés  d'une  prodigifcufç  quantité  de  kn- 
tei^nes,  dos  éléphans  de  guerre,  &  des  foldâts 
Hprdent  les  p^liffitdes ,  &  de  tcms  E  autres  pen- 
dant la  nuit ,  on  tire  plufieurs  pièces  de  cam- 
Îiagne  pour  effrayer  les  éléphans  fauvages,  & 
espouirer  dans  une  enceinte reflerrée,  qui  e(î 
au  milieu  de  la  principaleiFOn  a  vu  des  élé- 
phans s'atiacher  aux  arbres  avtc  leurs  trom- 
V^^f  s'y  .|piinder,  pour  ainfi  dire,  d'arbre 
en  arbre,  franchir  les  paliffades,  &  par  des 
eflfbrts  incroyables,  parvenir  au  fommet  des 
plus  hautes  montagnes.  /^  . 

Lorfque  lei  éléphans* font  entrés  dans  la 
féconde  eficeinte ,  on  fe;  fert  des  moyens  ci- 
deflus  pour  s'en  faifirj  &  les  appri  voiler. 
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C  H  ÀPI  TR  E     XX. 

Finances  royales,  &  commerce  des  Siamois, 

vy  N  diftinçuedeux  fortes  dcrevenus  royaux, 
ceux  des  villes,  &  ceux  de  la  campagne.  Le 
.  premier  de  ces  droits  comprend  treize  articles. 
'  10.  Sur  quarante  braffées,  de  terres  labou- 
rables ,  un  mayon  ou  quart  de  tical  par  an  (  le 
tical  valant  trencc-fept  fous  &  demi  de  notre 
mon  noie  }  mai«  cette  rente,  qui  ffi  partage  avec 
le  gouverneur,  n'cft pas  bien fidèlemeRt  payée 
fur  lei  frontières.  , 

2^.  Un  tical  fur  les  bateaux  ou  balons,  pour 
chaque  braffe  de  longueur. 

3  °.  Un  droit  fur  tout  cequi  entre  &.  fort  par 
mer  :  le  corps  du  vaiffeau  payeauflî,  en  pro- 
portion de  fa  grandeur. 

4°.  Un  tical  fur  l'arrakou  eau-de-vie  de  riz 
par  fourneau  de  diftillation.  Les  étrangers  ne 
font  pas  exempts  de  ce  droit,  &  lesmarcliands 
d'arrak,  en  détail ,  payent  un  tical  par  an. 

50^yn  demi-ticftl,  fUr  le  fruit  qu'on  appelle 
durion ,  c'eft-à-dire  ,  fur  chaque  pied  d'arbre. 
6\  Un  tical  fur  chaque  pied  de  bétel. 
70.  Sur  chaque  arékier ,  hx  glands,  d'aréka 
en  nature.  '   ,         , 

8°.  Un  demi-tical  fur  chaque  cocotier  :  un 
tical  fur  chaque  pied  d'orangers,  de  manguiers, 
de  mangouftaniers  6c  de  pixncmiers.  Lei 
poivriers  ne  payent  rien. 
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9*^.  Le  produit  en  nature  des  terres  ou 
grands  jardins  des  domaines  du  Prince,  qu'il 
fait  cultiver  par  fes  efcïaves,ou  par  des  corvées. 

iQû.'  Les^impèts  extraordinaires ,  pour  fub- 
venir  à  l'entretien  des  ambafladeurs  étrangers , 
ou  pour  Ja  conûruftion  des  fortôreffes  ,  Se 
autres  édifices  publics:  les  préfens  des  oiîî- 
ciers,  &  ^émrktxnent  de  toute  la  nation  >  i 
ce  qu'arbiçrsiremefit  le  prince  prend  fur.  les 
fucceflîons.     ,.   ^.  ;   .  - 

II».  Les  revenus  de  la  juftice  ,  qui  con- 
sent en  torifireacions  &  amendes, 

12».  Les  fix  mois  de  corvées  ,  qui  font 
dûs  par  chaque  fujet  libre.  Ce  -fer vice  eft 
quelquefois  payé  en  argent  comptant,  d'au* 
trefots  en  différentes  marchaaiîiifes ,  comme 
ïiz,  boi^  defapijï  ou  aloës,fal|)étjre,;éléphans, 
ou  y  voire.  Pour  s'exempter  de  ces  corvées  , 
il  faut  payer  deux  ticaux  par  mais.    ' 

13^,  Le  commerce  que  Ij;  rof  fait  non- 
feulement  en  gros  avec  l'étrattger ,  rhais  qu'il 
exerce  encore  en  détail  ,  au  moyen  des  bou- 
tiques qu'il  a  dans  les  marchés.;  , 

Le  débat  des  toiles  de  coiton  ,  eft  l'objeè 
le  plus  cGpfidérable  du  commerce  in térieui 
^ïie  fait  le  roi  de  Siara:  lQUMentîii>êfa*>pour 
augmenter  la  cpni^mmattDn  de  fes  toiles-,  il 
force  fes  fujcts  d'habiller  les  eiifans  avant 
l'âge  étaMi.. 

Ce  fameux  métal,  qu'on  nomme  câlin ^ 
tcMit  Tyvoire ,  le  falpêtre ,  le  piombv  le  bois 
(ie  fapan.y  Earéka  font  marchanjlifes  qui  ne 
peuvent  être  aeljetées  ,  par  les  étrangcrs,que 
dans  les  luagafins  du  roL  .    .. 
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Les  matchaftdiles  de  contrebftnde,  comme 
/outre  ,  poudre  &  armes  ne  peuvent  être 
vendues  &  achetées  à  Siam,  qu'au  profit  du 
rôi.  Par  un  traité  fait  avec  les  Hollandais  ; 
ce  prince  ne  doit  vendre  qu'à  eux  toutes  les 
peaux  de  Uêtes. 

-  D'après  cet  cxpofé,  on  s'apperçoit  aifément 
que  le  commerce  des  fujets  eft  aflez  reftraint  ; 
ils  ne  vendent  avec  une  forte  de  liberté  que 
le  riz ,  le  poifTon ,  le  fel ,  le  fucre  noir  & 
candi ,  l'ambre  gris,  le  fer,  la  cire ,  la  gomme 
dont  on  fait  le  vernis,  la  nacre  de  perles. 
la  gomme  gutte ,  l'encens,  l'huile ,  le  coco- 
le  coton ,  la  canelle  ,  le  nénuphar  ,-la  caiTe 
les  tamarins ,  &  ces  nids  d'oifeaux  qui  fervent 
a  la  bonne  chère ,  &  que  l'on  tire  du  Tunqùin 
&  de  la  Cochinchine. 


CHAPITRE    XXI. 

i^ualités  générales  ,  vents  &  productions  du 

pays. 

*E  royaume  de  Siam  n'eft  pas  également 
fertile  dans  toutes  fes  parties  :  celles  qui  font 
éloignées  des  rivières ,  font  couvertes  d'é- 
paifles  forêts  ;  celles  qui  les  avoifinent ,  fer- 
tilifées  pv  une  inondation  régulière ,  répon- 
dent allez  abondamment  aux  vœux  des  ha- 
bitans  qui  les  enfemencent.  Céttje;  fertilité 
dépend  du  plu$^  ou  du  moins  de  limon  que 
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les  toff cns ,  groflis  par  les  pluie*  ,  eatraîncnt 
des  montagne! . 

.  Les  Siamois  partagent  leur  année  en  trois 
faifons.  L'hiver,  le  petit  été  ,  le  grand  été. 
L'hiver  dure  deùn  mois  ,  êç  répond  à  nos 
mois  de  décembte  &  de  janvier  :  le  petit  été 
toinbe  dans  nos  mois  de  février,  mars  & 
avril ,  &  les  fept  autres  forment  le  grand  été 
L'hiver  eft  fcc  &  l'été  efl  pluvieux.  A  Siam, 
le  vent  fouffle  fans  cefle  de  l'un  des  pôles  , 
lorfque  le  foleil  eft  vers  l'autre.  Ainli  pen- 
dant l'hiver ,  quand  le  foleil  eft  au  milieu  de 
la  ligne,  ou  vers  le   pôle  antardique  ,les 
vents  dunord  régnent  toujours,  ôcraffraîch if- 
fent  l'air  fenfiblement,  tandis  qu'en  été  Je  fo- 
leii  étant  au  nord  &  direftement  fur  la  tête 
des  Siamois  ,  les  vents  du  midi  y  caufent  des 
pluies  continuelles,  ou  du  moins  ;  difpofenc 
}e  tems  à  la  pluie.  Ce Jont  ces  vents  toujours, 
invariables,  que  les  gens  de  mer  appellenc 
mouçôiis.  Pendant  fix  mois  de  l'année,  les 
vents  du  nord  empêchent  fe  vaiffeaux  d'ar- 
river à  la  bajrre  de  Siam  mM^^^^  fix  au- 
tres mois ,  ceux  du  midi  le^p^ifiennent  fans 
qu'ils  en  puilîent  Ibr tir.  ^^i 

La  princif)ale  nourriture  des  ^Éois  eft 
le  riz  ,  dont  les  récoltes  fonttrès-abondantei. 
On  recueille  dans  les  terreinsaflfez  élevés 
pour  le  lauver  de  l'inondation  ,  quelque  peu 
de  frornent.  On  trouve  dans  les  jardins  dii 
bled  de  turqmé^^^  des  patates  ,  des  ciboulles, 
des  raves,  des^  concombres ,  des  citrouille» 
dont  le  dedans  ^  rouge ,  des  melons  d'eaw. 
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du  perfil ,  du  baume  &  de  l'ofeille  ;  on  y  voie 
des  pois  &  quantité  d'autres  légufnes  ,  mais  _ 
qui  ne  Feflemblent  point  à  ceux  que  produje^"" 
notre  Europe  :  les  fleurs  de  ce  pays  font  d^ 
différentes  des   nôtres  ,  à  l'exception  de  la 
tubçreufe ,  det  œillets  &  de  quelques  rofes;' 
il  en  produit  de  très-agréables  pour  la  forme 
&  pour  la  couleur,  qui  n'exhalent  leur  par- 
fum que  la  nuit. 

îagnes  du  royaume  de  Siam 
Wariété  d'excellens  arbres, 
habitans  fait  fervir  à  (^es'^ 
jambou  ,  ils  ont  pIulîéuM 
ftoniers  :  celui  qu'ils  appellent 
Capoc  ,  donne  une  forte  de  ouate,  trop  fine 
pour  être  filée ,  mais  qui  leur  tient  lieu  de 
duvet.  Ils  ont  des  arbres  dont  ils  tirent  des 
huiles ,  qui ,  mêlées  avec  leurs  cimens  ,  les 
rendant  plus  durs  &  pluç  durables ,  &  donnent 
a. un  mur  la  blancheur  &  l'éclat  du  marbre. 

L'arbre  qui  jette  la  gomme  dont  on  com- 
pofe  les  beaux  vernis  de  la  Chine,  eft  com- 
mun dans  ces  forêts,  mais  les  Siamois  igno- 
rent le  fecreç  deXe  fervir  de  cette  précieufe 
.drogue.    ,;  '    p.^g|    , 

^  Outre  le  papier  fabriqiKvéc  de  vieujc 
linge  de  cotton  ,ils  encompofenr  une  forte 
avec  l'écorcede  l'arbre  appelle  ton-coè',  qu^iIs 
pilent  comme  le  linge.  Il  eftd'ufte  médiocre 
blancheur ,  &  l'on  écrit  deffus  avec  de  l'encre 
delà  Chinei  d'autrefois  on  le  noircit  afin  de 
former  les  lettre?  avec  une  Ibrté  dé  craie  bS 
terre  glaife   deiftchee  ti^  fbleiL  Les  Siamois' 
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ont  aufll  l'afage  d'écrire  avec  un  ftylefur  le* 
feuilles  de  Tarbre   nommé  tan.  On  trouve 
dans  les  forêts ,  des  arbres  excellens  pour  la 
"     conflru^ion  des  maifons  &  des  vaiiieaux , 
'■  pour  la  fculpture  &  pour  la  ménuiferie.  Il  y 
en  a  de  léger  ,  dé  fort  pelant ,  d'aifé  à  fendre, 
d*autr€  e|ui  ne  fe  fend  point  :  ce  dernier  efl 
appelle  hois-marie  ,  &  fert  pour  \qs  courbes 
de  navires.  L'arvore  de  Raiz  a  cette  pro- 
priété ,^ue  les  branches  touchans  à  terre ,  y 
prerinent  racine  ,  &  forment  bientôt  un  épais 
labyrinthe.  Cependant  parmi  tant  d'efpeces 
différentes  de  bois  ,  il  €ft  bien  fingulier  qu'il 
ne  s'en  trouve  aucun  qui  ait  quelque  relïem- 
blance  avec  ceux  de  notre  Europe. 

Le  boisd'âquila  ou  d'aloes  eil  commun  à 
Siam  ;  ce  n'eft  pas  un  arbre,  mais  àçs  mor- 
ceaux corrompus  d'une  efpèce  d'arbre.  Tout 
arbre  de  cette  efpèce  n'efl  pas  toujours  atta- 
qué de  cette  prccieufe  corruption  :  &  ce  n'e/l 
que  par  des  recherches  difficiles  qu'on  en 
^peut  découvrir  quelques  parcelles. 

Les  fruits  de  Siam  font  excellens;  ils  ont 
plus  d'odeur  &  de  goût  que  les  nôtres.  Les 
figues  fqnt  longues  comme  un  cervelat  or- 
dinaire; leur  chair  efl  molle  <Sc  pâteufe.  Il 
y  a  aBindamment  de  belles  (;annes  ,  mais  \qs 
Siamois  manquent  d'art  pour  bien  préparer 
le  fucre.  Les  vignes  que  l'oiv  a  plantées  en 
diflTérens  endroits  du  royaume  ,  ont  toujours 
mal  réuffi:  les  grappes  en  (ont  peu  chargées  , 
de  grains  ,  qui  d'ailleurs  fotit  petits  &  d'un 
goût  amer.  \ 

^  4  *    '     Les 
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Les  puns  que  l'on  déçouvrç  de  tems  en 
tems  V  les  veftiges  de  quantité  de  faurnaux  . 
|ûc  ce  nombre  étonnant  d'idoles  d'or  ,  don 
les  temples  font  remplis ,  prouvent  que* 
royaume  de  S,am  abondait  ,adis  en  ^minei 

gnes  on  a  fkit  quelques  recheTches ,  mais  elles 

«ont  abouti   qu'à   découvrir  quelques   ml 

•rfwT^^'""   ^'  ^"^^^^'  mêlées  d'un  pei| 

de  Siam  ajoute  encore  un  peu  d'or  ,  que  no$ 
Voyageurs  appellent  tambL  4  e  no$ 

^"  ^^IP^'  d'étain  ou  de  c^/M ,  &  celles  de 
plomb     forment  le  revenu  le  plus  confidé- 
rable  de  1  état  :  il  s'en  trouve  deux  d'aiman» 
1-es  montagnes  fourniflent  de  l'agache  très- 
fine,  des faphirs&  quelques  diamans.  Lamin. 
datier  de  Campe«g.pet  efl  alTez  abondante 
pour  fournir  le  pays  d'armes  &  autres  inftru, 
mens  :  hi  couteaux  Siamois  font  alTez  bons. 
&  peuvent    fervir  à  fe  défendre  :   la  lame 
en  eft  longue  d^un  pied ,  &  large  de  trois  à 
quatre  doigts.  Ily  a  plufieurs  mines  de  fer 
ma«  les  haLitans  ne  le  fçavent  point  forger 
iln  ontm  ancres  de  navires ,  ni  aiguilles  T  ni 
épingles    m  doux,  ni  cifeaux  ,  ni  ferrures. 
La  poudre  a  canon  debiam  ,  eft  de  la  plus 
^aqvaife  qualité:  cela    vient   peut-être  du 
falpètre  qu'on  Remploie,  &  que  l'on  tire  des 
rochers    où  il  fe  forme  de  la  fi.nte  de  cer! 
TavkL  "*^^""**^'*'  fe  retirent  dans  les 
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Si  les  inondations  fréquentes  font  périr  les 
jnfedles  de  Siam ,  elles  les  font  aufli  renaître  : 
les  plus  infupportables,  s'ils  ne  font  les  plm 
dangereux  ,  font  le^  maringouins  ou  les 
mofquites  ,  dont  on  a  peine  à  fe  garantir  dés 
piquûres.  La  nature  a  appris  aux  perdrix, 
aux  pigeons  ,  &  même  aux  fouj^mis  a  choifir 
les  arbres  pour  y  faire  leurs  nids  &  leurs  mà- 
gafins  ,  qui  ,  par  ce  moyen  ,  fe  trouvent  à 
l'abri  des  crues  d'eaux. 

Nous  avons  donné  à  l'éléphant,,  cet  animal 
fi'fupécieuraux  autres  ,  un  article  aflfez  éten- 
de :  nous  n'entrerons  pas  dans  un  aulfi  grand 
détail  à  l'égard  du  rhinocéros  ,  parce  que, 
quoique  commun  dans  les  forêts  de  Siam  ,  il 
n'efl  pas  de  la  même  utilité  aux  Siamois. 

Le. rhinocéros  eft  un  animal  farouche  & 
cruel ,  qui ,  à  Siam  ,  n'efl  guères  plus  gros 
qu*un  âne:  il  en  a  à  peu  près  la  tête  ,  fi  l'on 
en  était  une  corne  d'environ  la  longueur 
d'une  palme,  qui  lui  fort  au-deflus  du  nez. 
(es  pieds  fe  divifent  comme  en  cinq  doigts  > 
qui  ont  chacun  la  forme  &  là  grofTeur  du  pied 
d'un  grand  âne.  Sa  peau  ell  brune  ,  gluante  , 
écaillée  ,  &  fi  dure  qu'elle  eft  à  l'épreuve  du 
mou fquet  :  elle  lui  pend  prefqu'à  terre  des 
deux  côtés,  &  lorfqi^'il  eft  en  fureur,!!  Fenfle 
de  telle  forte  ,  qu'il  paroît  de  la  grofleur 
d'un  fort  taureau.  Cet  animal  eft  très-diffi- 
cile à  chafler  :  on  ne  l'attaque  jamais  fans 
rifque.  D'ordinaire  il  fe  réfugie  dans  les  en- 
droits marécageux ,  foit  pour  dormir,  foie 
pourfe  vautrer  dans  la  fange.  Comme  il  a 
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I  odorat  très-fubtil  ,  celui  qui  veut  J^p ',ô' 
d,er  obferve  de  prendre  Te  deffu  iu'^Pen." 
&  ajufte  fon  coup  près  des  oreilles ,  feul  en  ' 
dro.t  ou  ;1  puifl^  être  blefle  morcellement 

corn,"  l/"!""*   1"^  ^°"^"    ^'  Partief  d„ 
corps  du  rhmoçercs   fent   méd/cinales J" 

elpeces  de  poifons  :  on  mange  fa  chair     & 

fo«  fang,   qu>on,,amaire  avec   foi^,  fer'tl 

compofer  un  remède  qi,i  guérit  les  malr;  de 

Les  forêts  font  remplies  de  tigres    Jes  unç 

fr'refar^tf"f  '^^"^'"^''"™^^ 
l'ers  ,  les  autres  de  la  hauteur  d'un  chien  or- 

d'na.re  ,  «ppelWs  tigres  d'eau,  «ui  fon'une 

guerre  cont^^elle  aux    poulés*i)n7v„ic 

»aucoup  de  finges    de  grands  oifeaux^  don 

vIA    -f^^"^f;'^î^°^S,  un  animal  cou 
vert  d  écaille  quildrefl-e  comme  les  piques 
dchénircn,  &  plBfieurs  efpèces  de  ferpen! 
aont  quelques  uns  ont  cent  pieds  de  long  & 
feulementun  p.ed/c  demi  de'diamètfe,  di* 
très  vmgt    p.eds ,  &   nlufieurs  d'un  'pied 
qur  ne  font  pas  les  ffloSfs  dangereux.    ^      ' 
La  grande  rivière  de  MonaA  nourrit  quan- 
tité de  crçcodifes ,  de  diflérentes  elpèces    & 
un  inleâe  qui   a  la  figure  d'un  crafaud  '  & 
qui,  lorfqu'onle  toucfie  ju  ventre,  devient 
^ur  comme  unepierre,reîéfendavec  fureur 
&coupe,  a  l-aide  de  fe.  nag,oires,touc  ce  qu'il 
peut  toucher.  °  '.  v^u  »* 

Au  refte  les  arbres  ,   les  fruits ,  les  fleurs 
les  quadrupèdes,  les  oil^aux,  &  les  poifTou,' 

K  k  .j  ^ 


*É 


p?f 


''^'^J-^-r-'^ 


^  ^^ 


5 1 6    HISTOIRE  DE  CONSTANCE , 

du  royaume  de  Sram ,  n'ont  prefque  rien  de 
femblablç  aux  nôtres. 


f* 


C  H  A  P  I  T  RE    XXII.   V 

Hljîoire  de  Confiance,  BarCalon ,  oupremier    , 
miniltre  du  roi  "de  Siàpî' 

i\  ous  n'avons  eu  qi^elquesconnai (Tances  exa- 
des  du  royaume  de  Siam  ,  que  depuis  l'am- 
balTade  des  Français  en  mil  fix  cent  quatre- 
vingt  cinq  ,  &  nous  les  devons  k  l'accueil  que 
le  premier  miniftre  du  roi  de  Siam  fit  à  M. 
de  Chauraont,,  ambafladeut''de  Louis  XIV, 
&  à  fa  fuite.  Il  eft  jutle  de  faif e  connaître 
ce  célèbre  aventurier.      , 

Le  miniftre  Confiance  fe  nommait  pro- 
prement Conflantin  Phaulkon  ,  &  c^eft  ainfi 
qu'il  fignait.  Il  était  Gifi^  de  nation  ,  né  à 
Céphalonie ,  d'un  noble  Vénitien  ,  fils  du 
Gouverneur  dacette  ville,  &  d'un  fiUcd'une 
des  plus  anciennes  familles  du  pays.  Df s 
nlaltieurs  &  une  plus  mauvaife  conduite 
détruifirent  bi^n-tôt  toute  la  fortune  de  (es 
parens  ,  de  forte  qu'à  l'âgt  de  douze  ans ,  il 
fe  vit  fruftré  de  la  plus  légère  efpérance 
pour  la  fuite.,  Humilié  de  paraître  devant  fes 
compatriotes  dans  un  état  au-deffous  de  fa 
naiflance ,  il  réfolut  de  s'expatrier  ,  &  de 
chercher  fous  un  autre  ciel  ,  cette  fortune 
qui  l'abandonnait  à  Céphalonie.  11'  s'embar- 
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qua    fur   un  vaifleau  Anglais  qui   paflaic  à 
Londres.  LasVagrémens  de  fon  efprit ,  fes 


manières.'  dou^  ,  6c  infinuantes  lui  firent 
d'abord  quelques  protedeurs  dans  cette  ca-' 
picale  de  l'Angleterre ,  mais  il  n'était  paj 
homme  à  s'arrêter   à   d'infrudlueufes   efpé- 

•  rances  :  plutôt  que  de  vdgéter  au*  milieu 
d'une  cour  brillante,  il  aima  mieux  s' engager 
au  fervice  de  la  compagnie  Anglaife  pour 
pafler  aux'  Indes.  Sa  deftinatiatk  était  pour 
Je  comptoir  de  Siam,  où  il  demeura  pendant 

.,.  quelques  années.  Les  gains  qui  lui  revinrent 

4  de  fon  emploi  ne  le  fatisfircnt  que  médiocre- 
ment; il  réfolût  de  tenter  le  hafard ,  &  de 

.  commercer  pour  fon  compte.  11  équipe  un 
vaifleau  à  Tes  f/ais.  Ce^^navire  efl:  repouflç 
deux  fois  dans  la  rivière  de  Siam  &  périt 
enfin ,  par  un  naufrage ,  fur  la  côte  de  Mala- 

'  bar.  Conftance  jette,  demi-mort  fur  la  plage, 
ne  fauva  que  deux  mille  écus  des  débris  de 
fa  fortune  :  revenu  à  lui ,  mais  accablé  de 
trifteffe. &  de  fatigue,  il  s'endormit  prpfon-* 
dément.  «  Alors ,  foit ,  dit  le  père  Taçhard , 
5>  qu'il  fut  endormi,  ou  qu'^^ût  les-yeux 
S>  ou^|ts ,  car  il  a  protefté' p^^d'ûne  fpis, 
aj'^quTÎ.Î'ignoi^ait  tui-iTîême,  il  crut  voir  une 
35  perfonnOi;!  pleine  de  majefté^  qui  le  regar- 
3j  dant  d'urî^^il  favorable  ,  lui  dit  rvec 
oj^eaucoup  dfc  douceur  :^^ourne,  retoiirj 
3>  fur  tes  pas.  Ce  fonge  ooR^ette  vérité  rçl 
»  fon  courage  jj. 

Conflan(^e  pafi'a   la  niiitf  à  rouler  d^ns/f» 
^cte  par  quels  moyens  il  pourrait  retourner 

Kkiii 


f 


J 


% 

'*< 

?/  "  - 


•^ 


Te, 


Vj    HISTOIRE  DE  CONSTANCE 
^  îwaiTi  «'Le^.rique  le  jour  ccMMèe^M,.^^^ 
ïl  ^t  fort  étonné  de  vq 
lio%me,  dont  les  habits^ 
1^  qu*|  venait  au|fi  doiiair 
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piffeap^nait  de  p|ii&  c^fe^  ■!? 
>ceM-egarda,  'con*é^,ïftErfeur'aB^iel 
fê?r§lf  ^"?.  '?«'iî«"'/"'i  que  le  hafard  lui 
^eAa,t:  .nu.offrilfes.frrvic«.  qui,«aifé! 

VUJ  •  "/?'  ^'-"P'"  f*«*  ""  infortuné,  qui 
•  t«^«  fa^^ve  que  fa  vie.^ifces  deux  mille'é?" 
,  fervirent  a  acheter  une  %que,  &  à  l'appro- 
...yjfionny.  On  partie,  le^Vf"  hlS 

■  *  les  deux  amis  arriverez  fains  &  faufs  à 
5iam.  '  :    w  -*  ^aui^  a 

_  En  rendant  compte  de /on  naufrage  au 
:  Bapcâlon  ou  premier  minièe,  l'ambaiSdeur 
ne  put  5  empêcher  de  releyer  la  généreufe 
fllTÀT  '^^Conftance,  &  de  pfrler  avec 
eloge  de  f.,n  efpr.t  &  de  fes  connaiffances. 
Çetpe  juftice ,  que  le  Siamois  rendait  à  fon 
am/,, excita  la  curiofité  du  Barcalon;  ilvoulut 
voir  cet  homme  rare,  ce  grec  fi  inftruit:  il 

m^J  f^P'"."-'  ff  ^f  •'^dmfration  le  miniftre 
parta  bienfôr, a  i;eftime&  à  la  confiance.  Le 
mimftre  était  homme  d'efprit  &  fort  éclairé 

ZZ  '"if'"'"  "P"î  ''JKÎ  voluptueux; 
indolent  &  ennemi  du  t>fl|  ;  il  fut  charmé 

trouver  dans  ttàt^M^njoû  fidèle  & 
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jntell'gent,  fur  qui  il  pût  rejetter  Une  partie 
çonfidcrable  du  poids  aes  affairçs  du  gouver-? 
liement..  Il  en  parla  au  roi,  qui  aprèst  qu-elqires 
converfations  ,  goûta  par  dégrés  le  jeune 
aventurier,  &  permit  au  BarcSon  de  l'afla- 
cier  à  Ces  fondions.  Le  miniftre  étant  mort , 
le  prince  voulut  donner  fa  place  à  Confiance, 
mais  l'habile  politique  s'en  excufa,  foUs 
prétexte  qu'une  telle  faveur  exciterait  çôTntre 
lui  l'envie  ,  &  l'indignation  des  grands  du 
royaume  ;  il  offrit  fimplement  de  continuer 
à  fervir  l'état,  fans  aucun,  titre  ,  &  cette 
modeftie  afTura  fon  élévation.  Lorf^^ue  l'am- 
bafîade  Françaife  arriva  à  Siani,  elle  trouva 
le  feigneur  Confiance  premier  miniflre,  fa- 
vori du  monarque ,  &  refpéélé  de  tous  les 
ordres  du  royaume.  C'efl  ainfi  que  le  père 
Tachard  trace  fon  portrait,  «c  H  a  de  la  facilité 
M  pour  les  affaires  ,  de  la  diligence  à  les 
35  expédier ,  de  la  fidélifé  dans  le  maftiemenr- 
35  des  finances,  &  un  défintéreffement  qui 
»  lui  fait  refufer  jufqu'aux  appointemens  de 
35  fa  charge.  Il  efl  d'un  facilç^accès  pour  tous 
35  Ife  monde  ;  doux  ,  affable  ,  toujours  prêt 
35  à  écouter  les  pauvres,  &  à  leur  faire  juflice  ; 
35  mais  févère  pour  les  grands,  &  pour  \cs 
35  officiers  qui  négligent  leurs  devoirs  35. 
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CHAPITRE    XXIII. 

S 

Idée  des  rlçhejjes  du  royaume  de  Siam. 


^  L.neft  pas  douteux   que  le  royaume  de 
Siam  renferma  dîms  foh  fein  de  riches  mines 
d  or  &  d  argent ,  qui  jadis  ont  été  exploitées 
jvec  le  plus  grand  avantage  ;  mais  fes  guerres 
^equentes  ,  le  peu  d'induftrie  des  habitans, 
&  plus   encore  leur  extrême  indolence  en 
ont  fait  perdre  Ips  traces,  &  privé  l'état  des 
refTources  qu  il  devait  naturellement  en  at. 
tendre  pour  rextenGon  de  fon  commerce, 
^ependanç  jl  relie  encore  une  prodimèule 
quantité  de  matière  d'or  &  d'argent  dans  ce 
pays.  Les  tréfors  du  roi  font  immenfôs^,  & 
peu  de  princes  afiatiques  poffèdent  autant  de 
bijoux  précieux  :  fes  courtifans ,  à  fon  exemple.  ^ 
accumulent  des  rjchefTes   inê«ies  ,    &  touc 
€equ  il  y  a  de  cUrieuxau  Japdh  &  à  la  Chine 
paile  entre  les  mains  des  Siamois,  en  échangé  ' 
des    produaioM  du    royaume.    Pour   faire 
connaître  l  opufence  de  la  cour  de  Siam ,  nous 
n  avons  d'autres  moyens  qi/e  de  çranferire  le 
f  catalogue  des  préfens  que  le  monarque,  donc 

Je  fameux Conrtance  était  lepremier minière 
a  envoyés^à  Louis  XIV.  En  le  parcourant,  on 
pourra  fe  former  une  idée  de  l'induftrie  des 
Mamois ,  &_dii  commerce  qu'ils  [entxçtieauçnç 
avçç  les  puiiuoces  voifi/içs, 
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DU  ROYAUME  DE  SIAM.       ^ir 
Deux  pièces  de  canon  de  fonte  ,  de  fix 
pieds  de  lonç  ,  battues  à  froid,  garnies  d'ar- 
gent ,  montées  fur    leurs  affûts  aufli  garnis 
a  argent ,  faites  à  Siam. 

Une  aiguière  de  tambac ,  métal  plus  eilimé 
que  l'or,  avec  fa  foucoupe  faite  à  Siam,  dans 
ie  gouc  du  pays.     , 

Une  aiguière  d'or  ,  ouvrage  relevé  fuf 
quatre  faces,  avec  fa  foucoupe  ou  plat  pour 
ioutien ,  faite  au  Japon. 

Deux  flacons  d'or,  d'ouvrage  relevé  du 
Japon  ,  pour  fervir  fur  un  buffet ,  &  pour 
tranfporter  en  voyage,  dans  un  coffre  du 
Japon. 

Un  dard  d'or  couvert  d'ouvrage  relevé 
en  façon  du  Japon.  ' 

Deux  foucoupes  d'or  ,  avec  leurs  Éffins  - 
lur  un  pied  très-liaUt\,  ouvrage  du  Japo^fe* 
des  plus  riches.  ,,  ^rf 

Deux  petites  foucoupes  d'or  accoftées,  fatri/ 
couverture,  bien  travaillées,  d'un  ouvrage 
relevé  du  Japon. 

Une  cuiHière  d'or,  du  plus  bel  ouvrage  du 
Japon,  ° 

Deux  dam<?»  Chinoifes ,  chacune  fur  un 
'•paon,  portant  entre  leurs  mains  un^jûtite 
talfe  d'argent,  le  tout  partie  argent  Ôc^^ESk; 
les  paons  pouvant  par  les  reflbrts  marcher 
lur  une  table.  Les  coupes  font  droites,  &  fur 
les  mains  des  deux  Chinoifes. 

Deux  coffres  d'argent,  relevés,  du  plus  bel 
ouvrage  du  Japon,  dont  une  partie  eft  d'acier. 
;  Deux  grands  flacons  d'argent,  avec  deux 
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es  pour  couverture ,  &  deux  grand» 
lie  tout  dé  même  ouvrage ,  des  plus 
du*Japon. 
Deux  grandes  coupes  couvertes  fur  d^ux 
bafîins,  le/tout  d'argent,  &  de  l'ouvrage  le 
plus  fin  du  Japon. 

Une  jpi|pmtoM^up&  découverte ,  aVec  fon 

banin  a  argent.  . 

Une  aiguière  d'argent,  à  quatre  face«,  a'^c 

"  une  foucoupe  de  même,  ouvrage  du  Japon.  ' 

Deux  vafes  d'argent  avec  deux  foucOupes, 

du  Japon.  i        • 

Deux  paires  de  chocolatières  avec  Ieurs% 
couvertures  d'argent  jjbuvrage  du  Japon.   '     ' 
Deux  grandes  talTes  du  Japon. 
^  Deux  taJTes  plus  «itites ,  a^  leurs  Êafll^ 
d'argent ,  pour  hoheaes  liquew ;  toutes  dei^T 
couvertes  d'un  çameau  d'argent,  &  de  mêm 
'  ouvrage.     ^^^ 

peux  grandes  gargoulettes  d'argent  à  la 
Ghino^  ,  avec  leurs  badins  ^'giuvrage  du 
Japofft.  %  ^,. ,  * 

I^ux  cavaliers  phinois,  portant  en  main 
.etm  petitef  coupes ,  qui  marchent  par  reflbrt , 
le  tout  d*argent^  façon  de  la  Chine. 
j^f^jçux  ai^ièrçs,  ^r  deux  tortues,  lé  tout 
d'argent  ^^vragé ,  6uvr||ge  4f  la.,Chine. 
.  t)éU3Q  couvg^i^'argent^\i02kge  du  Japon , 
qui,  maijjhej^arjreflrort^  &  quîpprtent  chacun 
leur  p(^K  c|upe!^ 

c  Deu-^raAs  cabinet^  du  Japon ,  fleurdelifés 
par  dedàîhs,  garnies  d'argent  par-tout,  du  plus 
btau  vernis ,  6;  du  plus  bel  ouvrage. 
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garnis  d  argent  &  du  même  ouvrage ,  fanî 
fleurs-de-Iys.  •  ^   ' 

Deux  petits  cabinets,  d'écaille  de  tortue, 
fron       '^^"'^  '  d'un  ouvrage  fort  eftiméau 

Quatre  ♦rands  bandages  gariiii  d'argent  , 
ouvrage  du  Japon.  ^  ^       » 

Un  petit  cab  neç  d'argent ,  enjolivé  d'un 
ouvrage  du  Japon.     ' 

Deux  pipitres  verniiTés,  garnis  d'argent, 
ouvrage  au  Japon ,  dont  l'un  eil  d'écaille  de 
tortue. 

^'aV^ent''^^^^  ^^  ternis  du   Japon  ,  garnie 

Ceux  paravens  de  bois  du  Japon  ouvragés. 
;  en  fix  feuilles;  c'eft  un  préfent  de  l'empereuî 
au  Japon  au  roi  de  Siam. 

Un  autre  paravent  de  foie ,  fur  un  fond 
bku  ,  orne  de  plufieurs  oifeaux  &  fleurs  en 
relief,  ouvrage  fait  à  Siam. 

Un  grand  paravent ,  plus  grand  que  les 
^<ieux  autres,  pour  tenir  de  jour  &  de 
nuit,  a  douze  feuillets  ,  ouvrage  de  Péking. 
^.7  gj?"^^^f^"i"es  de  pâmer  en  forme 
de  perfpeaive ,  dans  l'une  font^ite les  ani- 
maux de  la  Chine ,  dans  l'auÉMites  les 
fleurs.  W^ 

Un  fervice  de  table  de  l'empereur  du 
Japon  ouvrage  très-curieux  &  d'un  travail 
admirable. 

,  Un  fervice  de  campage,  du  plus  beau  ver- 
nis. 
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Vingt-fix  fortes  de  bandages,  du  plu^ 
beau  vernis. 

Un  cabinet  du  Japon  ,  quj  pafle  pour 
«ne  curiofité. 

Deux  coffres  pleins  de  petits  baffins  ver- 
nis du  Japon. 

Deux  coffres  de  bois  vernis  ,  couleur  de 
feu  par-dehors,  «Se  noir  par-dedans,  ouvrage 
du  Japon. 

Douze  différentes  fortes  de  boîtes  ,  ou- 
vrage du  Japon:  une  grande  boîte  rondç  rouge 
&  du  plus  beau  vernis.  /      . 

Deux  lanternes  de  foie,  à  figures,  ou- 
vrage curieux  du  Tunquin. 

^  Deux  autres  lanternes  rondes ,  la  grande 
d'une  feule  corne  ,  chacune  avec  leur  garni- 
ture d'argent. 

Deux  robes  de  chambre  du  Japon  ,  d'une 
beauté  extraordinaire,  l'une  ppurpre,  l'autre 
couleur- de  feu. 

Un  tapis  de  Perfe ,  à  fond  d'or ,  de  plu- 
fieurs  couleurs. 

Un  tapis  de  velours  rouge ,  bordé  d'or  , 
avec  ^  une  bordure  de  velours  verd  ,  aufîî 
bordée  d'or. 

Un  tapis  de  la  Chine ,  à  fond  couleur  de 
feu,  avec  plufieurs  fleurs  artiftement  travail- 
lées. , 

Deux  tapis  d'Indouftan ,  fond  de  foie  blan- 
<^e  ,  à  fleurs  d'or  &  de  foie  de  plufieurs 
couleurs. 

Neuf  pièces  de  bézoard,  de  plufieurs  ani- 
maux. I 
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Deux  coffres  de  bois  noir  à  fleur  d'or 

Vernis  du  Japon. 

Deux  manières  d'ablerdos  ,  dont  le  fer  a 

été  fait  à  Siam,  garnies  de  rambac  ;  le  boîs 

efl:  du  Japon ,  dans  un  étui  de  bois  doré  du 

Japon.  •  ■„  -  • 

Quinze  cens  cinquante  pièces  deporcelaine, 

les  plus  belles  &  les  plus  curieufes  des  Indes  , 

de  toutes  fortes  de  formes  &  àê  grandeurs,^ 

fort  anciennes.  .it 

Une  grande  chaîne  d'or  pl*un  fuperbe  tra- 
vail. 

Un  gobelet  couvert  d'argent,  avec  un  ou- 
vrage relevé  en  or. 

Deux  coffres  d'argent,  ouvrage  du  Japon. 

Trois  chocolatières  d'argent,  du  même  ou- 
vrage. -. 

Une  grande  coupe  d'argent,  à  fix  cotés  , 
du  Japon. 

Deux  taffes,  à  quatre  côtés,  avec  un  man- 
che  ,  du  même  ouvrage. 

Deux  taffes  ,  à  trois  pieds,  avec  deux 
oreilles,  du  Japon. 

Plufieurs  douzaines  de  tafl^es'd^  différentes 
formes. 

Des  bouillis  pour  l'eau  &  le  thé ,  nombre 
de  chocolatières  ,  plufieurs  vafes ,  propres  à 
brûler  des  parfums,  tous  finguliers  &  du 
meilleur  goût. 

Npmb^e  de  fervices  de  porcelaine., 

VllÉi^nq  figures  de  pierre,  de  la  Chine, 
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S±6      IDEE  DES  RICHESSES ,  &c.       . 
^    Nous  ne  finirions  de  longtemps  ,  fi  nous 
voulions  rapporter  avec  exa^aituSg-  tous  °m 
autres  articles  de  ce  catalogue  ;  ilYuffira  que 
le  leaeur  fâche  gu'il  en  relfe  encore  trois  ?ois 
plus  que  re  que  nous  venons  d'en  détailler  • 
ce  font  toujours  de  riches  bijoux  d'à.  d'ar^ 
gent ,  de  vernis ,  ouvrages  précieux  &  rares 
de  Siam  ,  de  la  Chine  &  du  Japon,:  tois  "^ 
prefens   offerts  au  roi  de  France"  &aux  pri" 
ces  de  famailon,  parle  monarque  Siamois 
«aient  renfermés" /ahs  plus  de  trlis  cents  baû 
lots  ,  eftimes    valeur  istrinféque,  plufieurl 
mrl  lons  ;  ma.s  par  l'élégance.  la l^n^uJarité, 
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Fin  élu  Tome  premier. 
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